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Avertissement. 


PR  ES  avoir  leu  avec  quelque  exa- 
Hitude  tous  les  Ouvrages  de  S.  Chry- 
foficme  ^  dans  le  deljem  d'écrire  fa 
Vie  ^)ereconnois  que  tous  mes  efforts 
font  incomparablement  au  deffous 
de  l'idée  que  fen  ay  conceuc\y  qui  m\a  toiijoun 
temply  l*ejprit  le  cœur  d'une  vénération  ex- 
traordinaire pour  ce  faint  Docieur  ^  qui  fera  juf- 
iques  à  la  fin  des  fié  des  le  modèle  des  Evefques  ^ 
larè^e  des  Prédicateurs  ^  ledéfenfeur  de  la  Re- 
ligion &  de  la  Foy  y  le  confervateur  de  la pureti 
tle  la  Morale  chrétienne  y  la  gloire  &  lorne^ 
ment  de  lEglife\ 

Auljîfaurois  bien  to fi  abandonné  t entre prif^ 
que  favois  faite  d! écrire  fa  Vie  ^(i  un  homme  de 
grand  mérite  ^  ^  qui  i^^eftoit  rendu  aufiî  célébré 
farfa  piété  quilavoit  toujours  efié  fameux  par 
fôn  éloquence  y  ne  fefufi  fervy  de  tout  le  pouvoir 
qu'une  amitié  très  étroite  luy  donnoit  fur  moy  y 
four  m' animer  dans  l'exécution  de  ce  deffeinque 
je  fentois  eflre  audejfus  de  mes  forces.  Car  fcf 


AVERTISSEMENT. 

pctuy  que  cet  incomparable  amy  rn  ayant  donne 
place  dans  [on  cœur  avec  beaucoup  de  tendrejfe  y 
aurait ajfez^de  charité  pour  ne  me  point  refufer 
fes  avis  &  [es  lumières  dans  la  fuite  de  ce  tra^ 
vail  qui  cfioit  tout  k  fait  conforynea  fes  études^ 
^  à  la  grande  connoijfance  de  t  Miftoire  de  E- 
glife  qu'il  avoit  acquife  far  une  application  iri- 
fatigable. 

Mais  après  avoir  receude  luy  dé  très  gram 
fecours  yparticulièrementpour  difccrner  les  terni 
^  les  lieux  félon  lefquels  fay  efté  obligé  de  mar-- 
qucr  par  le  détail  tous  les  évenemens  de  cette  Kie^ 
la  double  fatisfaïHon  que  favois  de  puifer  dam 
les  écrits  de  S,  Cbryfofiome  ^  comme  dans  une 
fource  très  pure  de  toutes  fortes  de  véritez^y  ^  dé 
confultcr  de  tems  en  teins  un  homme fi  éclairé  ^ 
if  un  jugement  fi  folide  ^fut  fuivie  de  la  douleur 
qucjereceus  par  fa  fnnrt  qui  arriva  lors  que  fa^ 
chcvois  le  neuvième  livre  de  cette  Vie.  ÎTéan^ 
fnoins  après  avoir  refienty  ^  déploré ,  autant qué 
perfonne  ^  une  perte  fi  irréparable  j  je  continua^ 
mon  entreprife  ^  femployay  quelques  mois  à 
finir  ce  qui  reftoit  de  Hhifloire  de  ce  grand  Saint  ^ 

à  inettre  en  ordre  les  maximes  fondamentales 
de  fi  conduite^  de  fon  cfprit  ^  quë  j^aljois  re^ 
cueillies  du  vafie  corps  de  fes  Traitez^  ^  de  fes 
Homélies      de  fes  Sermons.  ' 

VoilX  quelle  a  efté  l'occafion  ^  la  fuite  de  ce 
travail  ij[ui  pvnt  n^efire  pas  inutile  à  ÎEglife  ^  fi 
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J^ieu  y  répand  [es  bénédiBions  & [es  qraces.  le 
m'y  fuis  propofépour  but  U  vérité  f édification 
4uZecknr  y  ^jay  toujours  confulté  S.Chryfo^ 
ftome  pour  Pune  ^  pour  L'autre  de  ces  deux  cho^ 
fes.  Car  comme  il  ri  y  a  point  £  Auteur  qui  luy 
doive  eftre  préféré  dans  texalle  connoijf^i^e^  dô 
tHifioire  de  fa  Vie  3  auj[îay-]ç  employét^nfMk^ 
fay  pu  y  Jes propres  paroles  ^pour faire  dcij^^^ 
xiçns  chrétiennes  ^  morales  fur  fes  plus  itHpor- 
tantes  af lions.  Et  certes  il  y  a  lieu  de  s'étonner 
qu'une  viçaujji  célèbre  que  la  penne  n  ait  jamais 
trouvé  ufi  fidèle  hiftorien  dans  toute  l^ antiquité  ^ 
fi  on  en  excepta  J^allade  Evefque  d'Helenopla 
fon  intime  amy  ^  qui  a  éçrit  de  luy  ce  qu'il  avait 
veu  de  fes  propres  yeux       ce  qu^ il avoit  appris 
par  des  témoins  irréprochables,  Jl  paroifi  vifi- 
hlement  qtce  Socrate  ^  Soi^méne  n'ont  jamais 
pris  ajfezjle foin  de  s'en  informer  y  &  que  les  Au- 
teurs qui  les  ont fulvis  onte^é  trop  faciles  trop 
çrédules  à  recevoir  de  bonne  foy  de  très  grandes 
faujfetezjjue  ces  deux  H^iftoriejfs  avaient  avan- 
cées ,  ou  oiseux  mêmes  débité fur  ce  fujet  des  men- 
fonges  magnifiques  dont  l'invention  e2r  l'ufagç^ 
fCeJloient  que  trop  ordinaires  en  leur  fiécle.  l'en 
ay  obfervé  quelques-unes  dans  la  fuite  de  cette 
Vie  y  mais  je  me  fuis  quelquefois  contenté  de  le^ 
détruire  par  la  feule  lumière  de  la  vérité  que  j'ay 
cherchée  dans  le  témoignage  de  ce  Saint  mème^  ^ 
,^infi fay  négligé  de  réfuter  ce  que  Socrate  a  écrit  ^ 


avertissement: 

de  luy  5  que  s'efiant  fèparé  des  Méleciens  de  Ici 
communion  de  Paulin  ^  il pajja  trois  ans  en  foli^ 
tude,  Paycruquilfiijfifoitdefaire  voir  par  tout 
le  corps  des  aHions  de  S.  Chryfofiome  5  qu'ayant 
içfi jours  eu  ufi  très  grand  refpecl pour  S . MélèceJ^l 
nes'efljamaisfèparède  fes  JDifciples  y  dont  Fla- 
vien  a  ejlé  hin  des  plus  confiderables  i  Et  je  me 
fuis  perfuadé  qu^il  n'efioit  point  nécejfaire  de  re^ 
marquer  la  faute  d! Erafme  ^  qui  a  confondu  Mè^ 
le  ce  Evefque  de  Zy  copie  dans  t  Egypte ^  Auteur  de 
la  SeHe  Schifmatique  des  Méleciens  ^  avec  le 
'^rand  Saint  M clècè  ^  qui  cfl  mort  long  tems  après 
luy  dans  le  premier  Concile  général  de  Conftanti-^ 
nople. 

On  peut  juger  par  cét  exemple  y  comme  par  une 
efpcce  d'échantillon:,  combien  il  ej} facile  de  s^éga^ 
ter  dans  la  difficulté  de  l  Hifloire  ,  lors  que  Nn 
choift  pour  guides  des  Auteurs  peu  fidèles  &  peu 
è clair ei:^  C'eji  ce  qtie  fay  remarqué  en  la  perfon^ 
ne  du  f^avant  Cardinal Baronius  ^  qui  ayant  ett 
trop  de  déférence  poî{r  l'autorité  de  Socrate  ^  de. 
Soz^méne  ,  de  quelques  autres  Grecs  pofté^ 
rieurs  yÇj^^-trop  peu  d!  cfiime  pour  le  témoignage  de, 
Pàllade^  quil a  cru  ejlre  du  nombre  des  SeUateurs 
d^OrigènCy  îi'a  pas  efié  au  ffiexaU  en  ce  qui  concer^ 
ne  la  vie.  de  Saint  Chryfoftome  ^  que  loti  aurait  pic 
fouhaitér  d^un  homme  de  cette  haute  réputation, 
line  faut  donc  pas  s'étonner  que  faye  quelquefois 
rendu  compte  de  ce.que  je  m' éloignoii  de  fes  finti- 
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^ns  y  fuis  que  iéxaîiitude  de  l'Hiftoire  my  a 

K-i^ùligénéceJptirement  h  Et  je  fuis  dire  avec  vérité^ 
que  bien  loin  de  luy  infulter  ,  ^  de  vouloir  dimi- 
mer  fan  honneur  par  une  critique  ambicieufe  ^  je 

-tay  fouventjuftifié  fecrétement  en  conjîderantypar 
ce  que  rna  coûté  la  Vie  de  S.  Chryfofiome  y  com- 

•  bien  il  efi  difficile  d'efire  exact  dans  un  travail 
aujjî  vafte  qu'efi  celuy  des  douz^  Tomes  de  cet  ilr 

dufire  Auteur  des  Annales  de  l'Eglife. 

Cette  fimple  ^  naïve  déclaration  fuffit  four 

\.7nc  juftifier  dans  teffrit  de  toutes  les  ferfonnes 
équitables Et  comme  je  n'ay  pas  eu  dejjein  de 
faire  de  cette  1/ie  un  ouvrage  de  controvcrfe  mais 
me  Hifioire  édifiante  y  j'ay  menie  délibéré  quel- 

V  que  tems  y  (i  je  ne  rejetterois  pas  cespoins  de  cHti^ 
que  dans  un  corps  u  part  y  pour  en  fitire  des  remar^ 
qucs  qui  ne  fontguéres  leuës  que  par  des  perfonnes 

fçavantes.  Mais  après  avoir  confulté  long  teins 

furcette  méthode  y  f  ay  crû^qu'il  valoit  mieux  pu- 
blier ces  douz^  Livres  en  la  manière  que  je  ks 
avois  écrits  y  parce  que  fay  conjïdéré  qu&  ces  rf- 
marques  aur oient  paru  imparfaites  y  rui  pou- 
vaut,  eftre  que  l' éclair ciffement  de  deux  ou  trois 
Z  ivre  s  j  qu'outre  que  ces  éclair  ci ffemens  qui  ne 
font  pas  de  grande  étendue  y  ne  pouvoient  qu'^ 
peine  eflre  feparez^dés-  circonfiances  hifioriques 
dont  ils  donnent  Inintelligence  3  je  riay  pas  deâ 
craindre  une  fi  grande  délicateffe  dans  les  pcrfon^ 
Vcs  de  piété  ,  que  de  croire  quelles  fe  dcufjcnt  tir. 

m  •    •    •  ♦ 
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huter  d'une  leBure.qui  rieflny  inutile  ^ny  defagréa^ 
hle  j  fuis  que  l'on  fcait  que  les  TraduHions  des 
Annales  de  JBaronius  y  qui  font  pleines  de  ces  for^ 
tes  d'obfervations  &  de  digre  ffions  très -longues  ^  fe 
lifent  tous  les  jours  dans  les  CommunauteT^eU-^ 
peufcs. 

Je  ne  prêtées  pas  f^ir^  icy  l^  éloge  du  Saint  dont 
f  écris  la  Vie ,  puis  que  ce  feroit  dire  par  avance^ 
ce  que  f  ay  entrepris  d'étendre  dans  douz^  Livres 
entiers.  2*ay  toujours  cru  que  les  petites  Préfaces 
tieftoiçnt  jamais  plus  de  faifon  que  quand  elles 
paroiffent  a  la  tejle  des  ouvrages  de  cette  nature  \ 
^  quil  riefi  point  àpropos  de  prévenir  le  Lecicur 
fardes  confiderations  détachées  de  leur  ordre.  Le 
rang  que  S.  Chryfojlome  tient parmy  les  Pères  de 
VEglife ,  fait  quil  ne  peut  e/lre  inconnu  aux  moin^ 
dres  fidèles  ^  dont  les  oreilles  font  acçoiitumécs  ^ 
euirpronon,cer  fonnomaveirefpeB par  la  bouche 
des  Prédicateurs.  Le  caraflérc  particulier  de 
C(tte  éloquence  qui  ta  rendu  fi  célèbre  y  &  qui  luy 
a  même  fait  donner  le  nom  de  Chryfofiome  3  cefià 
tUre  y  bouche  d'or  y  cfi  dUefire  fofulaire  fans  cfire 
rampante  ;  de  fatisfaire  également  les  iqiîorans  ^ 
Us  doïtes  y  des'infimer  agréablement  dans  les  ef 
frits  pour  les  terrajfer  ^  les  convaincre  (^d^  ex- 
citer dans  les  cœsirs  les  flus  rebelles yde  célefiej  ^ 
divins  rnouvemens.  Mais  quand  il  rCauroit  ja- 
mais efiè  armé  de  cette  éloquence  viHqrieufc  qui  le 
fait  encore  domter  lesfécheurs  après  tant  déficelés 
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'^ns  les  chaires  evangéliques  ,  fes  aiiions  ^  fe$ 
fouffrances  [croient  capables  d: édifier  les  Chrér 
':tiens  de  toutes  fortes  de  conditions ,  n'y  ayant  riet^ 
de  plus  éclatant  ^  de  plus  admirahle  que  la  con- 
duite de  ce  Saint  en  toutes  fortes  d'états  3  depuis 
fon  Baptême  jufques  à  fa  mort ,  que  ton  doit  çon^ 
\^dérer  comme  un  véritable  martyre,  CarftleSagç  ^"^5" 
-  a  dit  denos prémiers  P ères  y  que  leurs  eeuv^fi^^  ert(  1*7.  y  jé?* 
^^fté  comme  un  foie  il  en  la  préfence  de  J)ieu^  on  peup 
Mrçs  de  ces  anciens^  Pér^s  df  l'Mglifi  en  général 3/^^ 
de  S.  Chryfoflome  en  particulier  ^  qfi  ils  n  ont  ja- 
mais ejlé  fujets  comme  le  foie  il  ^  ny  aux  é  clip  fes  ^ 
aux  défaillances  ^nya  aucune  diminution  de  cha- 
leur ^  mais  que  leur  lumière  ^  leur  ardeur  toutç  prov.  4, 
divine  y  eft  toujours  multipliée  par  unfmfibleprQr  ^- 

jufquù  ce  qu  elle  foit  arrivée  à  la  ple^ipudç 
de  tefié  y  &  ai/k  jour  parfait  de  la  fél^(iitè  .éUTr 
nelle. 

Pefpere  que  l'on  verra  avec  refpeFl  ^  ai^eç 
étonnementla  vertu  heroique  de  nofire  Saint  ^  qkf. 
aeftc  comme  nourrie  des  auftéritez  du  defert^  & 
de  la  méditation  cmtinuelle  de  la  parole  de  Dieu^ 

■jexercée  dans  le  minifîére  de  la  prédication  de 
V Evangile  y  élévée.  au  dcffus  des  applaudiffemçn$ 
des  louanges  ^  révérée  des  Grans  ^  des  petits^ 
éprouvée  par  les  calomr^es    parlas  pfrfécuttms  y 

^onfommée  par  un  double  éxil  par  une  morp 
avancée  i  enfin  purifiée  par  une  (i  longue fuue  d*af^, 

Jiiflions  ,  quelle  donne  lieu  de  reconnoiflrc  par 
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t'inJiinFl  de  la  piété  Chrétienne  y  que  les  Croix  de 
cette  vie  font  d'un  grand  mérite  devant  Dieu  ^ 
fuis  quil  s'en  fert  four  couronner  la  charité  la 
flus  pure  ^  la  fhs  ardente  des  plus  grands 
des  f  lus  Saints  Evefques  de  [on  Eglife.  Du  moins 
je  puis  dire  que  ce  grand  exemple  m'a  toujours  efié 
une  fenfible  confolation  dans  toutes  les  traverfes 
de  ma  vie  ^  que  rien  n'a  plus  fervi  ^  former 
dans  mon  efprit  l'idée  véritable  de  Nminence  de 
la  vertu  de  S.  Chry  foftome  ,  que  fa  patience 
douce  y  paijible  ^  gêner  eu fe  au  milieu  de  tant  da^ 
gitations     de  tempeftes. 

Au  rejie  ^  je  ne  fcayfi  je  me  d-ois  mettre  en  peine- y 
ou  de  mejuflificr  de  La  logueur  de  cette  Hifioire  ^  oîc 
de  rnexcufer  de  ce  qu'ayant  entrepris  de  reprefen- 
ter  l' efprit  d"  l^^  morale  du  Saint  dans  les  derniers 
Livres  ^  je  puis  avoir  laifé  dans  fes  écrits  des  cho- 
fes  auljî confiderables  que  celles  que  j'en  ay  rap- 
portées. Mais  comme  j^^fpcre  que  la  variété  des 
evénemens  de  cette  Vie  pourra  la  faire  paroiftre 
moins  longue  i  auffîje  me  perfuade-  que  ceux  qui  la 
liront  avec  application  ^  feront  ajfez^  équitables 
four fe  contenter  de  ce  que  f  en  ay  recueilly^neftant 
fas  poMble  de  ramaffer  fur  ce  fujetuLajin  delà 
Vie  d'un  Saint  3  tout  ce  qui  cfi  étendu,  dans  dix  ou 
0n%e  volumes  de  fes  ouvrages,  le  me  fuis  mefnèe 
abftenudc  traduire  par  extraits  ce  qu'il  a  dit  du 
Sacrement  ér  du  Sacrifice  de  l'Euchariflie  ^  de  la 
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pénitence  ^  de  tAumojne  \  farce  que  depuis 
vingt-cinq  ans  on  a  publié  fur  ce  fujet  d'i!xcellens 
>)uvrages  qu^onlit  avec  édification.  Enfin  je  m  â- 
fiimeray  heureux  fi  l'on  n'a  rien  à  me  reprocher 
"que  ces  fortes  de  retranchemens ,  puifque  cette 
plainte  rne  fçra  voir  que  fauray  atteint  le  but 
que  je  me  propofe ,  qui  n'efi  autre  que  de  remplir 
L^ame  des  Chrétiens  d'un  goufi  (pirituel  inté-^ 
rieur  de  cette  doHrme  ^  fi  pleine  de  lumière 
d'onciion  ^  qui.^nimftoutes  les  paroles  de  S.  Chry- 
fofiome  \  de  faire  fondre  la  glace  ides  cœurs  par 
les  ardeurs  de  fa  charité  ^     de  faite  ou  ir  au  mi- 
lieu de  noftre  France  3  les  Oracles  de  ce  Prédica- 
teur Apoftolique  ^  qui  a  tonné,  dans  Antioche  ^ 
dans  Confiantinople  avec  une  forcç    unç  vigueur 
fi  pénétrante. 

Mais  ce  fuccés  dépend  dUane  benediBion  par- 
ticulière de  Dieu  i  ^  fans  lej^rit  vivifiant  di 
fa  grâce ,  les  phis  faintes  véritez  ^  les  pires  édi- 
fiantes ne  ffont  qu'une  lettre  meurtrière.  Comme 
donc  ceux  qui  les  écrivent  doivent  purifier  leur 
çœur  de  toris  fentimens  de  vanité  ^  qui  font  des 
obfiacles  a  t opération  de  l'Ejprit  divin  î  aufit 
ton  ne  doit  apporter  aucune  curiofité  à  la  leclu- 
re  de  ces  Miftoires ,  ny  ayant  rien  de  fi  dange^ 
reux  que  de  traiter  humaineyncnt  les  chofes  de 
Dieu  ^  du  Salut.  Cefl  la  dijpoftion  que  je  fou- 
haite  en  la  pcrfonne  de  mon  Lecteur  3  ^  ]e  croy 
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'qu'il  aura  la  charité  de  me  la  defirer  auM  i 
pioy-mème ,  afin  que  je  ne  me  rende  pas  aujji 
coupable  far  mon  travail  que  je  le  [crois  fai^ 
-mon  inutilité. 


APPROBATIOlSr  D£S  DOCTE P^RS. 

E  s  Chrétiens  font  rertiplis  d'une  fi  haute 
idée  des  mérites  du  grand  Saint  Jeah 
Chrysôstome,  (qu'ils  feront  ravis  de 
pouvoir  envifager  dans  cette  Hiftoire  fon 
Téritable  Portrait.  Il  n'y  a  tien  de  plus  fidelle,  puià 
qu  eftant  tirées  de  fes  propres  Ouvrages ,  &  des  Au- 
teurs de  fon  tems,  elle  nous  rcprefente  au  naturel  les 
iraits  &  les  caraftéres  defes  vertus.  Il  n*y  a  rien  de  plus 
animé,  puis  qu  il  femblc  qu  elle  nous  dépeint  devanc 
les  yeux  l'image  mefme  de  fon  cfprit ,  en  nous  décou-t 
vrantla  faintctédefes  maximes.la  ferveur  de  fon  zéle> 
Jes  lumières  de  fa  do£lrine,&  la  force  de  fon  éloquence. 
Si  on  yapperçoit  des  ombres  dans  quelques  évenc- 
tnens  de  fa  Vie ,  elles  ne  fervent  qu'à  îrelever  fon  éclat; 
puis  qu'on  y  remarque  toujours  l'innocence  d'une 
conduite  irreprochable,&  la  fermeté  d'un  courage  apo^ 
ftolique.  Si  on  n'y  void  fa  doûrine  qu'en  racourcy ,elle 
en  comprend  néanmoins  tous  les  principes  qu'elle  ra- 
hialfecommeen  fubftance  de  fes  écrits  difFérens,&  elle 
nous  donne  une  grande  facilite  pour  leur  intelligence^ 
en  nous  marpuantexadtement  Tordre  des  tems&det 
bccafions  pour  lefquelles  il  les  acompofez.  Ceft  le  ju- 
gement que  nous  faifons  de  ce  bel  Ouvrage.  En  Sor- 
.bonneceS.d'Aouft  I664. 

N.  GoBitLON  ,  Doûeur  de  la  Maifon  &:  Société  de 
5orbonne,CurédeS.  Laurent. 

N.  Petitpied  ,  Dofteur  de  la  Maifon  &  Société  de 
Sorbonne. 
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ouïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran- 
ce &  de  Navarre.  A  nos  amez&  feaiii 
Confeillers ,  les  Gens  tenans  nôs  Cours  de 
Parlemens ,  Maiftres  des  Requeftes  ordinai- 
res de  noftre  Hoftel,BAillifs,Sénéchaux,Prevofts,leur$. 
Lieutenans ,  6c  à  tous  autres  de  nos  Juîliciers  &  Ofn- 
ciers  qu'il  appartiendra.  Salut.  Noftrecher  &  bienama 
Charles  Savreux ,  Marchand  Libraire  en  nodre  bonne 
Ville  de  Paris  ,  Nous  a  fait  remontrer  qu'il  luy  a  efté 
rois  entreles  mains,  un  Livre  intitule  ,  La  Vie  di  S, 
Jean  Cnt^YsosTOUE  ^  ^rchevcfijtte  de  Conflaminople, 
faite  par  le  Sieur  Menart  Dofteur  en  Thcolo^jej 
Lequel  Livre  il  defiretoit  donner  au  Public ,  s'il  avoic 
nos  Lettres  de  Permiffion  fur  ce  ncceffaires  :  lefquelies 
il  nous  a  trés-humblenient  fapplié  de  luy  accorder. 
A  CES  CAUSES ,  Nous  avons  permis  &  permettons  par 
ces  prefentes  à  l'Expofantjd'impiimerj  faire  imprimerj^ 
Vendre  &  débiter  en  tous  ks  lieux  d^  noftre  obeïirance 
ledit  Livre ,  &  ce  en  un  ou  pluiîeurs  Volumes,  en  telles 
marges ,  en  tels  caraftéres ,  Se  autant  de  fois  qu'il  vou-^ 
dra,  durant  Tefpace  de  fept  ans,  à  compter  d u  jour  qu'il, 
fera  achevé  d'imprimer  la  première  fois  en  vertu  des 
Prefentes.  Etfaifons  trés-expreilès  defïènfes  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
ioient,de  Timprimer, faire  imprirner,vcndre  ny  débiter, 
en  aucun  lieu  de  noftre  obeïirance,fous  prétexte  d  aug- 
mentation ,  correftion  ,  changement  de  tiltre,  faufles 
marques  ou  autrement ,  en  quelque  forte  ôc  manière 
que  ce  foit ,  ny  mefme  d*en  prendre  aucunes  figures  %  A 


y  eh  a,ny  d'en  faire  des  Extraits  ou  abrégez  :  Et  à  tous 
MarchâdsEftrangers,  Libraires  ouautres,d'en  aportec 
rydiftribuer  eii  ce  Royaume  ,  d'autre  impreffion  que 
decelles  qui  auront  eftc  faites  du  confentement  de  TEx- 
pofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  liiy  en  vertu  des 
Prcfentes,le  tout  à  peine  de  trois  mille  livres  d*amende, 
payables  fans  déport  par  chacun  des  contrevenans ,  ôc 
applicable  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  THoftel  Dieu  de 
Paris, &rautre  tiers  audit Expofant  :  Deconfifcatioii 
4es  Exemplaires  qui  feront  trouvez  contrefaits  en 
France  ou  ailleurs ,  &  de  tous  dépens,  dommages  de  in- 
terefts  ;  à  condition  qu*il  fera  mis  deux  Exemplaires  du^ 
dit  Livre  en  noftre  Bibliothèque  publique,  un  en  celle 
de  noftre  Chafteau  du  Louvre ,  appellce  le  Cabinet  de 
nos  Livres ,  Se  un  en  celle  de  noftre  trcs-cher  &  féal  le 
Sieur  Seguier ,  Chevalier,  Chancelier  de  France,avanc 
que  de  Texpofer  en  vente  j  &  que  les  Prefentes  feront 
regiftrées  gratuitement ,  &c  fans  frais ,  dans  le  Rcgiftre 
de  la  Communauté  des  Marchands  Libraires  de  noftre 
bonne  Ville  de  Paris,  à  peine  denulHtc  d'icelles.  Dii 
contenu  defquelles ,  Nous  voulons  &  vous  mandons 
que  vousfafliez  joiiir  pleinement  &  j>aifiblement  l'Ex- 
pofant ,  &  ceux  qui  auront  droift  deluy ,  fans  fouffrir 
qu'il  luy  foit  donné  aucun  trouble  ny  empefchement. 
Voulons  auffi  qu'en  mettant  au  commencement  ou  à  la 
fin  dudit  Livre  un  Extraiftdes  Prefentes,  elles  foienc 
tenues  pour  deucment  fignifiées ,  3c  que  foy  y  foit  ad- 
joûtée ,  &  aux  copies  collationnées  par  undenosameîi 
ôc  féaux  Confeillers  &  Secrétaires ,  comme  à  TOrigi- 
lial.  Mandons  au  premier  noftre  Huiflîer  ou  Sergent 
fur  ce  requis ,  de  faire  pour  Texecution  d'icelles  tous 
Êxploifts  nccclfaires ,  fans  demander  autre  permiflion: 
Car.  tel  eft  noftre  plaifir,  Nonobftant  clameur  de 
tiiXïo,  Chartre  Normande,  &  autres  Lettres  à  ce 


irontraircs.  Donne'  Ù  Paris  le  quatorzième  jour  dé 
Janvier  mille  fix  cent  foixante- quatre.  Et  de  noftrè 
Règne  le  vingt-uniéme.  Signé,  Par  le  Roy  en  fon 
Confeil,  Le  C  o  n  te.  B  fiellé  dn  grand  Seau  dè 
cire  jaune. 

RegiftrérurleLivrede  la  Corrimnnàuté  des!  Impri- 
hieurs  &  Marchands  Libraires  de  cette  Ville,  fuivant 
&  conformément  à  l^Arreft  delà  Cour  de  Parlement 
du  8.  Avtil  165  3.  &  î»wx  charges  portées  par  le  ptefenC 
Privilège.  A  Paris  ,  le  21 .  Janvier  1664.  Sighi^ 
^  E.  MAKtiN  ,  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  le  Zti 
a*Aouft  1664. 

Les  Exemplaires  ont  efié  fournis. 
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L  A  V  I  E 

D  E 

lEAN  CHRYSOSTOME  ' 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  PREMIER. 
Contenant  l'hiftoire  de  ce  Saint  depuis 
naiflancc  jufqu  a  fa  Prétrife. 

Chapitre  Premier. 

§liie  leSahtefiné ,  é*  ^  'vefcu  auplus  fleurijfant  de  tons  tes  fii-^ 
des  de  L*Eglife,  Abrégé  de  toute  fn  'vie, 

A  providence  de  Dieu  ,  dont  les  trefors 
font  inépuifables  ,  avoit  attendu  plus  de 
trois  fiécles  depuis  l'établiflement  de  TE- 
glife  pour  y  faire  paroiftre  parmy  les  plus 
celcbrcs  Doâeurs ,  &  les  plus  dignes  Evefques  le 
grand  Saint  dont)' èntreprens  avec  le  fecours  du  Ciel 
d'écrire  la  vie.  U  n'y  eut  jamais  un  ficelé  plus  fleurif- 
fant  en  doftrine  &  en  fainietéqueceluy  qui luy  don- 
na la  nailfance  ,  fça,voir  le  quatrième  ^  mais  il  en  de* 
•yoiteftreluy  mefmc  un  des  principaux  ornemens. 

Dieuquiavoitallumc  cette  lampepour  luire  à  tous  ^^'^t,.^; 
ceux  de  fa  maifon  ^  félon  le  langage  de  TE  vangile^  vou»*  ^' 
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^  La  Vie  de  S.  Jean  Chrysostome,' 
latfan£bifier  plufieursdifterentesconditionsenfa  pcf- 
fonne.  11  fit  paroiftre  en  luy  la  vraye  vertu  Chrétien- 
ne d*un  Laïque  entièrement  détaché  des  plaifirs  du 
monde  Se  de  la  vanité  de  l'éloquence,  lors  qu'il  eue 
quitté  le  barreau ,  pour  fe  préparer  à  recevoir  le  Bap- 
tême. Il  y  fit  reluireaprésjlesqualitez  les  plus  excel- 
lentes d'un  parfaitSolitaire.Puisle  rappellantdudefert 
à  l'Eglife  d'Antioche,  au  fervicede  laquelle  iU'avoit 
deftiné,  il  fit  éclater  en  luy  la  pieté  la  plus  mortifiée  &c 
la  plus  pure  d'un  Ecclefiaftique  &  d'un  Diacre,  Il  Tap- 
pelladepuisàlaPrétrifeoù  il  le  rendit  le  plus  célèbre 
Prédicateur  de  l* Orient,  la  langue  de  fon  Archevefque, 
l'admiration  des  peuples  &  des  Prélats.  Il  Téleva  cn- 
fuitte  àl'épifcopat  ;  èc  pour  faire  que  cette  lumière  de 
l'Eglife  éciairaft  plus  de  régions^  il  le  fit  paffer  de  la  Sy- 
rie dans  la  Thrace&  dans  l'Europe  en  le  faifantAr- 
chevefquc  de  Conftantinople,  qui  eftoit  devenue  le  fé- 
cond fiege  de  l'Eglife. 

Lors  qu'il  fut  aflisfur  lethrônedece  cette  nouvelle 
Rome  5  Dieu  fit  admirer  en  luy  les  dons  les  plus  émi- 
liens  de  Tefpric  apoftolique.  Il  fit  voir  en  luy  un  fé- 
cond Paul  ,un  Do6keur  de  l'univers ,  un  pere  des  Evef- 
<jues ,  un  rtiaiftredes  Rois  ,  un  Dieu  des  Pharaons  ôc 
des  barbares. 

Mais  afin  qu'il  fijft  unç  image  parfeite  &  accomplie 
d'un  vrayEvefque,  qui  doit  toujours  eftre  préparé  au 
martyre ,  il  rendit  Ci  perfecution  beaucoup  plus  célè- 
bre encore  que  n'âyoit  efté  fon  épifcopat.  Il  luy  fie 
trouver  autant  d'injuftice  &  de  cruauté  endesEveCi 
ques  très  Catholiques,  &  en  un  Empereur  &  une  Im- 
pératrice qui  paroilfoient  dévots  &  zelez  pour  la  foy 
&  pour  la  religion  ^  que  fes  predecedeurs  en  avoienc 
trouvé  dans  les  ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  pcr- 
tnit  que  l'envie  de  ces  Prélats,  la  crédulité  de  ce  Viuin 
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ce  ,  &  ranimoficé  de  cette  Princefle  fuft  plas  crnellé' 
envers luy, que  n'avoient  eftc  les  barbares  mefmes, 
tout  Goths  &  hérétiques  qu'ils  eftoient  ,  à  qui  fa  ma* 
gnanimitc  épifcopale  avoit  cfté  vénérable  ôc  redou- 
table. Et  enfin  il  releva  toutes  les  autres  parties 
extraordinaires  de  fa  vie  par  Tcclat  extraordinaire 
que  fes  ennemis  procurèrent  contre  leur  intention 
aux  trois  dernières  années  qui  commencèrent  &  fi- 
nirent fon  exil.  Il  luy  donna  cette  couronne  fi  pré- 
cieufe  à  un  homme  de  Dieu  à  un  fervitcur  de  Jésus 
crucifié  de  voir  toutes  fes  vertus  recompenfées  en  ce 
monde  par  la  plus  grande  des  ignominies;toute  fa  pie- 
té envers  Dieu  norcie  d*accufations ,  d'impiété  de  de 
blafphcme  ;  toute  la  profonde  humilité  de  fon  cœur 
traitéede  falle  &  d'orgueil  infupportable  ;  tous  fes  tra- 
vaux pour  i'Eglife  &  toute  fa  conduite  la  plus  regu^ 
liere ,  décriez  comme  des  entreprifcs  audacieufes  ôc 
un  illégitime  violement  ies  Canons  j  tous  fes  fervices 
envers  l'Empire  payez  de  la  plus  horrible  des  ingrati-* 
tudes,  6c  de  la  plus  inhumaine  profcription  qui  futja* 
mais.  En  un  mot  toute  la  fàinteté  defcsaftions  ,  Si 
toute  fa  dignité  de  fécond  Patriarche  du  monde, pro* 
fanée  ,  deshonorée,  foulée  aux  pieds  par  une  accufa- 
tion  criminelle ,  par  une  fcandaleufe  dépofition  ^  par 
un  bannifTement  honteux ,  &  par  une  oppreffion 
violente  &  fi  inhumaine  qu'elle  luy  avança  fes  jours, 
&  luy  acquit  le  mérite  du  martyre  aux  yeux  de  Die^ 
&  des  Anges, 

Aij 
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C  HAPITRE  II. 

2>[a^(fxnce  de  S,  lean  Chry  fo(hme.  Opmton  des  Grecs  modernes  qui 
L'ont  cm  fils  d'une  tlUiftre  Dame  nommée  Publie.  Hifloire  très 
édifiante  de  cette génereufe  0»  trts (iimtefiînme,  Qiieli  ont  efit 
[on  fcre    fa  mire, 

AiNT  Jean  Chryfoftome  naquit  dans  la  célèbre 
ville  d'Anticchc  qui  eftoit  capitale  de  la  Syrie  :  Ec 
Dieu  voulut  que  la  niefmc  ville  qui  avoir efté  le  lieu 
de  l'origine  du  nom  Cliréricn ,  fut  honorée  de  la  iiaiP- 
fluice  d'un  faint  qui  dévoie  ou  conferver ,  ou  rétablir 
dans  le  coeur  de  tant  de  perfonnes  lepremier  efprit  de 
la  Religion  Chrétienne  ^  ôc  que  la  mefme  églifequi 
•avoir  ellélc  plus  ancien  des  trois  fieges  du  Prince  des 
Apoftres  ,  comme  parle  S.  Grégoire  Pape ,  ajouraft  à 
la  première  fécondité  la  production  de  cet  homme 
apoftolique. 

Les  Grecs  modernes  ontefcrit  dans  leur  Ménologc 
que  fa  mere  s'appelloit  PhIpUc  ,  ôc  cette  opinion  qui 
d'abord  a  beaucoup  de  vrayfemblance ,  luyeft  favo- 
rable ;  parce  qu'il  luy  auroit  efté  glorieux  d'avoir  tire 
T/^mj/.}.  fanaiflànce  d'une  femme  fiilluftie,  dont  Theodorec 
«••i.     *  rapporte  cette  hiftoire  mémorable  qui  a  efté  le  fonde- 
ment de  l'opinion  deces  nouveaux  Grecs. 
„    lly  avoit,dit-il  j  à  Antioche(en  363.  )  durant  la  per- 
„  fecution  de  Julien  l'A  portât ,  une  femme  de  grande  re- 

Î)Utation  nommée  Publie,  qui  s'eftoit  rendue  très  ce- 
ebre  par  la  grandeur  de  fes  allions,  &c  par  l'éminence 
de  fes  vertus.  N'ayant  efté  engagée  que  fort  peu  de 
temps  fous  le  joug  du  mariage  ,  elle  avoir  efté  alfez 
heureufe  pour  en  ofFrir  à  Dieu  un  fruit  merveilleux. 
Car  Jean  qui  a  efté  li  long  temps  le  chefde  tous  les 
Prêtres  d'Antioche,  &  qui  a  toû;ours  refufé démon- 
ter fur  le  thrône  Apoftolique  de  cette  églife  quoy 
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qu'il  ait  eftc  élu  plufieurs  fois  à  cette  haute  dignitc ,  fut  « 
le  riche  fruit  de  cette  terre  admirable.  " 

Cett;p  ilkiftre  Dameay^int  avec  elle  une  troupe  de  « 
vierges  Chrétiennes  qui  faifoient  profedion  de  palfer  " 
toute  leur  vie  dans  Teftat  de  la  virginité  ,  eftoitconti-  « 
nuellement  occupée  à  chanter  les  lolianges  du  Dieu 
t]ue  nous  rêverons  5  comme  l'auteur  ôc  le  rédempteur  « 
de  l'univers. 

Un  jour  que  TEmpercur  Julien  palToit  prés  du  lieu  « 
où  elles  eltoient  appliquées  a  un  Ci  laint  exercice ,  elles 
élevèrent  toutes  enfemble  le  ton  de  leur  voix  beau-  « 
coup  plus  hautquàrordinaite,  parce  qu*ellcs  crurent  « 
qu'il  falloit  traitcer  avec  beaucoup  de  mépris  cette  « 
furie  infernale.  Elles  choifircnt  pour  cela  lespfeau-  c« 
mes  plus  propres  à  reprefenter  Timpuiflancc  desido-  <c 
les,    elles  difoient  avec  David:  Les  idoles  des  nations  <t  "u 
fiefont^HedeVof  i^  de  C argent  >  ç^T ouvrage  des  mains  « 
des  hommes.  Et  après  avoir  récité  les  autres  paroles  « 
qui  expriment  leur  infenfibilité  ,  elles  ajoûtoient.  Que  «  ' 
ceux  ^ui  les  font ,  deviennent  femblables  àeux  ,      que  <c 
totis  ceux  qui  ejpcrcnt  en  eux  leur  rejfemhlent,  ce 

Julienne  pouvant  oiiir  ce  divin  chant  fansunecole-  a 

re  extrême  5  leur  commanda  de  fc  taire  une  autrefois 

quand  il  palTeroit  parla.  Mais  cette ^énérçufe femme  « 

nefiifant  pasgrand  eltat  de  cette  défenfe  ,infpira  une  « 

nouvelle  viffucur  au  facré  chccur  dont  elle  eftoit  la  ce 

conductrice  ;  Et  comme  l'Empereur  palloit  encore  « 

p^r  le  mefme  lieu  ,  elle  leur  commanda  de  chanter,  « 

Que  Dieu  fi  lève  ^quefes  ennemis  foient  dijfipez.  Ce  uPf^iry 

qui  paroilfant  infupportablc  àcet  Apodat  ,il  fie  venir  « 

devant  luy  la  MaiftrelTe  de  cette  troupe  de  vierges  ^  « 

Et  quoy  que  (a  vieillelfe  meritaft  toute  forte  de  ref-  es 

peft,  néanmoins  il  n  eut  nycompaffion  pour fesche-  " 

veux  blancs ,  ny  vencrafton  pourfcs  vertus  j  mais  au 

.... 

A  nj 


ê       La  Vie  dï  S.  Jean  Ch^ysostome 
I,  contraire  il  commanda  a  quelques  uns  de  fcs  gardes 
„  deluy  donner  de  fi  grands  coups  fur  les  deux  joiies, 
que  leurs  mains  enfuirent  enfanglantées. 

Cette  géncreufe  femme  recevant  cét  affront com- 
^  me  le  plus  grand  de  tous  les  honneurs ,  s*en  retourna 
„  en  fa  maifon ,  &  ne  celTa  point  pour  cela  de  faire  la 
guerre  comme  auparavant  à  cet  Empereur  impie  par 
ces  chants  fpirituels  comme  David ,  de  qui  elle  l'a- 
„  voit  appris ,  s'en  eftoit  fervy  autrefois  pour  appaifer 
„  le  malin  efpritdontSaiil  eftoit  tourmenté. 

Il  eft  certain  qu'il  y  a  plufieurs  circonftances  dans 
cette  hiftoirequi  ont  beaucoup  de  rapport  à  S.  Chry-^ 
foftome.  Car  cette  excellente  femme  eftoit  demeurée 
veuve  fort  jeune  ,  ainfi  que  luy  mefme  le  dit  de  fa 
Mere.  Son  fils  s'appcUoit  Jean  comme  luy  :  eftoit  né 
à  Antioche  comme  luy  ,avoit  tenu  le  premier  rang 
entre  les  Prçtres  de  cette  çglifc  comme  luy,  &  avoic 
regardé  comme  luy  avec  une  fainte  frayeur  Teftat  fu- 
blimc  de  l'épifcopat.  Mais  néanmoins  la  vérité  atte-- 
ftée  par  tous  les  anciens  auteurs  ecclefiaftiques  détruit 
cette  opinion  des  Grecs  modernes.  Car  S.  Chfyfofto- 
me  n'eft  pas  toujours  demeuré  dans  le  degré  de  la  Pré- 
trife  comme  ce  Jean,  Il  n'a  jamais  efté  élu  comme  luy 
Archevcfqued'Antioche  -,  de  ainfi  n'a  jamais  pu  refu- 
fer  cét  Archevefché:  mais  il  a  efté  élevé  comaie  par 
force  &  par  violence  à  celuy  de  Conftantinople.  Auflî 
Theodoret qui  eftoit  delà  mefme  ville  d'Antioçhe  ne 
les  a  pas  confondus  enfemble  ,  &  il  n'auroit  pas  man- 
qué de  dire  que  le  fils  de  cette  illuftre  Publie  dont  il 
rjgléve  fi  hautement  la  fiinte  ferveur,  eftoit  le  fameux 
S.Jean  Archevefquede  Conftantinople,  fi  clleavoit 
efté  véritablement  fa  mere. 

Mais  celle  qui  a  eu  le  bonheur  de  donner  ai\monde 
le  grand  Chryfoftomefe  nomnioit  Anthuse  ,  &  quoy 
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qu'elle  n*ait  pas  eu  lieu  comme  Publie  de  faire  pa- 
roiftre  fon  zelc  pour  la  foy  de  Jesus-Christ  contre 
lePaganifme,  elle  Ta  fait  paroiftre  pour  la  foy  de  U 
divinité  de  Jesus-Christ  contre  rArianifme  ,  en  fe 
feparant  toujours  de  la  communion  de  ces  hérétiques 
qui  dominoient dans  Antioche,&  elle  s'cft  tellement 
fignalée  parmy  les  veuves  chrétiennes  par  fa  chafteté 
&  (a  pieté  exemplaire  7  qu'on  peut  dire  véritablement, 
qu'elle  a  cfté  très  digne  merc  d'un  fi  faint  fils. 

Son  Père  s'appelloit  Second,  Se  eftoit  forty 
d'une  race  non  feulement  noble  ,  mais  illuftre.  Ses 
anceftres  s'eftoient  fignalez  dans  la  Syrie  entre  les 
Seigneurs  qui  faifoient  profeflîon  des  armes  ?  &  luy 
mefine  avoir  fuivi  cét  exercice.  En  quoy  il  parut  com- 
bien la  providence  divine  fçait  proportionner  les  cau- 
fes  aux  eflfèts  qu'elle  en  doit  tirer  pour  fon  fervice. 
Car  comme  voulant  relever  dansl'Occidcnt  l'autorité 
de  l'épifcopat  par  le  courage  inébranlable  du  grand  S. 
Ambroife,  elle  le  fit  naiftre  d'un  Seigneur  illuftre  Gou- 
verneur delà  Province  des  Gaules;  voulant  auffî  re- 
lever dans  r Orient  cette  mefme  autorité  épifcopale 
par  le  courage  invincible  de  S.  Chryfoftome ,  &  pro- 
duire ce  fiint  pour  cet  eflfetdans  la  ville  de  Conftan- 
tinople  où  eftoit  le  thrône  des  Empereurs  ,  elle  le  fit 
naiftre  d'une  des  plus  grandes  maifons  de  Syrie  ,  Sc 
voulut  que  la  generofitc  guerrierede  fes  pères  eftant 
fanitifice  par  la  grâce  ,  fe  changeaft  en  une  fermeté 
chrétienne  ,  &  une  magnanimité  toute  apoftolique. 
AufTinous  apprenons  de  S.  Chryfoftome  mefme, qu'il 
rertembloit  parfaitement  à  fon  pere,  &  de  Palladelc  j^r^r. 
plus  ancien  Sc  le  plus  fidelle  hiftorien  de  fa  vie,  que  /'-tf^j.  wu 
cette  relTcmblance  eftoit  fi  grande ,  qu'encore  que  la     *  ' 
grâce  l'euft  rendu  ircs  humble  '&  très  modefte ,  il  re- 

luifoit  néanmoins  une  generofiié  naturelle  &  comme 

A  •  •  •  • 
A  luj 


s  La  VfB  DE  S.  Jean  Ciirysostomî,' 
militaire  fur  fon  vifage.  De  forte  qu*uii  Archevefqi^tf 
quife  connoiffbit  excellemment  en  phyfionomie,  iie 
l'eut  pas  plûcoft  regarde  à  fon  arrivée  Hans  Conftanti- 
nople ,  qu'il  reconnut  la  fermeté  de  fon  ame  fur  fon 
front  &  dans  fesyeux  ,  de  apperceut  des  cette  première 
veuc  les  étincelles  de  ce  feu  fi  noble  ,  &:  de  ce  courage 
fi  héroïque ,  qu'il  fit  paroiftre  depuis  dans  fes  adions 
$C  dans  fes  foufFrances, 


Chapitre  III. 

k  Perc^  la  Mere  de  S.  Chryfoftome  eftoient  Chrétiens  avant 
fa  naijf:ince  ;  quoy  que  plufieurs  écrivains  de  favic  ayent  tent4, 
le  contraire,  Q^'il  a  eu  une  fœur^  une  nièce  :  Et  qu'il  a  perdté 
fon  Pere  eflant  encore  dans  le  berceau.  Education  du  Saint  dans 
la  fieté,  ^  dans  la  doàlrine  far  Us  foins    A  N  THUS  e  fa  mert, 

GEoRGE  Patriarche  d'Alexandrie  qui  a  écrit  l'hi- 
(loire  de  S.  Chryfoftome  au  fepticme  ficcle ,  Si- 
meon  Metaphrafte  ,&  l'Empereur  Léon  qui  l'ont  en- 
core écrite  après  luy  ,au  lieu  d'en  puifer  la  vérité  dans 
les  fources  pures,  qui  font  fes  ouvrages,  &  dans  les  ori- 
ginaux de  l'ancienne  hiftoiie  ecclefiaftique  ,  n'ont  eu 
pour  butquede  le  relever  par  toutes  les  chofes  qu'ils 
ont  crû  pouvoir  donner  un  nouvel  éclat  à  fa  fainteté , 
fans  fe  mertre  en  peine  fi  ce  qu'ils  en  difoient  eftoit 
véritable.  C'cft  ce  qui  a  fait  que  s'eftant  imaginez  que 
ccluyferoitun  honneur  particulier, que  fon  exemple 
&  fa  haute  pieté  enflent  attiré  fon  pere  &  fa  mcre  a  la 
foy  de  Jesus-Christ  ,  ils  n'ont  point  craint  d'écrire 
que  leurconverfion  fut  le  fruit  de  fon  Baptême  ^  fup- 
pofmt  qu'ils  avoient  efté  tous  deux  engagez  dans  le 
Paganifme  jufqu*a  cette  divine  renaillànce  de  leur  fils  , 
&  qu'ainfi  par  un  miracle  de  la  gracc^la  pureté  du  ruif- 
ieau  avoir  purifié  fi  propre  fource. 

Ma^s  çelanepeutcftrevray ,puifqwc  Second^  pere 
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de  S.  Chryfortome  eftoit  mort  plus  de  20.  ans  avant  le 
baptême  de  fon  fils, comme  nous  l'apprenons  de  S. 
Chryfoftome  mefme, qui  nous  témoigne  aufli  qu un  J^'J^'^J-/ ^ 
Payen  célèbre  admira  la  verru  &  la  chafteté  de  fa i-^»»'- 
merc  ,  comme  d'une  veuve  chrétienne  plus  de  quatre 
ans  avant  qu'il  fuft  baptizé.  Mais  de  plus  on  peut  ju- 
ger de  ce  que  ce  Saint  rapporte  de  fa  meredans  le  livre 
du  Sacerdoce ,  que  fon  pere  Se  (a  mere  eftoient  Chré- 
tiens 6c  Catholiques  lors  qu'ils  furent  mariez  en- 
femble. 

Anthuse  n  avoit  alors  que  18.  ans,  &  elle  ne  de- 
meura que  deux  ans  avec  Second.  ê^' 

Lcpremier  enfant  qu'elle  eut  en  346,  fut  une  fille. 
Les  anciens  &  nouveaux  hiftoriens  Grecs  n'ayant  pas 
alfez  lu  les  écrits  de  S.  Chryfoftome,  ny  fa  première 
vie  écrite  par  Pallade  fon  amy  particulier ,  n'ont  point  ^-s^'  wr* 
parle  de  cette  Iccurailnee  de  noftre  Samt,&ont  pré- 
tendu qu'il  eftoit  fils  unique.  Maisluy  mefme  en  parle  f,^^*^  '^ 
dans  une  de  fes  lettres  qu'il  luy  écrivit  eftant  banny 
de  fon  Siège,  cS:  il  y  rend  un  témoignage  public  à  (a 
pieté  envers  Dieu,  &  à  fa  charité  envers  leur  commu- 
ne Mere.  Quelques  uns  ont  écrit  depuis  peu  d'années 
qu'elle  eftoit  toujours  demeurée  vierge;  mais  le  Saint 
luy  mefme  déclare  qu'elle  avoit  efté  mariée  ,  &  luy 
recommande  le  foin  de  l'éducation  de  fes  enfans ,  & 
entre  autres  d*une  petite  fille  nièce  du  Saint  qu'il  ap- 
,    pelle  fa  chère  Epiphanio!!. 

Le  fécond  &  dernier  enfant  qu'eut  Anthuse  à  l'âge 
de  vingt  ans  vers  l'année  347.  fut  S.  Chryfoftome. 
L'Empire  Romain  eftoit  alors  gouverné  par  deux 
Empereurs.  Conftance  fécond  fils  de  Conftantin  re- 
gnoit  dans  i'Afie,dans  l'Orient  &  dans  l'Egypte.  Et 
Conftant  fon  troifiéme  fils  regnoit  dans  l'Europe  & 
ci4ns  l'Afrique,  Conftantin  laifné  des  trois  eftant 
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mort  dés  340.  L'Eglilè  Romaine  eftoic  gouvernce 

f)arle  Papejule  I.  &  toute  TEglifc  occidentale  joiiiC- 
bit  d'une  profonde  paix;  parce  que  l'Empereur  Gon- 
flant eftoit  Orthodoxe  &  Catholique  ;  mais  rEgUfe 
d'Orient  où  regnoit  l'Empereur  Confiance  fauteur  de 
rhercfie  Arienne  eftoit  troublée,  déchirée  ,  perfccu- 
tée.  S.  Athanafe  Archevefque  d'Alexandrie  eftoit 
prefque  toujours  banny  defon  fiege,  &  S,  Paul  Arche- 
vefque de  Conftantinople ,  ayant  efté  dépofé  &c  exilé 
€'^339.  p^ir  les  EufebiensAriens  ^reftablyen  348. par 
l'entremife  de  l'Empereur  Conftant  protefteur  des 
Catholiques ,  banny  de  nouveau  &  relégué  à  Cucufe 
en  3 5 1 .par  l'Empereur  Conftance ,  y  fut  étranglé  peu 
de  mois  après  par  ces  mefmes  Eufebiens. 

Quant  à  l'Eglifed'Antioche  elle  foufFroit  comme  ces 
deux  autres  laperfecution  la  plus  miferable&  la  pliis 
cruelle  de  toutes ,  ainfi  que  difent  les  Pères  ,  n'eftanc 
plus  gouvernée  par  fonPafteur  légitime  qui  eftoit  le  cé- 
lèbre S,  Euftathe ,  dépofé  &c  banny  en  Thrace  par  ces 
mefmes  calomniateurs  qui  pouvoient  tout  à  la  Cour  ^ 
quieftoitmoridcsl'an  337.  mais  corrompue  &  tyran- 
nifée  par  trois  ou  quatre  Evefques  Ariens  l'un  après 
Tautre^qui  eftât  de  faux  Pafteurs  de  de  véritables  loups, 
faifoient  la  guerre  à  la  foy  &  à  la  pieté  de  fes  enfans,  ôc 
ne  travailloient  qu'à  les  rendre  ennemis  de  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu  5  en  les  rendant  feftateurs  de  l'impiété 
Se  des  blafphcmes  d' Arius.  Second  &  Anthufe  Pere  8c 
Merc  de  nôtre  Saint, ayant  toûjours  efté  tres-Catholi- 
cjues^gémifToient  comme  tous  ceux  d'Antioche  fous  le 
joug  de  cette  cruelle  tyrannie  qui  dura  trente  ans.  Ce 
n*eft  pas  icy  le  lieu  d'expofèr  aux  yeux  des  lefteurs  l'é- 
tat déplorable  de  cette  cglife  qui  a  efté  laMerede  nô- 
tre Saint.  On  referve  à  en  dire  quelque  chofe  par  occa- 
fion,lors  que  Pon  fera  obligé  de  parler  de  S.  Meléce 
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qui  a  efté  fon  Direfteur  dans  la  vie  Chrétienne  ôc 
fpirituelle. 

Peu  de  temps  après  la  nailTànce  de  noftre  Saint ,  ta  t.  d, 
DieutiradumondeSEcoNDfon  pere,  Ceftluy  mef- 
meqiii  nous  l'apprend  par  la  bouche  de  fa  mere.  Ainfi 
elle  demeura  chargée  de  Téducation  de  Tes  deux  en- 
fans  ,  fa  fille  aifnée  &  fon  fils.  Et  quoy  qu'elle  n'euft 
que  vingt  ans,  &  que  le  veuvage  fuft  alors  expofé  à 
de  grandes  incommoditez ,  fon  amour  pour  la  ch>.fte- 
té&  fa  confiance  en  Dieu,  luy  perfuadérent  de  s'ex- 
pofer  plûtoftà  tous  ces  maux  pour  fuivre  Tefprit  du 
C hriftianifmc  Se  le  confcil  de  l' Apoftre,  que  de  fe  con- 
former à  Tefprit  du  monde ,  qui  porte  les  veuves  jeu- 
nes Se  riches  comme  elle  eftoit ,  à  fe  renc^ager  fi  aifé- 
ment  dans  un  nouveau  mariage  pour  vivre  dans  Téclat 
&  dans  les  délices  du  ficcle. 

-.  Elle  commença  auffi  toft  à  faire  de  Jean  fon  fils  l'u- 
nique objet  de  fes  plus  tendres  afFeftions  ,  Se  elle 
n  épargna  rien  pour  le  faire  bien  inftruire.  La  vivaci- 
té mervcilleufe  qui  parut  d'abord  dans  ce  jeune  enfant 
fut  un  heureux  préjugé  de  ce  qu  il  devoir  eftre  un  jour. 

C*eft  ce  que  Pallade  exprime  en  peu  de  paroles 
quand  il  dit  :  Qojiprés  avoir  pafTé  fa  première  en- 
fance,  auffi  toft  qu'il  eut  atteint  un  âge  plusavancé,  " 
les  grandes  marques  d*efprit  qui  parurent  en  fa  per-  " 
fonne,  firent  que  Ton  l'appliqua  ferieufement  à  Té- 
tude  des  bonnes  lettres ,  Se  que  de  fa  part  il  eut  une 
grande  ardeur  pour  les  fcicnccs  humaines  ,  6c  fit  de  " 
grands  efforts  pour  s'y  rendre  habile. 

Nous  n'apprenons  pas  de  cet  Auteur  quels  furent 
fes  premiers  maiftres  ;  &  il  y  a  grande  apparence  que 
ceux  des  Grecs  qui  ont  voulu  nous  en  dire  davantage , 
en  le  faifant  eftudier  à  Athènes  j  avec  un  équipage  de 
grand  Seigneur,  fous  un  Payen  nommé  Antheme, ont 
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voulu  débiter  leurs  fongcs  pour  des  vérités.  Ils  doU' 
vent  cftre  d'autant  plus  fufpcdls  qu'ils  ont  écrit  que 
fon  Pcre  Tavoit  envoyé  avec  ce  trarn  magnifique, 
quoy  qu'il  foit  indubitable  qu  il  Ta  perdu  dés  le  ber- 
ceau, comme  nous  avorls  déjà  prouvé  par  fes  écrits 
mefmcs.  Et  cette  feule  faulfetc  cft  capable  d'en  ruiner 
plu  fleurs  autres. 


Chapitre  IV. 

Comment  leSa'mt  exerça,  fa  jetineffe  dans  l'efiudede  l'éloquence 
^  de  la  rhtlofofhte ,  (i*  qutl  fuivit  le  barreau  ou  il  flaida  des 
Caufts  avant  que  de  renoncer  au  monde, 

NOus  apprenons  de  Palladeque  S.  Chryfoftome 
eftant  âgé  de  dix-huit  ans  6c  eftudiant  Télo- 
quence ,  évitoit  par  un  travail  continuel  les  périls  de  la 
jeunefle ,  qui  eft  un  âge  fi  glilTant  5c  fi  dangereux.  Car 
pour  reprefcntcr  fa  conduite  par  les  mefmcs  paroles 
dont  il  lefert  luy  mefme  pour  exprimer  celle  de  Ti- 
«  mothée  difcipledu  grand  ApoftreS.  Paul:  Il  fçavoic 
r/:£.k  "  combien  la  jeuneifecft  remplie  de  difticultcz-,  àcom^ 
w  bien  d  agitations  elle  eft  fujette  \  combien  il  eft  ailé  de 
„  la  furprendre  ;  à  combien  de  chûtes  elle  eftexpofée , 
„  combien  il  eft  difficile  d'arrefter  rimpetuofué  de  fes 
„  mouvcmcns.  Car  c  eft  un  bûcher  embrazé  qui  fe  ré- 
„  pand  au  dehors  ,  &  feprend  à  toutes  les chofes  qui 
w  Tenvironncnt  &les  brûle  promptement  ^  avec  une 
„  extrême  f^icilité.  C'eft  pour  cela  qu  il  Tarreftoit  de 
toutes  parts  pour  empefcher  fes  faillies ,  &  s'cftorçoic 
d  éteindre  par  toutes  fortes  de  moyens  ,  lardeur vio- 
lante de  cette  flamme. 

Il  eft  vray  que  noftre  Saint  employa  depuis  ce  temps 
là  des  moyens  plus  faints  pour  étoufFer  en  luy  mefme 
les  mauvaifes  inclinations  de  noftre  nature  dans  \xi\ 
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âge  (î  périlleux  :  mais  il  comiïien<ja  d'abord  par  la 
forte  contention  d'efprit,  que  Teftudc  ferieulc  dcTc- 
loquence  demande  ordinairement ,  3c  cette  applica- 
tion continuelle  contribua  beaucoup  à  la  confervation 
de  fon  innocence. 

Talladene  nomme  pas  encore  fes  mai  (Ires  en  cet 
endroit  ;  mais  nous  lifons  dans  Thiftoire  de  Socrate ,  de  l-ji,  gt/;. 
dans  celle  de  Sozomene,  que  Libanius  luy  enfeiççna  V/;**^**' 
la  Rhétorique  ,  &  qu*il  étudia  en  Philofophicfbus 
Andragathe. 

Tout  le  monde  fçait  que  Libanius  fut  un  des  plus 
célèbres  Sophiftes  de  fon  fiécle.  Ce  terme  de  Sophifte 
eftoit  très  honorable  en  ce  temps  là;&  nous  appre- 
nons de  Syncfie  Evefque  de  Ptolemaïde  qui  vivoic 
alors  , qu'il  fignifioit  un  Orateur  philofophe  ,  &  qui 
joignoit  l'éloquence  à  la  fcience.  Celuy-cy  a  efté  amy 
Se  admirateur  non  (eulement  dcnoftre  Saint  ,  mais 
auflî  de  S.  Bafile      de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 
Mais  on  peut  tiicr  de  fon  exemple  cette  inftruûion 
fàlutaire ,  que  Tamitié  des  plus  faints  Dofteurs  de  TE- 
glife,eftant  jointe  à  toutes  les  lumières  des  fciences, 
n'eft  pas  capable  de  diflîper  dans  les  plus  grands 
efprits ,  les  erreurs  les  plus  groflîeres ,  comme  font  cel- 
les du  Paganifme  :  que  la  feule  grâce  dejEsus-CHRisT 
peut  faire  cette  mcrveillej&  qu'on  doit  adorer  en  cette 
rencontre  l'impénétrable confeil  de  fa  providence,  qui 
convertilfoitaRomeunautre  Sophifte  des  plus  célè- 
bres, fçavoir  Vi^torin  dont  S.  Auguftin  parle  dans 
fes  Confcflîons ,  8c  lailfoit  périr  Libanius  dans  l'O- 
rient, quoy  qu'il  fuft  admirateur  des  vertus  des  Chré- 
tiens &  lié  d'afFedion  avec  les  plus  faints  perfonnages 
du  Chriftianifme.  ' 

S.  Chryfoftome  avoit  environ  vingt  ans  quand  il 
fut  /un  deâ  Auditeurs  de  Libanius.  Carc'eft  luy  mef- 
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ri^/w'   me  qui  rapporte  que  ce  Sophifte  ayant  fçeu  de  luy 
qu'il  eftoit  fils  d*une  veuve  âgée  de  quarante  ans ,  Sc 
^        qu  il  y  en  avoir  déjà  vingt  qu'elle  avoit  perdu  fon  ma-, 
ry  :  il  dit  avec  admiration  en  fe  tournant  vers  ceux 
'$»  qui  eftoientautour  deluy  !  O  Dieux  :  quelles  femmes 
9»  fe  trouvent  parmy  les  Chrétiens?  Or  nous  avons  déjà 
veu  que  le  Saint  eftoit  encore  dans  le  berceau  lors  que 
Dieu  appella  fon  Pere^  &  c'eft  par  là  que  Ton  peut 
1  entrer  dans  la  connoilfance  des  années  de  fa  vie. 

CefutdansTécole  deceRhetoricien  que  ce  grand 
Saint  prit  des  armes  qu'il  tourna  depuis  à  la  ruine  du 
Paganifme:  &à  l'exemple  de  Moyfe  ,  il  futinftruic 
par  les  Egyptiens  m.efmes  dans  tous  les  fecrets  de  leur 
îagefle ,  pour  la  renverfer  en  fuite  par  une  fageffe  fu^ 
périeure. 

Il  pratiqua  Néanmoins  pendant  quelque  temps  dans 
le  barreau  d*Anthioche  ce  qu'il  avoit  appris  de  Liba- 
nius,  &  eftant  âgé  d'environ  vingt  deux  ans  j  il  com- 
mença à  fuivre  le  Palais  qui  eftoit  alors  le  plus  glo- 
rieux exercice  de  Tefprit,  &la  plus  noble  occupation 
des  hommes  les  plus  illuftres  de  l'Empire,  foit  en  no- 
bleflè ,  foit  en  éloquence  ,  comme  Içs  exemples  de 
S.  Paulin,  de  S.  Severe  Sulpice&  de  plufieurs fàints 
évefques  nous  le  font  voir. 

Car  qu'il  ait  plaidé  quelques  caufes  avantfaretraic- 
î^'lV^''*^'  te ,  on  n'en  peut  douter  après  ce  témoignage  de  S.  iCi^ 
4».    *    dore  de  Damiette,  dans  une  de  fes  lettres  à  Ophele 
Grammairien.  Pour  vous  apprendre  ,  dit-il ,  quelle  a 
"  efté  la  réputation  de  l'illuftre  Jean  ,  non  feulement 
dans  l'eftime  des  perfonnes  du  commun  ,mais  mefme 
au  jugement  de  Libanius  qui  s'eft  rendu  univerfelle- 
"  ment  fi  célèbre  par  fon  éloquence.  Se  qui  a  admiré  la 
languede  ce  grand  homme,  la  beauté  de  fes  penfces, 
»  &  l'abondance  de  fes  raifonnemens.  Un  enfautpoinc 
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d'autre  preuve  que  la  lettre  qu'il  en  a  écrite,  dans  la- 
quelle  non  feulement  il  déclare  qu'il  eft  heureux  de  •* 
pouvoir  faire  de  fi  excellens  difcours;  mais  mefme  il 
reconnoift  que  ceux  qu'il  avoir  choifis  pour  matière  " 
de  jfes  louanges  &  dont  la  condition  n'eftoit  pas  moin- 
dre  que  celle  des  Emperears  ,  eftoient  très  heureux 
d  avoir  eu  un  fi  digne  panegyrifte.  Voicy  les  propres  " 
termes  de  cette  lettre. 

UbuntHS  a  Ican  j  Salut. 

J'Ay  lu  voftre  excellent  difcours  à  des  perfonnes 
qui  font  profeflîon  de  compofer  des  ouvrages  de  <c 
cette  nature  -,  ^  il  n*y  en  a  eu  pas  un  d'eux  qui  n'ait  efté  « 
frappéd'étonnement,  &  qui  n'ait  fait  paroiftre  au  de-  « 
hors  toutes  les  marques  qu'on  a  accoutumé  de  don-  «c 
itier,  lors  que  Ton  trouve  desfujets  d'une  admiration  « 
extraordinaire.  Pour  moy  j'ay  efté  ravi  que  non  con-  <• 
tent  de  faireparoiftre  voftre  art  dans  les  tribunaux  des  « 
Juges,  vous  joignez  encoreàvos  plaidoyez  des  decla-  « 
mations  que  vous  compofez  fur  desfujets  fi  illuftres.  m 
Je  vous  eftime  donc  heureux  de  pouvoir  loiierainfi,  f« 
&c  en  mefme  temps  j 'eftime  que  le  Pene  qui  adonné  et 
l'Empire  à  fes  enfans  ,  &  les  enfans  qui  l'ont  receit  de  et 
Ùl  main,  font  heureux  d'avoir  efté  loiiez  par  un  fi  grand  w 
Orateur  que  vous.  ce 

Cette  lettre  de  Libanius  à  S.  Chryfoftome  rappor- 
tée par  S.Ifidorede  Damiette ,  fait  voir  qu'il  a  plaide 
au  barreau ,  puis  que  Libanius  le  dit  exprefTcment ,  eii 
marquant  qu'il  y  faifoit  paroiftre  fon  art ,  &  qu'il  joi- 
gnoit  à  fes  plaidoyez  des  déclamations  fur  des  fujets 
illuftrrcsque  lonchoififibit.Car c'eftle  vray  fens  de 
ces  termes  Grecs  qui  ont  trompé  l'Interprète  latin  & 
Baronius  après  luy.  Libanius  ne  marque  pas  claire- 
ment quel  fut  l'Empereur  que  S.  Chryfoftome  avoit 
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pris  pour  fiijetdefesloUanges.  Ce  ne  peut  avoir  efté 
que  Valentinien  I.  qui  allocia  à  l'Empire  fon  fils  aîné 
Gratien  ;  ou  le  grand  Conftantin  ^qui  comme  dit  Ruf- 
lin  en  fon  hiftoire  Ecclefiaftique ,  donna  par  fon  Tefta- 
ment  l'Empire  de  tout  le  monde  à  fes  trois  enfans , 
Conftantin  ,  Conftans  &  Confiance.  Le  mot  d'en- 
fans  au  pluriel ,  dont  fe  fert  Libanius,  convient  mieux 
au  dernier.  Mais  fans  cela  il  feroit  plus  croyable  que 
S.  Chryfoflomeauroitchoifî  un  fiijetdefon  temps  tel 
qu'auroit  eflé  la  louange  de  Valentinien , qu'un  plus 
cloignéjtelqu'auroit  eflé  ccUedeConflantin. 

Voilà  quelles  efloient  les  premières  occupations  de 
S.  Chryfoflome.  Mais  Dieu  qui  avoir  d'autres  def- 
feins  pour  fa  conduite ,  &  qui  vouloit  employer  fa 
langue  à  quelque  chofede  plus  faint,luy  fit  bien  toft 
changer  de  penfée  ,  &  luy  gagnant  le  coeur  par  la  le- 
fturede  fon  Ecriture ,  luy  infpira  un  plus  grand  defir 
de  la  pieté  Chrétienne  que  de  cette  réputation  qui 
s  acquiert  fouvent  par  des  vjoycs  trésperilleufes.  Aulli 
M  Socrate  dit  de  luy  :  Qo^eflant  fur  le  point  de  s'cm- 
ployer  aux  exercices  du  barreau,  la  reflexion  qu'il  fie 
n  fur  la  malice  &  fur  l'injuflice  qui  fe  trouve  ordinaire- 
79  ment  dans  les  perfonnes  de  cette  profeflîon  ,  luy  fie 
»  changer  de  dellèin,  &  leporta  àchoifir  un  genre  de 
„  vie  plus  paifible  &  plus  tranquile.  EtSozomenedi- 
„  fantàpeupréslamefmechofe,  rapporte,  qu'au  mo- 
ment  qu'on  efperoit  qu'il  s'occuperoit  à  plaider  des 
„  caufes  au  barreau  ,  il  avoit  déjà  formé  le  delTein  de 
s'appliquer  tout  à  fait  à  l'eflude  profonde  des  livres 
5,  facrez,  &  de  vivre  dans  bperfeûion  la  plus  exafte 
„  de  la  pieté  chrétienne. 
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Regrets  deLihayiius  de  ce  que  S .Chryfoftafne  itfloit  [Ait  Chreflien, 
CondHtte  de  Dieu  duns  la  vocation  des  ffavans  ,  your  orner  l'E- 
gUfe  d^rés  [on  étabijfemcnt.  Combien  les  fciences  fectdieres  ont 
ferv)  aux  Do  Heur  s  de  l'Egîifc. 

L'Estime  que  Libanius  faifoit  de  réloquencc  de 
S.  Chryfoftome ,  ne  nous  eft  pas  feulement  vifi- 
ble  dans  cette  lettre  qui  cft  rapportée  toute  entière 
par  S.  Ifidore  de  Damiette.  Il  luy  rendit  encore  un 
ténioignage  glo^rieux  dans  un  temps  où  les  hommes 
doivent  être  moins  fufpeds  de  flatterie.  Car  nous  ap-» 
prenons  de  Sozoméne  :  Que  comme  les  amis  de  ce 
Sophifteluy  demandèrent ala  mort,  quieftoit  le  fuc-  " 
ceflèur  qu'il  deftinoit 'pour  tenir  fa  place  après  luy ,  il  " 
refpondit,  Qu^il  avoir  jetté  les  yeux  fur  Jean  ,  h  les  " 
Chrétiens  ne  le  luy  eullènt  ravy  par  un  facrilege.  ^ 

C*eftoit  le  langage  d'un  Payen  ,  &  le  regret  d'un 
Idolâtre  qui  eftoit  bleffé  du  Baptême  de  ce  Saint, 
comme  les  grands  de  l'Empire  le  furent  quelque 
temps  après ,  lors  que  S.  Paulin ,  qui  avoir  patu  com- 
me luy  dans  le  barreau  ,  &  qui  avoir  xfté  élevé  aux 
plus  grandes  charges  ,  quitta  tout  l'éclat  de  la  vanité 
du  monde  ,  toute  l'efperance  du  fiécle  pout  vivre 
faintement  dans  la  folitude.  S.  Ambroife  qui  prévit 
d'abord  que  les  Grands  du  monde  ne  pourroient  ap- 
prendre cette  nouvelle  fans  murmurer  ^  en  écrivif 
ainfi  à  un  évefque  d'Italie, 

Que  ne  diront  point  les  Grands  de  l'Empire,  lors  cr^Jî^jS- 
quils  apprendront  un  changement  fi  étrange  y  qu'un  « 
homme  d'une  maifon  fi  illuftre,  d'une  race  h  ancienne,  ci 
qui  a  lefprit  fi  excellent  &  qui  pofiede  les  avantages  « 
d'une  fi  grande  éloquence  ,  ait  abandonné  le  Sentit,  cé 
^  n*ait  point  fait  de  difficulté  d*éteindrcpar  fa  retraite 
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»  une  fi  noble  famille  ?  C'elt  ce  qu'ils  feront  palier  fins 
"  doute  pour  une  cliofe  infupportable.  Et  quoy  que 
"  ceux  mcfmes  qui  feront  ces  plaintes  razent  leur  tefte 
"  &  leurs  fourcils  ,  lors  qu  ils  fe  font  initier  auxccré- 
monies  profanes  de  la  Deellè  Ifis ,  néanmoins  fi  un 
Chrécien  faifant  un  peu  plus  d'attention  qu  àl'ordi- 
•>  naire  fur  1  excellence  de  la  religion  toute  fainte  & 
*>  toute  facrce ,  change  la  forme  de  fes  vcftemens  ,  ils 
»  blafment  cette  conduite  comme  une  adion  tout  à  foie 
"  indigne. 

Mais  la  plainte  injufte  que  Libanius  fait  de  ce  que 
iioftre  Saint  l'avoit  abandonné  pourconficrer  à  Dieu 
tout  ce  qu'il  avoit  acquis  d'éloquence  dansTécolede 
ce  Sophifte ,  nous  donne  lieu  de  faire  reflexion  fur  Tu- 
fage  jufte  &  légitime,  que  Dieu  a  voulu  que  les  pre- 
ttiiers  hommes  de  fon  Eglifeayent  fait  des  fciencesfe- 
culieres  qu'ils  avoient  apprifes  parmy  les  Payens ,  oit 
qu'ils  av  oient  tirées  de  leurs  livres.  Carilne  lésa  pas 
obligé  à  y  renoncer  ,  mais  feulement  à  les  fanftifier 
dans  TEoIife,  en  employant  pour  la  defenfe  de  la  vé- 
rité Chrétienne  &  de  la  pieté  folide ,  ce  que  les  Payens 
faifoient  fervir  à  la  vanité  de  au  menfonge.  Il  a  per- 
mis qu'ils  fortilfent  du  monde  chargez  du  butin  &  des 
dépouilles  de  la  fcience  humaine  ,  comme  les  Ifracli- 
tes  fortirent  d'Egypte  chargez  de  l'or  &  de  Targent* 
des  Egyptiens.  Et  comme  le  larcin  deslfraclites  eftoic 
uneaftion  très  innocente,  parce  que  celuy  qui  faifoic 
tant  de  miracles  pour  les  délivrer  de  la  fervitiide  d'E- 
gypte venoit  de  les  rendre  maiftres  des  biens  de  ces 
peuples  qui  les  avoient  tenus  fi  longtemps  dans  l'op- 
preflîon  ^  ainfilors  nue  les  Chrétiens  fe  font  fervis  de 
l'éloquence  de  delà  Ligelledu  fieclepour  la  defenfe  de 
'  ïioftre  Religion  &  pour  l'ornement  de  fes  plus  fiintes 
vérités,  ils  u  oiu  rien  fait  que  de  très  innocent  &  de 
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très  jufte-,  parce  qu  ainfi  que  die  S.  Aiigiiftin  dans  un 
defes  livres  de  la  Dodrine  Chrétienne  :  Si  ceux  que 
l'on  appelle  Philofophes  &  particulièrement  les  Pla-  c/^o^r.  «.  4<<. 
toniciens  ont  dit  des  vérités  S>c  des  chofesqui  ayent 
du  rapport  avec  lef  maximes  denoftre  créance  ,  nous  " 
ne  devons  pas  craindre  de  nous  en  fervir,  mais  mef-  " 
me  il  eft  à  propos  de  les  leur  ofter  commeàd'injuftes 
pofTelTèurs ,  afin  de  nous  les  approprier  à  nous  mefines,  " 
&  de  les  appliquer  entièrement  à  noftre  ufage. 

Il  eft  vray  que  Dieu  avoit  eftably  d'abord  fa  religion 
par  des  Apoftrcsignorans  &pardespefcKeurs>  pour 
faire  cclatter  davantage  la  toute  puiflance  deceluy  qui 
par  les  plus  foibles  inftrumens  du  monde  s'affujettif-i 
foit  le  monde,  llconfondoit  ainfi  Télevation  orgueil-  ^ 
leufe  de  la  fagefle  Payennc  pat  là  baffelTe  &  la  folie  de  . 
la  prédication  de  la  Croix,  comme  dit  S.  Paul.  L'a-  «.c»*^' 
vantage  de  noftre  religion  confifte  à  eftre  privée  de 
ces  avantages  humains.  Celuy  qui  choifit  les  chofe» 
du  monde  les  plus  foibles  pour  confondre  les  plus  for- 
tes, vouloir  vaincre  les  Orateurs  par  des  Artiians,afin  ^^^^^J''^ 
que  Ton  attribuaft  tout  à  Dieu  &  à  la  force  de  fon 
Efprit,  &  que  l'on  reconnuft  que  nous  fommes  d'au- 
tant plus  élevez  au  defliis  de  la  fageffe  des  Philofophes 
Payens ,  qu  il  y  a  de  différence  entre  le  Saint  Efprit  & 
Platon,  puis  que  les  Payens  n'ont  pour  maiftres  que 
des  Orateurs ,  &  que  c'eft  le  Saint  Efprit  luy  meune 
qui  prend  le  foin  de  nous  inftruireé 

Maisfi  les  fçavansdu  fiécle  n'ont  pas  dû  eftre  pré- 
férez d'abord  aux  fimples  &  aux  ignorans ,  aufll  ne  dé- 
voient ils  pas  eftre  tout  à  fait  exclus  des  fondions  de 
TEglife.  C'eftoit  alfez  que  l'on  eût  veu  par  fon  éta- 
bliuement  que  la  foy  ne  dcpendoit  pas  de  leur  indu- 
ftrie  ;  mais  ils  dévoient  l'honorer  en  fe  rangeant  de  fort 
parcy  ,  &  combattre  pour  elle  avec  les  armes  avec  leC* 


$» 

9» 
9» 
9» 

» 


$9 


9> 


ia     La  Vie  de  S,  Jean  CttRYsosioMC , 

UEf?^!'**  ^^^ll^s  fes  ennemis  l'avoient  tant  de  fois  attaquée* 
^•f»''  „  Si  celuy  ,  dit  noftrc  grand  Saint,  qui  n'avoit  pas  be- 
foin  de  fçavans  au  commencement  de  la  publication 
defon  Evangile  ,  s'eft  fervy  en  fuite  d'hommes  elo- 
auens ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  fulFent  nccelïàires  à  fon  det 
(ein  i  mciis  c*eftoit  pour  témoigner  qu'il  ne  faifoic 
nulle  différence  entre  les  conditions  des  hommes  pour 
1^  les  appeller  à  fon  fervice.  Car  comme  ilnavoitpas 
befoin  des  fagcs  du  monde  pour  exécuter  les  entrepris 
fes  qu  ilavoit  formées  iaufli  les  ayant  trouvez  dans  le 
monde  il  n'a  pas  voulu  les  rebuter  &  les  exclure.  Mon- 
trezmoyqucS.  Pierre  &  S.  Paul  ayent  eftcéloquens 
^  de  cette  éloquence  humaine  &  artificielle  ?  Cela  vous 
eft  impoflible ,  puis  qu'en  effet  c'étoient  des  hommes 
fimples  &  grouiers  &  qui  n'avoient  point  de  lettres. 
Comme  donc  Jesus-Christ  lorsqu'il  envoyoit  fes 
Difciplesjpar  tout  le  monde  après  leur  avoir  donné  de$ 
"  marques  de  fa  puilfanee  dans  la  Paleftinc  Icurdifoiti 
^'       "  jivez.  voHi  manqué  de  cjutl^ue  ch^fi  ^  lors  ejue  je  vohs 

€nvoye\fans  bonrce  y  fans  beface ,  &  fins  fonlie'^,  6c  que 
neanmoms  il  ne  laifla  pas  en  fuittede  leur  permettre 
toutes  ces  chofcs  :  il  a  voulu  aufli  garder  la  mefme 
conduite  en  cette  rencontre.  Car  il  s'agiffoit  feule* 
^  ment  de  faire  éclatter  la  vertu  de  Jesus-Christ  ,  ôc 
**  non  pas  de  chalTerà  caufc  de  la  fageffè  profane,  ceux 
qui  entroient  dans  l'Eglife. 

Comme  les  fages  du  Paganifme  reprochoient  aux 
Chrétiens  qu'il  n'y  avoit  que  des  perfonnes  viles ,  que 
des  aKifans,que  des  femmes  &  autres  perfonnes  igno* 
rantesquiembraflaflent  le  Chriftianiune  ,  Dieu  vou- 
lut les  confondre  dés  le  fécond  &  le  troifiéme  ficelé  par 
la converfionde S Juftin grand Philofople,  d* Ariftide, 
l  J'Athenagore,  d'Origene,du  Philofopfe  Ammon,& 

de  S .  Cyprien ,  qui  eftoient  des  plus  grands  efprits  dç 
Icurfiécle. 
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Maislaconverfiondcs  fçavaiis  né  devoit  pas  eftrc 
feulement  la  conquefte  delà  grâce  durant  la  perfecu- 
tionde  TEglife  fous  les  Empereurs  idolâtres.  Cet  ou- 
vragedevoit  aufli  eftre  lefruitdefapaix.  Etcefut  par 
un  ordre  merveilleux  de  la  providenceque  Ton  vit  s'é- 
lever prefque  en  mefme  temps  trois  grandes  lumières, 
S.  ChryfoftomedansTOrient,  S.  Auguftin  dans  TA- 
frique ,  &  S.  Paulin  dans  noftre  France. 

Il  voulut  que  ces  grands  hommes  s'inftruififTent  bar- 
faitement  des  fciences  feculieres ,  &  de  Tart  de  rÈlo- 
quenceavant  qu'il  les  touchaft  puiflammentde  la  ver- 
tu de  fa  grâce,  parce  qu'après  cette  efFufion  delà  fcien- 
ce  du  ciel  dans  leur  efprit  Se  dans  leur  coeur ,  ils  les  au- 
roient  méprifées. 

L'utilité  qu'on  peut  tirer  des  fciences  feculieres  pour 
le  fervice  de  TEglife  a  eftc  reconnue  par  les  SS.Pe- 
res.  C'eft  dans  cet  efprit  que  S.  Grégoire  de  NyfTe 
après  avoir  dit  en  gênerai  :  Qiie  ceux  qui  ont  amaflfé  « 
de  ces  fortes  de  richeffes  ,  contribuent  chacun  de  leur  <c 
partce  qu'ils  peuvent  pour  aflifter  Moyfe ,  quJeft  oc-  <« 
cupé  à  la  ftrufture  du  Tabernacle  -,  ce  que  plufieurs  « 
font  tous  les  jours  ,  quand  ils  offrent  à  Dieu  comme  « 
en  prefçnt ,  les  lettres  &c  les  fciences  feculieres^  ilajoû-  « 
te  en  particulier  à  la  loiiange  de  fon  propre  frère  S .  Ba-  <c 
file  ;  qu'ayant  amafle  pendant  fa  jeunefTe  les  richeffes  « 
de  l'Egypte ,  il  les  a  confacrées  à  Dieu  &  en  a  orne  le  «c 
véritable  tabernacle  de  l'Eglife.  ce 

S.  Auguftin  déclare  luy- mefme  dans  un  de  fes  livres  ^«;.  a.  44 
delà  Doârine  Chrétienne, que  les  Ecclcfiaftiquesdoi-  clr.,"!!'.  ^ 
vent  eftre  élevez  dans  ces  connoiffances ,  &  il  ne  peut 
foufEir  que  la  vérité  foit  defarmée  en  la  perfonne  de 
ceux  qui  la  défendent  contre  lemenfonge. 

C'eft  au(Iî  ce quele grand  S. Grégoire  Papeapuif-  f;f 
fammcnt  étably  en  expliquant  un  palfage  du  premier 


ZZ       La  Vïe  de  s.  Jean  Chïivsostome, 
H  livre  des  Roys  :  Que  fignificnt ,  dit-il ,  ces  paroles ,  It 
^  ne fe  trouvait  f  oint  alors  de  forgeron  en  IJrail ,  fi  ce  n'eft 
^  qu'elles  nous  montrent  qu'encore  que  cette  élo- 
quence  qui  eft  enfermée  dans  les  ouvrages  profanes 
(oit  inutile  d'elle  mefmepour  armer  les  Saints  aux 
^  combats fpirituels  j  néanmoins  fi  on  la  joint  àlacon- 
noilTànce  des  livres  divins  ,  elle  fert  beaucoup  pour 
enfeigner  plus  exaftement  ,  &  plus  nettement  la 
fcience  des  divines  Ecritures  ?  Et  certes  il  ne  faut  ap- 
prendre les  arts  libéraux  que  dans  le  deflein  de  com- 
prendre avec  plus  d'exaûitude  les  paroles  de  cedivia 
texte.  Les  malins  efprits  oftent  du  cccur  de  quelques 
**  perfonnes  le  defir  d'apprendre  ,  de  forte  que  d'une 
**  part  ils  ignorent  les  fcienccsfcculieres,  &  de  l'autre 
'*  ils  n'arrivent  pas  jufques  àlaconnoifiançefublimede 
'*  celles  qui  fontfpirituelles.  C'efl:  donc  très  juftement 
**  qu'il  eft  dit  ;  Qjie  les  P.hiliflins  nv oient  pris  garde  cjuc 
les  Hébreux  ne forgeajfent  des  épées  (ir  des  lances.  Les 
Démons  fçavpit  très  certainement  que  lors  que  nous 
*•  nous  rempliffons  de  la  connoillance  des  lettres  hu- 
maines,nous  y  trouvons  un  puilTant fccouis  pour  la 
.*»  fcience  des  choies  divines.  Quand  donc  ils  nous  dé- 
»»  tournent  de  les  apprendre  ^  quel  eft  leur  motif  en  cette 
w  conduite,  (înond'empefchcr  que  nous  ne  forgions  des 
w  lances  &  des  cpées  î  Que  le  Prophète  nous  enfeigne 
»?  donçee  qu  ily  a  d'hiftoriqueeii  ces  paroles  ,  $c  qu'il 
w  nous  marque  &c  nous  explique  ce  qui  fe  pafTe  dans  les 
t»  études  que  les  Elus  font  des  fciences  feculieres  j//?*^?/, 
M  dit  l'Ecriture  ,  defcendoit  aux  Philifhins  afin  (jue  chacu^i 
u    eux  Aiguifajllc  foc  de  facharru  'é  oià  fonpic.  Nous  dcf- 
„  cendons  aux  Philiilins  lors  quenoftre  cfprit  s'appli- 
„  que  à  Tétude  des  livres  profanes.  Et  cela  s'appelle 
^  une  deicente  ,  parce  que  la  fimplicité  Chrétienne 
„  eft  dans  une  élévation  fublime.  Mais  d'où  vient  qu'on 
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dit  qncles  fciences  feculiércs  font  dans  une  cfpece  de  " 
plaine ,  &  que  la  maniéic  de  les  enfeigner  nelailTe  pas  " 
d'eftrc  fublime  &c  élevée }  C  eft  parce  qu'encore  qu  el-  " 
les  n'entrent  nullement  dans  les  vérités  ccleftcs  ,  elles 
ne  lailFent  pas  d'expliquer  avec  un  ordre  merveilleux  " 
les  matières  dont  elles  traittent  :  &  ainfiil  y  a  de  Télé-  " 
vationdans  la  matière  dont  elles  expriment  les  chofcs,  " 
&  il  s'y  trouve  en  mefme  temps  de  la  bairellè  ,  parce  ^ 

2u'ellesne  traittent  que  des  matières  charnelles.  Que" 
J'on  veut  avoir  la  connoillance  de  cette  manière  de  <* 
parler  &c  pénétrer  dans  cette  forte  d'intelligence ,  il  « 
faut  defcendre  aux  PhiliftinSj  &  quiconque  s'efForce  " 
d'acquérir  parfaitement  cette  éloquence  profane  il  « 
doit  necelfairement  s'abbailVer  jufques  aux  cliofes 
charnelles  dont  elle  traitte.  Et  certes  Dieu  a  placé  " 
cette  fcience  féculiére  comme  dans  une  efpece  de  « 
plaine  où  il  faut  entrer  d'abord  ,  parce  qu'ayant  refolu  « 
de  nous  élever  jufques  au  haut  des  divines  Ecritutes^il  " 
a  voulu  que  ces  lettres  fcculiéres  nous  fervilfent  de  de-  « 
gré  pour  y  monter.  Et  c'eft  dans  ce  delfein  qu'il  a  vou-  €t 
lu  nous  fairecommencer  par  là  ,  afin  de  nous  appren-  « 
dreparcétexerciceà  pafl'erà  la,  recherche  des  vérités  « 
fpirituelles.  De  làvicnt  que  Moyfe  qui  nousalaiifé  « 
par  écrit  le  commencement  des  divines  Ecritures,  « 
ii'apascommencéluy  mefme  aies  apprendre  d'abord;  « 
mais  afin  de  devenir  capable  de  les  comprendre  de  a 
les  exprimer  eftant  encore  dans  l'ignorance  3  il  s'eft  « 
reniply  de  toutes  les  fciences  des  Egyptiens.  C'eft  « 
aufli  pour  cette  mefme  raifon  qu'Ifaye  a  efté  plus  élo-  <c 
qiicnt  que  tous  les  autres  Prophètes  ,  parce  qu'il  n'a  « 
pas  efté  d'Anathot  comme  Jeremie  ,  ny  conducteur  « 
de  troupeaux  comme  Amos  ,  mais  qu'il  a  efté  élevé  « 
noblement  Ôc  dans  toutes  fortes  de  politelle  comme 
les  perfonnes  de  qualité.  C'eft  encore  pour  cette  con-  a 
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If  fideration que  S.  Paul  ce  vafe  cl*élc6tion  aeftéinftruh; 
i>  aux  pieds  deGanialiel  avant  qued'eftic  ravy  dansle 
H  Paradis,  &d*eftre  enlevé  jufquesâu  troifiémeCiel î 
f>  &:c'eftpcut  eftre  pour  ce  fnjec  qu'il  a  excelle  en  do- 
^>  ftiineaudelTus  des  autres  Apoftres.  Parce  qu'ayant 
3i  à  converferdansle  Ciel  &  à  traiter  des  chofes  toutes 
«  celeftes ,  avant  que  d'arriver  à  cet  eftat ,  il  a  com-r 
a  mencé  par  Tétude  &  par  la  recherche  des  vérités  in*f' 
97  ferieures  &  terrestres. 

Cette  belle  allégorie  du  grand  S.  Grégoire  Pape 
nous  peut  apprendre  quel  doit  eftre  Tufage  des  fcien- 
cesféculieres  dans  TEglife  ,  &  quel  avantage  elle  en 
tire  contre  les  efforts  de  fes  ennemis,  Auiïi  Theodo- 
M-*-  ret  parlant  de  Didime  d'Alexandrie  ^Tun  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  fon  ficelé  ,  raconte  qu'ayant  perdu 
la  veuc  dés  fon  enfance  il  ne  laiiTa  pas  (d'apprendre 
TArithmetique  j  la  Géométrie,  l'Aftironomie,  lesrai- 
fonnemensd'Ariftote&  l'éloquence  de  Platon  :  &  il 
dit  que  qupy  nue  ces  chofes  n*enfeignent  pas  la  veri- 
téjOn  s'en  peutktvir  néanmoins  avec  avantage  contre 
iemenfonge» 
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^etraiti  de  S.  Chryfoftome ,  qui  fe  range  fous       dircHton  da 
S.  Melece  ;  il  quitte  le  Barreau  O*  le  monde ,  ^  ferfnade  U  mef^ 
!     me  chofe  à  Théodore  (>  à  Maxime  fes  amts, 

CÇ.  L  u  Y  qui  avoir  jetté  les  yeux  fur  S.  Chryfofto- 
me  pour  en  faire  le  dofteur  de  tout  TUnivers , 
liepermitpas  que  toute  la  fleur  de  fa  jeuneflfe  fut  em- 
ployée dans  les  exercices  du  barreau.  Illuyinfpirauii 
faint  dégouft  de  la  vanité  du  monde,  &  luy  donna  un 
gouft  cclefte  poiir  fes  vérités  divines.  Il  le  fit  paflcr  de 
cette  école  d'ambition  à  cette  école  d'humilité ,  dans 
|a<^uel}e  il  prend  luymefmele  foin  de  rinftruction  de 
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/es  enfctns.  En  un  mot  il  le  retira  des  précipices  du  fié- 
cle  pour  le  faire  marcher  à  grands  pas  dans  la  voyc 
royale  de  l'Evangile, 

Pallade  fon  ficelle  amy  raconte  en  peu  de  paroles  f;^ 
un  (î  heureux  changement.  Auflî-toft  ,  dit- il  ,  qu'il  « 
eutacquis  la  maturité  de  râge&  du  jugement,  il  con-  a 
ùcut  une  paffion  ardente  pour  les  faintes  Ecritures.  « 
LcConfefleur  Mclece  Arménien  de  naiffance, Prélat  « 
d'une  grande  (iuntetéjavoit  en  ce  temps  là  le  gouver-  » 
iiement  de  l'Eglife  d'Antioche,  Ce  grand  Evcfque  « 
confiderant  les  qualitez  excellentes  de  ce  jeune  hom-  a 
me,  le  fit  venir  auprès  de  luy &luy  permit  d'eftre  con-  « 
tinuellement  en  fa  compagnie  &  de  s'attacher  à  fa  per-  ce 
fonne  parles  liens  de  la  plus  étroitte  familiarité. Car  « 
comme  il  prévoyoit  avec  des  yeux  de  Prophète  les  ra-  u 
tes  vertus  qui  dévoient  un  jour  eftre  l'ornement  d'un  u 
efprit  fi  merveilleux ,  il  avoit  un  grand  amour  pour  la  « 
beauté  de  cette  ame.  Ainfi  après  avoir  pris  le  foin  de  a 
l'inftruire  éxaftement  des  p  rincipesde  noftrefoy&de  c< 
ladoftrine  lacrécde  noftre  Religion  pendant  le  temps  (g 
d'une converfation  fi  affiduc;  au  bout  de  trois  ans  ou  « 
peu  s'en  faut,  il  le  purifia  par  le  bain  fpirituel  de  la  re- 
generationchrétienne,&:Ie  mit  au  rang  des  Lefteurs, 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Ce  que  Pallade  dit  de  la  fainteté  de  Melece  efl:  main- 
tenant univerfellement  reconnu  par  tout  le  monde, 
l'Eglife  Romaine  ayant  mis  fon  nom  dans  le  Marty- 
rologe au  rang  de  fes  Saints.  Mais  fa  fainteté  a  efté 
exercée  en  toutes  fortes  de  manières,  &  il  a  eu  non 
feulement  des  hérétiques  pour  ennemis ,  mais  mefmc 
des  Catholiques  Se  des  Saints  pour  adverfaires  dé- 
clarez. 

Lors  que  S.  Chryfoftome  quitta  le  barreau  Se  re- 
nonça à  toutes  les  cfperances  du  fiécle,ily  avoit  de- 
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puis  long  temps  une  grande  divifion  dans  l'Eglife 
d'Antioche  ,  qui  eftoit  alors  gouvernée  tout  à  la  fois 
par  deux  Evefques  Catholiques ,  fçavoir  S.  Melece& 
Paulin.  Les  Ariens  avoient  efté  la  {première  eau  fe  de 
ce fchifme en  faifant bannir  S.Euftathe  Patriarchede 
la mefme  ville,  aorés  avoir  noircy  fon  innocence  par 
une  calomnie  diabolique.  Cinq  ou  fix  Evefques  de 
leur  feûe  avoient  ufurpé  fon  fiége  l'un  après  l'autre, 
jufques  à  ce  qu'Eudoxe fameux pourfonherefie, eut 
quitté  ce  fiége  pour  monter  fur  celuy  de  Conftantino- 
ple^,  dont  il  s'eftoit  empare  tyranniquement. 

Saint  Melece  qui  avoit  quitté  fon  Evefché  de 
Scbafte  en  Arménie  à  caufe  de  la  defobeïllance  de 
fon  peuple  ,  &  qui  vivoit  paifiblement  dans  Berœe 
ville  de  Syrie  ,  attira  fur  luy  les  inclinations  des 
Ariens  ,  parce  qu'ils  l'eftimoient  de  leur  Sede,  quoy 
que  très  injuftement  ,  &  les  fouhaits  des  Catholi- 
ques, parce  qu  ils  eftoient  très  perfuadez  de  la  pu- 
reté defa  foy  &dc  l'innocence  de  fes  mœurs.  Ainfi 
les  deux  partis  qui  eftoient  alors  dans  Antioche  le 
nommèrent  Archevefque  ,  &  mirent  lade  de  fon 
cledion  entre  les  mains  de  S.  Eufebe  Evefque  deSa- 
mofate  ,qui  en  fut  un  fi  fidelle  dépofitaire ,  que  la  vio- 
lence de  l'Empereur  ne  fut  pas  capable  de  le  luy  ravir. 
Mais  après  avoir  efté  receu  avecun  applaudillèmenc 
merveilleux  dans  ce  fiége  Patriarchal,ilfutauflitoft: 
relégué  en  fon  pays  par  Conftance  ,  fauteur  perpétuel 
des  Ariens  ,  qui  eftoient  fes  Confeillers  &  fes  gou- 
verneurs, à  caufe  que  dans  le  premier  des  difcours 
qu'il  fit  en  prefence  decét  Empereur,  il  foi^cint  forte- 
ment la  doctrine  delà  divinité  du  Verbe, 

Cét  exil  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Car  Julien 
l'A poftateftant parvenu  à  l'Empire, &  voulant  don- 
ner d  abord  des  marques  de  douceurs  &  d'équité ,  qu'il 
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démentit  auffitoft  après  par  des  aftions  toutes  contrai- 
res ,  rappella  par  une  loy  particulière  tous  les  Evefques 
exilez,  &  S.  Melece  revint  ainfi  à  Antioche. 

Mais  il  y  trouva  fon  Eglife  dans  une  très  grande 
confufion.  Car  quoy  que  les  Catholiques  fuifent  unis 
dans  la  doftrine  ,  ils  eftoient  feparez  de  communion 
&  s  affcmbloient  en  deux  Eglifes  différentes.  Les 
uns ,  fçivoir  les  Euftathiens  ,  c*eft-à-dire  ceux  qui 
eftoient  dnneurez  attachez  à  Euftathe  leur  ancien  Pa- 
triarche qu  on  avoir  injuftement  chafTc,  fous  la  con- 
duite du  Preftre  Paulin,  dans  une  Eglife  que  les  Ariens 
leur  avoient  donnée  ,  &  les  autres  qui  foûcen oient 
réleaiondeS.Melecedans  unHeu  appelle  Palce,ou 
Vancienne  Eglife. 

Lucifer  Evefque  de  Cagliari  en  Sardaigne  avoir 
augmente  cet  embrazement  quoy  qu'il  eut  deflTein  de 
réceindre.  Car  eftant  venu  à  Antioche  à  Toccafion  de 
ce  fameux  diffèrent,  il  avoir  ordonné  Paulin  Archc- 
vefque  de  cette  ville  Patriarchale.  Sa  conduite  fuc 
blalmée  par  S.  Eufebe  Evefque  de  Verceil ,  &  cUe  fut 
Torigine  d'un  fchifme  de  plus  de  %$.  ans,  qui  n  ayant 

{)û  eftre  éteint  par  plufieurs  Conciles  ne  celTa  que  par 
es  foins  du  Patriarche  Alexandre. 

De  grands  Saints  fe  trouvèrent  engagez  encediffè- 
renc.  S.  Hierôme  fuivic  le  parcy  de  Paulin  qui  Tavoic 
faic  Preftre:  Se  nous  verrons  les  fuictesdece  premier 
engagenienc.  Noftre  Saine  s  attacha  toujours  invio-  J^;7fi;;;,%. 
lablement  à  S.  Melece ,  &  il  honora  comme  fon  Pre- 
lat  &fonPerefpiricuel  un  Saine  qui  eftoic  fi  univcr- 
fellemenc  révéré  par  roue  le  peuple  d'Ancioche  ,  que  ' 
les  pères  &  les  mères  donnoienc  fpn  nom  à  leurs  en  • 
fans ,  &  gravoient  fon  image  fur  leurs  bagues  ,  fur 
leurs  vafes  &  fur  les  lambris  se  leurs  cabinets.  Il  eut 
Ja  gloire  d'cftre  légué  encore  une  fois  ,  &  ce  fut 
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des  le  commencementderEmpirede  Valens,  que  les 
Ariens  avoient  animé  contre l'Eglife  &  contrefcsde- 
fenfeurs^ 

^.T^iv-.      Nous  apprenons  de  Socrate  &  de  Sozomene  quel- 
'    ques  circonftances  particulières  du  changement  de 
noftre  Saint,  qui  devoiteftrefi  utile  à touteTEglife. 
Car  Socrate  parlant  de  cette  célèbre  retraitte  ôc  du 
„  choix  qu'il  fit  d\m  genre  de  vie  plus  paifible,ditQii^il 
^  le  fit  à  l'imitation  d*Evagre,  qui  ayant  étudie  fous 
^  les  mefmes  Maiftres  que  liiy  ,  avoit  embrafle  il  y 
^  avoit  déjà  long  temps  la  profeffîonfainte  de  la  vie  re- 
„  tixée.  11  ajoute  Que  changeant  d'habit  &  d  extérieur 
irn*  inftant ,  il  appliqua  entièrement  fon  efprità  la 
lefture  des  faintes  lettres  ,  &  fit  fon  occupation  coii- 
tinuellc  de  cette  ctude  :  Ç^il  perfuada  aufll  à  Theo- 
^  dore  &  à  Maxime  qui  avoient  cftudié  avec  luy  fous 
^  Libfinius^  de  quitter  une  condition  qui  peut  fatisfaire 
^  lambition  &  lavarice  ,  &  d'embralfer  un  genre  de 
^  vie  qui  n'a  que  la  fimphcité  Se  la  pauvreté  pour  fon 
„  Partage  :  Qn^il  eft  arrivé  en  fuitte  que  tous  deux  ont 
^  efté  Èvêfques,fçavoir Théodore  deMopfuefte  ,  qui 
"  eft  une  ville  dans  la  Cilicic;  &c  Maxime  de  Seleucie 
dans  rifâurie  :  Que  ces  trois  jeunes  hommes  eftant 
alors  êmbrafez  d'un  grand  amour  delà  vertu  Chré- 
tienne étudièrent  les  règles  delà  vie  Afcetique&Re- 
**  ligieufefousDiodore  &  fousCartere  j  qui  avoienten 
"  ce  temps  là  le  gouvernement  du  Monaftere  ;  Mais 
que  l'un  d'eux,  fçavoir  Diodore  ayant  efté  fait  depuis 
**  Rvefque  de  Tharfe  ,  a  écrit  quantité  de  livres  dans 
lefquels  s'attachant  trop  à  la  lettre  pour  l'explication 
des  Ecritures  facrées ,  il  i'cft  écarté  de  leur  véritable 
•*  intelligence. 

C  eft  icy  qu'il  faut  adorer  l'opération  toute  puiftàn- 
tedelagracede  JesusXhrist  &  la  viftoire  quelle 
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emporta  fur  le  coeur  de  S.  Chryroftomc.  Car  anffi 
coft  que  le  Pere  des  lumières  éclaira  les  yeux  de  loa 
'  ame  d'un  rayon  celefte,il  luyfit  confiderer toute  la 
lueur  des  vaines  fciences  comme  de  véritables  ténè- 
bres ;  tout  réclat  des  grandeurs  humaines  comme 
une  illufion  trompeufe,  toute  la  gloire  de  la  réputation 
comme  un  fonge  &  une  fumée.  Enuninftant  ceux 
qui  brûloient  d'ambition  pour  paroiftre  avec  eftime 
dans  les  grandes  affemblées ,  ne  pouvoient  plus  trou- 
ver de  repos  que  dans  laretraitte  &  dans  la  folitude. 
Ce  n'eft  pas  qu'ils  enflent  de  la  haine  pour  les  hom- 
mes ,  mais  c'eft  qu'ils  craignoientleur  contagion ,  & 
qu'aimant  Dieu  avec  plus  de  pureté,  ils  tâchoient  de 
luy  'conferver  un  coeur  affranchi  des  impuretez  du 
(iécle. 

Le  monde  tendoit  les  bras  à  S.  Chryfoftome  en  luy 
promettant  fesdignitez  Se  fes  applaudiflèmens  :  mais 
il  aima  mieux  eftre  petit  dans  la  maifonde  Dieuque  »f» 
d'habiter  plus  long  temps  dans  les  tentes  des  pécheurs. 
Tout  le  monde  eftoitdifpofc  à  l'écouter  avec  admira- 
tion dans  le  barreau:  mais  il  aima  mieux  écouter  luy 
mefme  la  voix  de  Dieu  dans  le  filcnce,  &  elle  avoit 
retenty  fi  fortement  aux  oreilles  de  fon  amc  qu'elle 
l'avoit  rendu  fourd  à  toutes  les  loUnagcshumaincs. 

Dieu  voulut  encore  marc^uer  dans  les  circonftances 
de  fa  converfion  quel  fucceson  devoir  attendre  de  fa 
pieté  dans  les  fuites  de  fa  vie,  N'eftant  pas  encore 
oaptizé  &  parfait  Chrétien  ,  il  faifoit  déjadesfoHtai- 
res  par  fes  exhortations  &  par  fon  exemple.  Avant 
que  d'eftre  enfant  de  l'Eglife  il  luy  acqueroitTheo- 
dore  Se  Maxime  qui  en  dévoient  eftre  un  jour  les  Pè- 
res en  qualité  d'Evefques.  Et  cette  femence  celeftc 
ne  fut  pas  plûtoft  répandue  dans  fon  coeur,  qu'elle  fit 
voir  par  lechangement  de  ces  deux  compagnoDs  de 
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fes  études  ,  combien  dévoie  un  jour  eftre  grande  f^s 

fccondiic  de  fa  graee  pour  le  renouvellemenc  des  Fi-» 

délies. 


Chapitre  VI Î. 

€in€  ccft  dans  Antioche  mefme  ^  non  pas  dans  un  Monaftere  de 
la  Campagne ,  que  S.  Chryfoftorne  s'eft  infiruit  de  la  vie  Mona-- 
Jltque  ô*  des  Ecritures  faintes  foui  Carfere  Dwdore. 


N 


Ous  venons  devoir  par  le  rapport  de  Socrate 
&  de  Sozomene  que  Cartere  &  Diodore  ont 
cfté  les  maiftres  qui  ont  formé  noftre  Saint  à  la  doftri- 
ne  &  à  la  pieté ,  depuis  qu'il  fortit  de  Técole  de  Liba- 
niu  s&  qu*il  abandonna  le  barreau. 

Theodoiet  ne  dit  rien  de  Cartere  dont  ces  deux 
Hiftoriens  ont  parlé  :  mais  il  parle  de  Diodore  qui  fut 
depuis  Evefquede  Tharfe,  &  dit  qu'il  s'eftoit  exercé 
auffi  bien  que  S.  Flavicnqui  depuis  fut  Archevefque 
d*Antioche  dans  la  vie  afcctiqueoumonaftique.  Ce 
n*eft  pas  le  fcul  qui  luy  rend  un  témoignage  fi  glo- 
rieux y  plufieurs  autres  Saints  ont  patlc  de  luy  avec 
Pmft.  r/.Bi.  éloee.  Il  aeii  une  étroitte  familiarité  avecS.Bafilc. 
fécuni.  i.  4.  Ilaeftchonoré  par  S.  Athanafe,  dontFacundus  rap- 

{)orte  une  lettre  qui  ne  fe  trouve  plus  nulle  part  ail- 
eurs.  S.  Hierômc  dit  de  luy  qu'il  a  fuivy  le  fens 
/fcr/K.  f .  j>£j^j^^|3^  d'Emefe  (ans  pouvoir  atteindre  fon  éloquen- 
ce, parce  qu'il  i^noroit  les  lettres  humaines,  &que 
iioftre  Saint  a  efte  fon  fe£tateur  auffibien  que  du  mef- 
ineEufebe  dTmcfe. 

Les  Grecs  que  Baronius  a  fuivis ,  ont  ciû  que  ç'a- 
voit  eftc  dans  la  folitude  que  noftre  Saint  étudia  les 
Ecritures  &  la  vie  Religieufe,  fous  ces  deux  pieux  &: 
fçavans  hommes  :  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce 
fut  dans  Antioche  mefme  3  puis  qu'autant  quon  en 
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peut  juger  par  l'hiftoire  de  Theodoret,  Diodore  l'un 
defesdeux  maiftres  demeura  dans  Antioche  pendant 
toutce  temps  là. 

Car  Theodoret  nous  apprend  que  ce  Diodore  &  tm.ih. 
S.  Flavicn depuis  Patriarche  d* Antioche  ,eltant  encore  ^«i- 
laïques  pkmeurs  années  auparavant  ,  &  s'exerçant 
dans  la  vie  Rcligieufe  ;  comme  S.Pammaque,  fainte 
Paule,fainte  Marcelle  &plu(îeurs  autres  faintes  fem- 
mes faifoicnt  à  Rome  fans  fortir  de  la  ville;  defen- 
doient  les  veritez  Apoftoliques  contre  Léonce  Evef- 
que  Arien  d* Antioche  quiy  vouloit  planter  TArianid 
me  ,  Se  s'oppofoient  ouverteinent  aux  embufches 
qu'il  tendoit  aux  Catholiques ,  &  qu'eux  deux  feuls , 
quoy  qu'ils  ne  fulïènt  encore  que  laïques,  les  exci-* 
toientnuit  &jour  àl'amour  de  la  pietc, 

II  remarque  mefme  que  ce  furent  eux  qui  introduifi- 
rcntles  premiers  à  Antioche  cette  louable  coutume  de 
chanter  dans  l'Eglife  alternativement  &  à  deux  chœurs 
les  Pfeaumes  de  David  ,  laquelle  ayant  commence 
à  Antioche  &  s'eftant  enfuite  répandue  par  l'Orient, 
commença  à  eftre  introduite  dans  l'Occident  par 
S.  Ambroife^comme  S.  Auguftinle  rapporte  dans  fes  ^9^',%^' 
Confeflîons  en  ces  termes  :  Il  n'y  avoir  pas  long  « 
temps  que  cette  coûtume  qui  confole  de  qui  élevé  les  " 
efprits  à  Dieu  cftoitenufage  dansl'Eglife  de  Milan  ,  "  . 
où  les  Fidelles  la  pratiquoient  avec  grande  afFeûion , 
^  joignoicnt  leurs  cœurs  à  leurs  voix  dans  ces  faints 
Cantiques.   Car  un  an  feulement  auparavant  ou  un  « 
peu  plus,  l'Impératrice  Juftine  mere  du  jeune  Empe-  <« 
rcur  Valentinien  eftant  tombée  dans  l'héréfie  des  « 
Ariens,  êc  perfecutant voftre  ferviteur  Ambroife tout  « 
le  peuple  plein  de  zele  refolut  de  mourir  avec  fon  « 
Evcfque,  &  pa (Toit  pour  ce  fujet  les  nuits  entières  dans  « 
l'Egliie.  Ce  fut  en  cette  rencontre  que  pour  empef-  <c 
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„  cher  que  le  peuple  ne  s'ennuyaftd'un  fi  long  &  fipew 
„  nibletravail  on  ordonna  qu'on  chanteroit  des  Hym- 
nes&  des  Pfcaumes  félon  î'ufage  deTEglifed^Oricnri 
„  Depuis  ce  jour,  ajoute  S.  Auguftin  ,  cette  coutume 
continue  de  s'obfciver,  non  fculcmentdans  TEglifcde 
^  Milan,  mais  dans  plufieurs  autres  ,  ôc  prefque  dans 
^  toutes  les  Eglifes  du  monde  qui  fe  lontportées  àimi- 
^  ter  une  fi  fainte  inftitution. 
^,  .  .        Ce  furent  donc,  comme  dit  Theodoret,  S.  Fia  vieil 
f'',/"''^    &  Diodore  qui  établirent  les  premiers  dans  TEglile 
d'Antioche  le  chant  des  Pfeaumes  aufli  bien  que  S* 
xtr./.tf.*  ,t.  Ambroi(e.  Ce  qui  montre  en  paffant  que  ce  que  So- 
crate  a  dit  ,  Que  ce  fut  S.  Ignace  Martyr  troifiéme 
Evefque  d*Ancioche  après  les  Apoftres, qui  introduis 
fit  cette  coutume  dans  cette  Eglife  en  fuite  d'une  vi- 
fion  qu'il  eut  des  Anges  qui  loUoient  l'un  après  Tautre 
la  fainte  Trinité  par  des  Hymnes  &  des  Cantiques,  eft 
peuvray  femblable,  puisque  Ton  fedoit  plûtoft  ar- 
refter  à  Tautoritéde  Tlieodoretquieftoit d'Antioche 
niefme,  &  qui  marque  en  termes  formels  que  ce  fu- 
rent ces  deux  faints  petfonnages  Flavicn  éc  Diodore 
quil'introduifirentdans  cette  ville  ou  ils  dcmeuroient 
plusdedeux  cens  ans  après  S.Ignace.  D'où  l'on  doit 
conclure  que  puis  que  Diodore  maiftre  de  S.  Chry- 
foftome  aufli  bien  que  Flavien  a  toujours  pafle  fa  vie 
dans  Anxioche  ;  le  Saint  n'ayantétudiè  que  fous  luy 
n'eft  point  forty  d'Antioche. 

Celafe  voit  encore  par  un  autre  palTiige  du  mefme 
Tbeodoret ,  qui  parlant  du  troifièmeexil  de  S.  Mele- 
ce  arrive  en  370. par  la  perfecution  de  Valens,rap- 
porte  ceci  entre  les  autres  circonftances  de  cette  hi- 
m  ftoirc.  Ce  mefme  Flavien,dit-il ,  &  ce  mefme  Diodore 
f>  eftoient  comme  deux  rochers  qui  rompoient  les  flots 
m  de  cette  tenipefte  :  &  le  Pafteur  Mclece  ayant  efté 

contraint 
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contraint  de  vivre  dans  un  païs  très  éloigné  de  fon 
Eglife  ^(fçavoir  dans  T  Arménie ,  oùil  fut  envoyé  en  " 
exil  )  ils  prirent  le  foin  de  fon  troupeau ,  oppofant  leur 
iagelle  ôc  leur  force  aux  loups ,  &  ayant  un  foin  parti- 
culier  des  brebis.  «« 

Ils  furent  ,  dit  Theodoret  ,  chalTez  du  pied  de  la 
montagne  ,  parce  que  ValenschalHitous  les  Prêtres  « 
Catholiques  de  la  ville.  Ils  donnoient  la  pafturc  di-  « 
vine  aux  brebis  Chrétiennes  prés  le  rivage  du  fleuve  « 
Oronte  qui  arrofoitles  murailles  d*Antioche.  Ils  ne  <t 
pendoicnt  pas  leurs  luts ,  dit-il ,  fur  le  bord  de  cette  ri-  « 
viére  comme  les  Ifraclites  captifs  en  Babilone ,  mais  ce 
ils  loUoient  leur  Créateur  ôc  leur  bicnfafteur  en  tous 
les  lieux  de  fa  domination.  Ec  l'ennemy  n'ayant  pû  tt 
encore  foufFiir  que  ces  pieux  Pafteurs  qui  foûtenoicnt  n 
la  divinité  de  Jesus-Christ  le  prefchaffent  en  ce  lieu  a 
&C  y  fiffcni  leurs  alTcmblées  ,  ces  deux  admirables  Ec- 
clefiaftiques  furent  contrains  de  raflèmbler  ailleurs 
leurs  brebris  facrées ,  de  les  exercer  dans  d'autres  car- 
rières à  foûcenir  cette  guerre  Se  de  leur  montrer  les 
herbes  fpirituelles  dont  elles  dévoient  fe  nourrir. 

Theodoret  continue  encore  en  ces  mefoes  termes;  « 
Le  très  fagc  &  très  généreux  Diodore  comme  un  « 
grand  fleuve  &  très  pur ,  atrofoit  les  Catholiques  &  " 
écoufFoit  les  blafphêmes  des  advetfaires  ,  méprifant  et 
la  fplandeur  de  la  race ,  &  fouffrant  gayement  toute  #<  • 
forte  d'affliâions  pour  la  foy*  Et  Flavien  qui  eftoit 
très  vertueux  &  qui  eftoit  auui  d*une  naiffancc  très  iU  <c 
luftre  ^netenoit  point  qu'il  y  eut  d'autre  noblelîe  que  r« 
la  pieté,  &c  eftant  comme  lemaiftre  de  la  lice  où  Ton  <f 
combattoit  ,  appliquoic  le  s;rand  Diodore  qui  eftoit  ce 
un  Athlète  exercé  en  toutes  fortes  de  combats  à  celuy  m 
où  il  reuffîfloit  le  plus.  Car  en  ce  temps  là  Flavien  # 
ne  prcchoitpas  dans  les  alfembléesde  rEglire,mai$  t$ 
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J3  foiirniflbic  des  raiflbns&des  partages  de  rEcririire  à 
M  ceux  qui  prcchoient.  Et  ainfi  ils  bandoient  tous  deux 
leurs  arcs  contre  les  blafphêmesd' Arius  j  mais  Flavieii 
j>  elloit  celuy  qui  tiroit  les  flèches  de  fon  efprit  comme 
«  d*un  carquois  &  les  prefentoit  aux;autres.  Il  rom- 
»  poitavec  unefacilité  toute  entière  les  pièges  des  he- 
3>  reciqucs  dans  les  conférences  qu'il  avoit  avec  eux  , 
foit  en  particulier  foit  en  public  ,  &  faifoit  voir  que 
„  leurs  objeftions  n*ètoient  que  des  toiles  d'araignées. 
„     Apres  quoy  Theodoret  conclud  en  ces  termes  :  Ils 
,j  avoient  pour  compagnon  de  leurs  combats  ce  grand 
„  Ermite  Aphraates  dont  nous  avons  écrit  dans  noftre 
„  hiftoire  de  Philotlièe.  Car  ce  fameux  Solitaire  prefe- 
^  rantlefalut  des  brebis  de  Jesus-Christ^  fon  repos, 
lailfa  la  grotte  de  fon  Ermitage  pour  foûtenir  la  caufe 
„  del'Eglife  dans  Antioche. 

Il  paroift  par  toute  cette  fuite  que  Diodore  a  toû- 
jours  demeuré  dans  Antioche,  &  que  cette  dernière 
circonftance  d'Aphraates  dont  Theodoret  dit  ,  qu'il 
quitta  fon  Ermitage  pour  venir  dans  la  ville,  montre 
.  que  les  deux  autres ,  fçavoir  Flavien  &  Diodore  ne 
quittèrent  point  leur  fejour  ordinaire ,  mais  s'appli- 
ouerent  feulement  comme  Prêtres  de  cette  Eglife  à 
uipplèer  au  défaut  de  S .  Melece  qui  en  eftoit  le  fupr ê- 
me  Fadeur. 

D'où  Ton  peut  conclurre  que  ç'a  efté  dans  Antio- 
che &jufques  au  dernier  exil  de  ce  Saint  Patriarche 
arrivé  en  370.  que  S.  Chryfoftome  alloit  apprendre 
le fens  des  Ecritures  faintes  fous  Diodore  ,  fans  quit- 
ter (a  demeure  ordinaire  &  origrinaired' Antioche,  & 
que  les  Grecs  fuivis  par  Baronius  fe  font  trompez  lors 
qu'ils  ont  crû  le  contraire. 

Et  il  paroift auffi par  Palladcque  S.  Melece  avoir 
retiré  noftre  Saint  dans  l'Archevcfché  5c  prés  de  fa 
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perfonne  ,  prévoyant ,  comme  dit  cét  Hiftoricn ,  corn-  ^ 
bien  grand  &  célèbre  lejeune Jean  deviendroitun  jour  « 
dans  TEglife  de  Dieu. 

Certes  on  ne  peut  afTez  admirer  la  providence  qui 
réleva  parmyles  tempeftes  pour  le  préparer  àfoufïiir 
les  plus  grandes  perfecutions  :  &  lors  que  Ton  confî- 
dérequeS.  Melcce  j  Diodore  &  Flavien  l'ont  formé 
dans  la  foy  en  qualité  de  Chrétien  ,  dans  la  pieté  Re- 
ligieufe  comme  Solitaire ,  &c  dans  la  vertu  Ecclcfiafti- 
que  comme  Prêtre  de  Jesus-Christ  ,  oneil  porté  à 
faire  cette  refledion-,  Que  Dieu  le  deftnioit  vifible- 
ment  à  de  grands  combats ,  puis  qu'il  exerçoit  fa  jeu-^ 
nclfe  fous  des  maiftres  de  qui  la  confiance  a  efté  éprou- 
vée en  tant  de  manières. 


Chapitre  VIII. 

Dieu  preferve  S.  Chryfoftome  d'un  grand  péril  à  l'âge  ^ environ 
i^.ans.  Majfacre  deplufieurs  ^ayens  dans  Antioçhe par  l or- 
dre de  VLmpereur  Valens.  Exaéie  recherche  de  l'âge  &  pn^* 
mtéres  années  de  la  vie  du  Saint, 

PENDANT  que  S.  Chryfoftome  fe  difpofoit  fous 
la  conduite  de  S.Melece ,  qui  l'avoir  retiré  dans 
fon  Archevcfché  ,  à  recevoir  le  Baptême  ,  Dieu  le 
délivra  d'un  péril  extrême  ,dont  ilpropofa  luy  même 
l'exemple  au  peuple  de  Conftantinople ,  lors  qu'il  y 

f)rêchoit  durant  les  dernières  années  de  fa  vie.  Voicy 
a  relation  qu'il  en  fait. 

Comme  j'eftois  encore  fort  jeune  ,  les  Tyrans  fi-  <t^^^^*\, 
rcnt  faireennoftre  ville  une  recherche  fort  rigoureufe  cc^^';j«-' 
>  pour  découvrir  où  eftoient  certains  livres  de  fortilege  ^ 
&  de  magie.  Plufieurs  foldats  s'eftoient  mis  en  em-  <c 
bufcadehorsla  ville.  Celuy  qui  avoit  écrit  ce  livre  « 
ravoitjetté  dans  la  rivière  avant  qu'il  fut  acheyé  ,  &  ce 
•  ne  pouvant  pas  le  reprefenter  à  ceux  qui  le  luy  deman-  ^ 
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doiciit  ,  on  le  menoit  en  prifon ,  Se  depuis  il  fiit  puni 
w  de  ce  crime  après  en  avoir  efté  convaincu.  Pendant 
*>  certe  recherche  je  pafTois  avec  un  aurre  par  le  milieu 
«  d'un  jardin  le  long  du  fleuve  pour  aller  à  unechappelle 
w  de  Martyr.  Cehiy  avec  qui  j'eftois  ayant  vcu  flotter 
"  ce livre  fur  la  rivière, crûcd'abord  que c'eftoit un  lin- 
ge,&  le  retira  de  Tcau.  Je  conteftay  auffi  toftavecluy, 
«  éc  luy  dis  en  me  diveitifTant  que  ce  qu*il  vcnoit  de 
»  trouver  nous  devoir  appartenir  en  commun.  Mais 
»>  voyons ,  dit-il^  ce  que  c'eft  ,  &  il  n'en  eut  pas  plûtoU 
»  développé  une  page  qu'il  reconnut  par  la  ledbure  guc 
»  c*ctoit  des  écrits  de  magie.  Sur  ces  entrefaites  un  u)l- 
a>  dat  eftant  venu  à  pafler  par  l'endroit  oû  nous  eftions  , 
j>  mon  compagnon  reflerra  ce  livre  &  doubla  le  pas  tout 
w  (aifi  decrainte.  Car  qui  auroitcreû  que  nous  aurions 
j>  tiré  ce  livre  de  la  rivière,  vcu  qu'en  ce  temps  làonar- 
,>  reftoit  ceux  mêmes  dont  on  ne  pouvoir  raifonnable- 
„  ment  avoir  aucun  foupçoti  ^  D'un  cofté  nousn'ofions 
„  jetter  ce  livre  de  peur  d'cftreveus  ;  de  l'autre  nous  ne 
pouvions  le  partager  fans  nous  expofer  au  mefme  pé- 
ril. Enfin  Dieu  nous  fit  la  grâce  delejetter  ,&  dclor- 
3,  tir  d'une  extrémité  fi  dangereufc. 

Les  Hiftoriensdece  tcmpslà  ,  nous  apprennent  le 
fnjct  de  cette  recherche  fi  rigoureiife  ,qui  fut  un  eflfet 
de  la  crainte  de  Valens  ,  &  lacaufe  delà  mort  de  la 
plufpartdes  Philofophes.  Quelques  uns  ayant  eii  re- 
cours à  la  Magie  pour  apprendre  le  nomdeceluy  qui 
devoir fucceder à cét Empereur,  il  rempht  de  fang  5c 
Ummî4>u    de carnaee  toute  la  ville  d'Ancioche.  Le  malFacre  fat 
1.79.  E«»*f.  h  crand  que  toute  cette  Ville  parut  comme  une  eran- 
MMimu     de  boucherie.  Eunape  pour  exprimer  cette  tuerie  a 
écrit  dans  la  vie  du  Philofophe  Maxime  qui  fut  un  des 
„  accuf(ft  :Qn?l'onvoyoit  autant  de  fang  répandu  que 
Ton  en  voie  ordinairement  quand  on  fait  les  prépara- 
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tifs  neceflaires  pour  le  feftin  de  tout  un  peuple  dans 
une  place  publique.  «« 

AmmienMarcellinqui  a  remarque  les  principales  îî:*^/./.,,; 
circonftances  de  cette  cruelle  exécution  rapporte ,  J;;;f;^,  ^ 
(>te  pour  fe  décharger  de  Tenvic  du  meurtre  de  tant 
de  différentes  perfc^nes  ,  les  Juges  firent  brûler  en 
leur  prefcnce  une  très  grande  quantité  de  livres  com-  • 
mes'ilseuirenttraittéde  Magie -,  quoyquece  fulTent 
pour  la  plufpart  des  livres  de  belles  lettres  &  de  - 
droit. 

Sdcrate  &  Sozomene  n  ont  pas  pafle  fous  filence  f;;-/^;^,^^ 
un  événement  fi  confiderable.  Voicy  ce  qu*en  écrit  '.  «-«.ii- 
le  dernier.  Encetemps-là  peu  s'en  falut  qu'on  ne  fit 
mourir  tous  les  Philofophes  Payens.  Car  ceuxd'en- 
tr'eux  qui  eftoient  en  réputation  détenir  le  premier  " 
rang  entre  les  autres  ne  pouvant  foufFrir  le  progrés  de  " 
ta  religion  Chrétienne ,  prirent  la  refolution  de  s'in-  " 
former  qui  eftoit  ccluy  qui  devoit  fucceder  à  Valens.  " 
Après  s'être  fervy  pour  cet  effet  de  toutes  fortes  de  di-  " 
vinatîons,  ils  s'avilerent  enfin  défaire  un  trépied  de  " 
bois  de  laurier  ,  &ufant  de  toutes  les  invocations  fa-  " 
crileges&  de  toutesles  paroles  impies  dont  ilsavoient  " 
cpûtume  de  fe  ferviren  ces  rencontres,  ils  tâchèrent  " 
d'iipprendre  le  nom  de  celuy  qui  devoit  eftrcEmpe-  " 
réor ,  par  la  rencontre  &  le  mélange  des  lettres  qui  " 
éftoicmt  figurées  fous  la  machine  de  ce  trépied,  &  for-  " 
niées  par  des  opérations  magiques.  Et  comme  ils  " 
âvoîent  une  ardente  paflTion  de  voir  élever  à  l'Empire  " 
itnnommé  Théodore  quieftoir  un  Paven  de  grande 
réputation, &run desplus illuftres Officiers  de  toute 
laCoitr,  ils  furent  trompez  par  l'arrangement  des  lec  " 
très  qui  reprefentoient  une  partie  de  fon  nom  juf-  " 
ques  au  D,  &  crurent  fous  ce  fondement  que  l'Ém-  " 
pire  eftoit  infailliblecnent  dcftiné  à  ce-  Théodore. 
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»'  Valens  ayant  découvert  cette  entreprife  facrilege,  n'cfi 
^  fut  pas  moins  irrité  que  fi  ces  Philofophes  eurfent  fait 
*'  une  confpiration  contre  fa  vie.  Et  ce  fut  ce  qui  Tobli- 
M  gea  de  foire  mettre  la  main  fur  Théodore  &  fur  les  fa- 
w  bricateurs  de  ce  trépied ,  de  condamner  Ton  au  feu  Se 
»  les  autres  à  avoir  la  tefte  coupée.Ce  fut  auffi  la  caufe  du 
»  fupplice  capital  que  Ton  fit  foufFrir  aux  plus  célèbres 
w  philofophes  dans  toute  Tétenduc  de  TEmpire.  Etpar-^ 
»»  ce  que  la  colère  de  l'Empereur  eftoit  fi  grande  qu'elle 
M  ne  fe  pouvoit  éteindre  que  par  de  fanglantes  exccu- 
f>  tions,  on  exerça  cette  tuerie  contre  ceux  mêmes  qui 
9»  n'eftant  pas  Philofophes  ne  laiflbient  pas  d'en  porter 
M  l'habit.  De  forte  que  ceux  ciui  faifoient  profeflTion  des 
M  autres  fciences  n  ofoient  plus  porter  de  robes  &  de 
„  manteaux  de  Philofophes ,  de  peurd  eftre  compris  eux 
„  mêmes  dans  ce  foupçon  ,  &  d'eftrc  mis  au  rang  dç 
„  ceux  qui  av oient  eii  recours  à  ces  divinations  facrile- 
„  ges,  &  àces  facrifices abominables. 

Noftrc  Saint  eftant  alors  dans  Antioche  où  l'Empe- 
reur tenoit  fa  Cour  ,  fut  témoin  de  ce  carnage  ,  6c  fans 
une  providence  particulière  de  Dieu  il  auroit  efté  en- 
veloppé luymême  dans  cette  cruelle  perfecution.  La 
chrjf^iyu.  chute  de  Théodore  luy  demeura  toujours  dans  Tefpric 
depuis  :&  en  conlolant  une  jeune  veuve,  lors  qu  il  tue 
devenu  Archevefque  de  Conftantinople  ,  il  rapporte 
le  fupplicedece  miferable  ,  coiiSme  un  des  plus  triftes 
exemples  deTincondance  des  chofes  humaines.  Car 
outre  qu*on  le  fit  mourir ,  fa  femme  qui  eftoit  de  noble 
naifiance  fut  engngée  dans  fa  difgrace  :  &  ayant  perdu 
les  biens  ^  la  liberté  on  la  vit  réduite  à  fervir  de  feiii- 
nie  de  chambre  ,  n'ayant  que  ce  malheureux  avantage 
au  deiTus  des  autres  fervantes,  que  l'extrémité  de  la 
miferc  tiroit  des  larmçs  des  yeux  detousceixx  qui  l*^ 
regardoienc. 
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Ce  grand  mafTacie  arrivaTan  370.  &  le  7.  de  TEm- 
pirede  Valens.  S.  Chryfoftome  rapportant  le  danger 
qu'il  y  avoit  couru  ,  fe  fert  d'un  ternie  qui  femble  fî- 
gnifier  une  tres-grande  jeunelTe  ,  comme  s*il  n'eufl: 
efté  encore  qu'un  jeune  enfcint.  Et  c'eft  ce  qui  a  fait 
croire  au  Cardinal  Baronius  qu'il  n'eftoit  âgé  en  ce 
temps-là  que  de  16.  ans.  Mais  celane  peut  pas  eftre. 

Carl.lleft  certain  que  ce  Saint  avoit  au  moins 
20.  ans  lors  qu'il  commença  à  eftudier  fous  Libanius, 
ainfi  que  nous  avons  rapporté  de  ce  qu'il  en  écrit  luy 
même^^cileft  à  croire  qu'il  a  eftudiéau  moins  prés 
d'un  an  fous  ce  Rhetoricien. 

2.  Il  eft  confiant  par  le  témoignagede  Pallade  ,  qu'il 
a  employé  prés  de  3.  ansàfe  difpofer  à  fon  Baptême 
fous  la  direction  de  S.  Melece. 

3.  Et  enfin  il  ne  peut  avoir  efté  baptizé  &  fait  Le- 
ûeur  plus  tart  qu'en  cette  année  370.  Car  il  eft  in- 
dubitable par  Theodoret  de  par  la  continuation  delà 
chronique  d'Eufcbe  que  cette  horrible  perfecution 
qui  futfufcitée  par  Valens  après  s'eftre  fait  baptizer 
par  Eudoxe  Arien ,  Archevefque  de  Conftantinople, 
&  s'eftre  lailTé aller  aux  pcrfuafions  de  fa  femme  Arien- 
ne arriva  en  cette  mcmeannée  370.  &qu'eftant  venu 
alors  dansla  viUed' Antioche ,  il  en  bannit  S.  Melece 
qu'il  relégua  en  Arménie,  païs  originaire  de  ce  Saint. 
Puis  donc  qu'il  eft  mamfefte  dans  l'hiftoire  que  Saint 
Melece  a  efté  banny  d'Antioche  depuis  370.  jufques 
en  378.  La  perfecution  de  Valens  qui  a  efté  une  des 
plus  cruelles  ayant  duré  huit  années ,  il  faut  qu'il  n'ait 
peu  faire  S.  Chryfoftome  Lcûeur  plus  tardqu*en  370. 
puis  qu'il  eft  certain  qu'on  ne  peut  pas  retarder  fon 
Baptême  jufques  au  dernier  retour  de  S.  Melece  en 
378-  Ainfi  eftantàgéde  10.  ans&2i.lors  qu'il eftu- 
dioit  fous  Libanius  &  s'cftant  palTé  prés  de  trois  :xns 
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jufqiies  à  fou  Baptême  cju'il  rccent  deS.  Meleceavec 
la  qualité  de  Leftcur  en  fuite ,  comme  nous  allons  voir 
en  370.  Il  faut  conclure  qu  il  ell  ne  ,  non  pas  l'an  354. 
j.  s6,.  comme  a  cm  le  Caidinal  Baronuis ,  mais  en  1  an  347. 
Auiïî  il  dit  luy-mcme  dans  cette  hiftoire  où  il  ra- 
conte le  peiil  dont  Dieu  l'avoit  prefcrvé  ,  qu'il  vouloir 
s'en  aller  hors  la  ville  a  une  chapelle  de  Martyr ,  & 
cela  marque  qu'il  eftoit  dans  les  exercices  de  pieté  , 
c*eft  à  dire  prés  de  recevoir  le  Baptême,  &  attaché  à 
rétude  de  l'Ecriture  qu'il  n*étudioit  pas  encore  à  16. 
ans  félon  le  rapport  de  Pallade. 
^ér%  lî  Ui     Pour  le  terme  dont  il  fe  fert  qui  femble  fignifier 
^X*'*'    «ne  très  grande  jcunefle,  d'où  Baronius  conclue  qu'il 
chfjf.um.xt.  n'eftoit  encore  que  jeune  enfant,  llcftaiféde  juftifier 
^  '  que  dans  le  bngage  des  Saints  &  des  Hiftoricns  de 
l'Eglifc,  auffi  bien  que  dans  celuy  des  Auteurs  profa^ 
nés  ,  ces  fortes  de  mots  ne  doivent  pas  toujours  eftrc 
prisa  la  rigueur  de  la  lettre:  &  leî>  écrivains  les  plus 
exaûs  leur  donnent  alfcz  fouvent  une  plus  grande 
Xtt"uir*j  ^^^ndu'c.  Tacite  écrit  que  Domitien  efloit  extréme- 
xr/«/^.  '     ment  jeune  lors  que  fon  pere  Vefpafien  fut  clevc  à 
l'Empire      néanmoins  il  oil  certain  qu'il  avoit  I9.0U 
i»r.r>..  /.,4.  ^O.ans.  Lorsquejofeph  rapporte  la  mort  d'Alexan- 
Ù!6^!!itu\\  drefils  d'Ariftobuleque  Scipion  fit  mourir  par  lecom- 
mandement  de  Pompée,  il  fe  fert  pour  exprimer  fa 
jeunelfe  d'un  terme  qui  paroift  marquer  qu'il  eftoit 
encore  jeuneenfmt  ;  quoy  qu'il  fut  âgé  de  plus  de  30. 
ans.  Il  donne  le  même  nom  à  David  lors  qu'il  ra{>- 
porte  l'ofFre  qu'il  fit  de  combattre  contre  Goliath  ,  6c 
néanmoins  il  avoit  déjà  29.  ans,  C'cft  le  nom  que 
^fl.7.*.$s,  S.  Luc  donne  à  S,  Paul  dans  les  Ades  des  Apoftres, 
Içrs  qu  il  le  décrit  dans  ce  faux  zele  pour  la  religion 
des  Juifs  ,  qui  le  portoic  à  garder  les  habits  de  ceux 
quilapidoientS.Eftiennc,  Et  néanmoins  le  Cardinal 
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Baroniusreconnoift  luy  même  qii'ilavoit  en  ce  temps 
là  34.  ans  ou  environ  ,  &  un  an  après  on  voir  dans  le 
mefme  texte  de  S .  Luc  qu*  Ananic  parle  de  luy  comme  ^a.  9.».  ij. 
d*un  homme  qui  eft  déjà  parvenu  à  un  âge  meur. 

Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  que  S.  Chry- 
foftome  parlant  au  peuple  de  Conftantinople  dans  les 
derniéresannéesdela  vie,ait  ufé  d'un  terme  qui  mar- 
que une  tres-grande  jeunefle  pour  exprimer  Tâge  de 
ij.ouz+.ans  qu'il  avoir  au  temps  de  fon  Baptême, 
El  c'eft  à  cette  époque  certaine  qu'il  faut  s'arrêter, 
puis  que  Ton  ne  peut  mieux  s*inftruire  de  fon  âge  que 
de  ce  qu'il  en  dit  luy  même  ,&  de  ce  que  Pallade  en 
a  écrit  en  joignant  leurs  preuves  certaines  &  convain- 
cantes avec  les  témoignages  autcntiques  des  plus  cé- 
lèbres Hiftoriens. 


Chapitre  IX. 

"Bf^pfême  de  S.  Chr/fofiome  par  S.  MeUce.  ^ele  delay  dont  il  a 
ufé  pofi.r  recevoir  ce  Sacrement  ne  *venoit  que  de  la  nverence 
AVOitfûHr  ce  myjlere.  Sentimens  desSS.  Percs  furies  deux 
différentes  manier ts  de  dtffenr  le  Baptême. 

SA  I N  T  Chryfoftome  fe  difpoGi  par  tous  les  exer- 
cices de  pieté  à  recevoir  le  Baptême  eftant  prés  de 
S.  MclccequiTavoit  retiré  dans  rArchevefché.  Saint 
Grégoire  de  Ny  (Te  nous  témoignant  dans  le  P^J^^gy- ^,7/ 
rique  funèbre  qu'il  a  fait  de  S.  Melece,  qu'il  a  efté  ban-  V/. 
nyd'Antiochejufques  à  trois  fois, c'eft unechofetres 
remarquable  que  la  même  année  que  ce  (aint  &  gé- 
néreux Patriarche  receut  la  couronne  d'un  troilîémc 
exil  pour  la  defcnfe  de  la  foy  ,  il  enfanta  S.  Chryfofto- 
me à  J  esus-Christ  dans  les  eaux  falutaircs du  Ba- 
ptême. AinfiTEglifed'Antioche  eût  tout  à  la  fois  un  nnj.  /.♦. 
iujetd'affliftion&  une  matière  dejoye.  Son  pere  luy 
fut  enlevé  5c  relégué  dans  T  Arménie  par  l'injuftice  de 
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Valens  fur  qui  les  Ariens  pouvoienc  toutes  chofes. 
Mais  Dieu  luy  donna  un  illuftre  enfant  qui  devoit  un 
jour  la  nourrir  de  fi  parole  celefte  :  &  ce  luy  en  fut 
comme  un  gage  très  précieux  de  le  voir  élevé  au  rang 

ctij'îi'^"''  ^^sLeéleurs,  prcfqueen  même  temps  que  fon  nom 
venoitd'eftre  écrit  dans  le  regiftre  des  Fidelles. 

€yffUf,.wjin.    S .  Cy ptien  écrivant  autrefois  à  fon  Clergé  pour  luy 
rendre  compte  de  ce  qu'il  venoit  d'élever  à  Toflice  de 
Leûeur  un  jeune  homme  appelle  Aurele  qui  s'eftoit 
fignalé  par  fa  generofité  Chrétienne  en  confeflant 
deux  fois  Jesus-Christ  devant  les  Tyrans  ,  raconte 
qu'il  Tavoit  déjà  fait  lire  publiquement  dans  TEglife 
le  Dimanche  précédent ,  parce  que  la  joye  cft  toujours 
fujctcc  à  Timpaticnce ,  &queceluyqui  en  relTent  les 
effets  ne  peut  différer  de  la  faire  paroiftre  au  dehors. 
Ce  fntàpeuprésladifpofitiondeS.  Mclece  à  l'égard 
de  S.  Chryfoftome.  Il  uellêntitun  plaifir  extrême  de 
voir  entrer  dans  TEglife  par  le  premier 'Sacrement  de 
iioftre  Religion ,  un  jeune  homme  qui  eftoit  déjà  (i 
célèbre  dans  le  fiécle,  ôcdont  il  connoilToit  parfaite- 
ment toutes  les  bonnes  qujilitez  par  une  communica- 
tion étroite.  Mais  parce  qu'il  prévoyoit  le  rang  qu'il 
y  devoit  tenir  un  jour ,  il  le  voulut  féparer  du  commun 
des  Chrétiens  par  Tofficede  Lefteur ,  comme  il  venoic 
de  le  féparer  ducommun  des  hommes  par  le  Baptême. 
Ce  qu'il  ne  faifoit  pas  néanmoins  par  une  précipitation 
indifcrete  ;  mais  jugeant  de  Tabondance  de  la  grâce 
parla  ferveur  de  la  dévotion  avec  laquelle  il  s'eftoic 
difpofé  à  ce  Sacrement,  il  ne  pouvoit  pas  différer  d'ac- 
quérir au  Clergé  ,  celuy  qui  en  devoit  acquérir  tant 
d'autres  àjEsus-CHRisT. 

Que  fi  l'on  s'étonne  de  ce  que  noftre  Saint  a  diffère 
filong  temps  à  fe  faire  baptizer  ,  il  faut  reconnoiftre 
que  ce  delay  a  efté  un  effet  vifible  c^e  fa  pieté  &  non 
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pas  une  marque  d'aucun  dellein  qu'il,  ait  cil  de  jouir 
plus  long  temps  des  douceurs  &  des  confolationsdu 
fiécle.Car  il  faut  diftinguer  exadtement  deux  diverfes 
manières  de  différer  le  Baptême  ,  dont  Tune  eftoit  ap- 
prouvée par  TEglife  en  ces  premiers  fiécles  ,  n  eftant 
fondée  que  fur  une  eftime  toute  particulière  de  la  grâ- 
ce de  ce  Sacrement  &  de  Téminence  du  Chriftianifme: 
&  l'autre  attiroit  fur  elle  la  jufte  condamnation  de 
l'Eglife  ,  prce  qu'elle  procedoitdu  dérèglement  des 
hommes  qui  vouloient  mener  cependant  une  vie  fc- 
culiére  &  licencieufe,  que  l'Eglife  n'auroit  pasfouf- 
ferte  en  leur  perfonne  après  leur  Baptême,  &  donc 
eux-mêmes  âuroient pu  avoir  horreur  en  confidcranc 
les  obligations  où  ils  fe  feroient  engagez. 

Il  y  en  avoit  donc  qui  eftant  bien  éloignez  de  cet 
efprit  ,nedifFcroient  le  Baptême  que  parce  que  con- 
noilfmt l'excellence  de  noftre  Religion ,  ils  jugeoienc 
à  propos  de>  fe  préparer  par  toutes  fortes  de  bonnes 
ceuvres  à  devenir  les  membres  de  jEsus-CHRisTdans 
cette  Pifcinc  facrée ,  qui  eft  tout  enfemble  la  figure  de 
fa  mort  &  l'image  de  fa  refurreûion.  Ils  pratiquoicnc 
dans  le  ranq  de  Catéchumènes  tous  les  devoirs  qui 
leur  efl: oient  avantageux  pour  fedifpofer  à  cette  gran- 
de adion.  Us  repalVoicnt  fouvent  dans  leur  efpritla 
faintetc  du  ferment  qu'ils  dévoient  faire  en  prefence 
de  Dieu ,  de  fes  Anges  &  de  lis  Prêtres.  Us  s'établif- 
foient  folidement  dans  une  vie  toute  fainte  &  digne 
de  Chrétiens ,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  un  parjure 
dont  ils  concevoient  l'énormité.  Us  fe  dépoUilloient 
de  leurs  mauvaifesinclinations  &  de  leurs  vieilles  ha- 
bitudes avant  que  de  fe  revêtir  de  1  esus-Chmst 
même ,  qui  eftoit  reprefenté  par  la  robe  blanche  donc 
on  couvroit  les  baptizez.  Us  confideroient  avec  un 
ucuiblemeiu  religieux  ces  obligations  étroites  &  in- 
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difpenfables  que  l'on  s*impofe  à  foy  même  en  con- 
traftant  avec  Dieu  une  alliance  toute  facrée  &  toute 
divine.  Enfin  dans  le  dellein  qu'ils  avoient  d*clevcr 
jufquesauciel  une  tour  fublime&  un  édifice  (pirituel 
dont  noftre  Sauveur  devoiteftre  tout  enfembfe  &  le 
fondement  &le  comble  ,  ilsexaminoient  en  eux  me- 
mes  s'ils  auroicnt  dequoy  fournir  à  une  fi  grande  en- 
treprife.  .  .  '  _  . 

Telles  furent  autrefois  les  difpofitions  deS.  Bafîlé 
&de  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  ne  furent  baptizez 
qu'après  de  longues  &  de  ferieufes  réflexions  fur  la 

^  /wi.  faintetédu  Chriïtianifme  ;  ce  dernier ,  fçavoirS.  Gre- 
goire ,  eftant  âgé  de  plus  de  30.  ans  lors  qu'il  receut  ce 
Sacrement  au  retour  d'Athènes  ,  Se  qu'il  ajouta  aux 

snif.  f.M  de  vccux  ordinaires  des  baptizezceluy  de  ne  jurer  jamais. 

>•».*.  Yels  eftoient  les  mouvemens  que  la  grâce  avoir  for- 

mez dans  Tame  de  S.  Martin  au  milieu  du  campSc 
dans  la  corruption  de  l'armée  ,  &  quoy  qu'il  eût  efté 
aifez  généreux  pour  fe  faire  Catéchumène  malgré  fes 
parens  n'eftant  encore  âgé  que  de  dix  ans ,  néanmoins 
il  différa  fon  Baptême  afin  de  s'y  pre(>arer  avec  plus 
de  foin.  Ainfi  l'on  voit  que  l'antiquité  a  donné  a  ce 
grand  Saint  les  louanges  qu'il  meritoit  pour  avoir  vé- 
cu dans  le  Catechumenat  très  exemplairement  ,  & 
avoir  confervé  Taufterité  d'un  Solitaire  parmy  la  li- 
cence des  armées  :  maison  ne  voit  pas  qu'il  foit  blâ- 
mé d'avoir  différé  fon  Baptême,  dont  il  eftimoit  h  di- 
gnité &  s'en  vouloit  rendre  digne  par  cette  longue 
préparation.  Jesus-Christ qu'il  avoit  revêtu  de  fon 
manteau  à  la  porte  d'Amiens  témoigna  bien  aux  An- 
ges dont  il  eftoit  environne,  que  Martin  n*eftant  erf- 
core  que  Cathecumenc  Tavoit  couvert  de  cét habit, 
comme  il  eût  la  confolation  de  l'oUir  luymêmc  dè 
la  bouche  de  Jesus-Christ  pendant  qu'il  dormoitî 
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maisilneluy  reprocha  pas  de  u*eftre  encore  que  Ca- 
téchumène. 

Tels  eftoicnt  les  fcntimens  de  S.  Paulin  Evefquc  de 
Noie ,  lors  que  s'eftant  confacré  par  une  dévotion  pac- 
ticulicre  au  fervice  de  S.  Félix  dés  Tàge  de  27.  ans 
après  avoir  veu  la  grandeur  de  fes  miracles ,  il  ne  fuc 
néanmoins  bapcifc  qu'ayant  environ  38.  ans,  &  eut 
avant  fon  Baptême  une  étroite  familiarité  avec  Saint 
Ambroife,avecS.  Martin, &  avec  S.  Dauphin  Ar- 'J.^^*'-*' 
chevefque  de  Bordeaux  ,  des  mains  duquel  il  receut 
enfin  ce  Sacrement  de  noftre  Salut.  Et  comme  il  n'a- 
voit  différé  de  recevoir  ce  dirin  myftére  de  l'adoption 
des  enfans  de  Dieu  que  par  les  hauts  fentimens  qu'il 
avoitconceus  de  la  grâce  du  Chriftianifme  &  par  la 
crainte  de  ne  pas  eftre  alTez  fidelle  à  Dieu  après  luy 
avoir  confacré  fon  ame  par  le  plus  faint  de  tous  les 
fcrmens  :  aufli  fit  ilaflez  voir  par  fa  retraite  cjui  fut  la 
fuite  de  fon  Baptême  que  fon  delay  avoit  efte  wnpur 
cfFet  de  fa  pieté  ,  puis  qu'il  fit  profeflion  de  vivre  avec 
fa  femme  Therefe  comme  avec  fa  focur ,  qu'ayant  efté 
honoré  de  la  dignité  de  confulat ,  il  fe  déroba  tout  d'un 
coup  à  la  veuë  du  monde  pour  ne  vivre  plus  qu'à 
Dieu  5  qu'eftant  un  des  plus  riches  de  fon  fiéde ,  il 
devint  pauvre  en  un  inftant  pour  enrichir  les  pauvres 
dejEsus-CHRisT  ,  &  qu'il  confidera  ledefert , comme 
le  moyen  le  plus  afleuré  pour  confcrver  la  grâce  de  fon 
Baptême. 

-,  Tels  enfin  eftoient  les  pieux  mouvemensde  S.  Am- 
broife  lors  qu  il  faifoitvoir  par  une  conduite  très  pure 
&  très  innocente  que  les  heureux  prefages  de  fa  naif- 
fancen'avoicnt  pas  efté  de  vaines  prédirions,  &  que 
legrand  Probe  Préfet  de  Rome,  quifçavoit  la  pureté 
de  fa  vie  4S:  la  modération  de  fes  mœurs,  ne  fe  trom- 
poit  pas  lorsqu'il  l'envoycic  exercer  un  office  de  Ma- 
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giftratnrc  plûcoft  comme  Evefque  qGe  comme  Juge. 
S'il  différa  long  temps  à  fe  faire  baptizer  ,  ce  ne  tut  ny 

{)arnegligcncc,ny  par  quelque  dcnr  fecret  d'une  vie 
icencieufe  ;  puis  que  l'exemple  de  la  fainte  Vierge 
Matcelline  fa  fccur  luy  avoit  infpiré  un  fi  grand  amour 
delapureté,  quil  paifa  tout  le  refte  de fes  jours  d^ns 
line  continence  virginale  :  mais  ce  fut  le  feul  défit  d'ap- 
porter une  plus  grande  préparation  à  ces  eaux  (acrées  y 
qui  dévoient  eftre  pour  luy  un  torrent  de  benedicftions 
de  grâces. 

BAP*^-  II  y  a  donc  fujet  de  s*étonner  que  le  Cardinal  Baro- 

<«-.  j77.     j^jyg^j^  ^^.j-jj      cefaint  Archevcfque  de  Milan  étant 

touché  du  regret  d'avoir  différé  fon  Baptême  ,  s'eft 
eftudic  à  corriger  dans  les  autres  un  defordre  qu'il 
avoK  remarque  luy  melmeen  laperlonne. 
J'avoUeque  cefaint  Evefque,  comme  d'autres  que 
h,lf.''Ji  e!^  ciï^  Baronius ,  ontblâmé  publiquement  en  leur  temps 
Iriî!"îo^'^'  ce  quel'Eglife  a  condamné  dans  tous  les  fiécles,  & 
?ZLe^'d'  qu'ils  fe  fontanimezde  tout  leur  zélé  poui  détourner 
dltlSit-     hommes  de  cette  malheureufe  pratique  de  ne  fe 
ujmum.      f^jj.ç  baptizer  qu'à  la  mqrr.  Mais  quoy  que  faint  Am- 
broife  en  ait  parlé  avec  chaleur  comme  les  autres  ,il 
ne  fe  trouvera  nulle  part  dans  fes  écrits  qu'il  fe  foit 
.^^j  ^     élevé  généralement  contre  ceux  qui  fe  difpofoient  au 
jf";       Baptefine  par  de  longs  exercices  de  pieté ,  pour  eftre 
plus  en  'eftat  d'en  confcrver  inviolablement  la  grâce 
après  l'avoir  une  fois  receuë.  Ainfitout  ce  qu'il  dit  de 
plus  fort  ne  regarde  que  la  condemnation  des  ncgli- 
'gens  &  des  lâches  qui  remettent  Touvrage  de  leur  fa- 
lut  à  la  dernière  heure  du  jour,c'eft  à  dire  à  l'extrémité 
de  leur  vie  :  mais  il  ne  condamne  jamais  la  longue  & 
'*  férieufe  préparation  au  Baptefme ,  en  ceux  qui  ne  l'ont 
?as  receu  dans  l'enfance  quand  elle  eft  un  pur  effet  de 
a  vénération  qu'on  a  pour  ce  Sacrement. 
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S.  Chryfoftome  a  parlé  luy  même  avec  autant  de  îJ'^f/j; 
vigueur  &  de  véhémence  que  les  autres  Pérès  contre  ^■Hl^'^'^l 
ceux  qui  difïèroient  de  recevoir  le  Baptême,  &ila 
fait  un  homélie  exprés  fur  ce  fujet.  Mais  il  n'a  pas 
parlé  contre  luy  même  ,  quand  il  a  repréfenté  Tetac 
funefte  de  ceux  qui  fe  «nvertilTent  à  la  mort.  Audi 
en  fe  rangeant  fous  la  conduite  de  faint  Méléce  pen- 
dant les  plus  fleuriflantcs  années  de  fa  vie  ,  il  avoir 
appris  de  ce  faint  Evefque  à  Ce  préparer  au  Baptême 
avec  refpedk  ,  &  à  imprimer  profondément  dans  fou 
cfprit  la  haute  eftime  de  la  grâce  de  nollre  Religion, 
qu*il  devoir  répandre  un  jour  dans  les  amesparréfi- 
cace  defes  paroles  ,&  par  la  vertu  fecrete  de  fon 
exemple. 


Chapitre  X. 

Amitié  étroite  deS,  Chryfoftome  avec  Bafile.  ils  prennent  lare- 
folution  de  fe  féparer  du  monde,  La  M  ère  du  Saint  s'oppofe  ^ 
cette  retraite  générale.  Règle  de  la  conduite  qu'il  faut  garder 
envers  les  parens  en  ces  rencontres, 

EN  T 1^  E  beaucoup  de  véritables  amis  que  S.  Chry-  f^^rî/'î.'^ 
foftome  dit  avoir  eiis,  il  déclare  qu'ils  s'en  eftoic 
trouvé  un  nommé  Bafile  qui  lavoit  plus  aimé  que 
tous  les  autres  ,  &qui  s'eftoit  efforcé  de  les  furpafler 
autant  dans  TafiFèiStion  qu'il  avoit  pour  luy ,  qu'ils  fur^^ 
paflbient  eux  mêmes  tout  le  refte  des  médiocres 
amis  • 

Ils  avoient  fait  toutes  leurs  eftudes  enfemble ,  ils 
navoienteU  que  les  mêmes  Maiftres  ,  ils  avoient  les 
mêmes  inclinations  &  la  même  ardeur  pour  les  let- 
tres &  pour  les  (ciences.  Leurs  deffeins  eftoienttouc 
femblables  &  naidbient  des  même  rencontres.  Cet- 
te union  fi  particulière  de  leurs  efprics&dcleur  coeur 
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ne  dura  pas  feulement  tant  qu'ils  furent  écoliers  ^  mais 
auflî  après  qu'ils  furent  fortis  des  écoles ,  de  lors  qu'ils 
délibérèrent  de  la  manière  de  vie  qu'ils  dévoient  pren- 
dre, ils  fe  rencontrèrent  dans  les  mêmes  fentimens* 
Ily  avoit  encore  d'autres  circondances  qui  rendoicnt 
leuramitié  plus  confiante  Se  plus  durable  ^  &  comme 
ily  avoit  entr'eux  une  alfés  grande  égalité  y  tout  con- 
fpiroità  les  lier  enfemble  d'une  étroite  afFeâion. 

lleft  vray  querhumilicé  fait  dire  à  S.  Chryfoftome 
que  quand  ils  furentfur  le  point  de  fe  refoudre  à  em- 
brafTer  la  viefolitaire,  cette  vie  bien  heurcufc, cette 
véritable  Philofophie ,  leurbalancecommença  d'cftre 
inégale  ^  parce  que  fon  amy  eftant  plus  détaché  du 
monde.  Ion  codé  fut  plus  léger  ôc  s'éleva  en  haut: 
ôc  au  contraire  le  fien  s*abbaiflaparla  pefanteur  de 
l'amour  des  chofes  du  monde  ,  &c  par  les  paffions 
de  la  jeunelfe.  Néanmoins  leur  amitié  ne  lailfa  point 
de  demeurer  ferme;  mais  leur  converfation  ôc  leur 
familiarité  fut  interrompue  ,  eftant  impoflible  que 
n'ayant  plus  les  mêmes  ddîèins  ils  eulfent  toûjours 
le  même  commerce. 

Mais  auflitoft  que  Bafile  vit  que  noftrc  Saint  eftoit 
entré  dans  le  même  genre  de  vie  que  luy,  il  enfanta 
le  deffein  qu'il  avoit  conceu  long  temps  devant ,  &  ne 
perdant  jamais  de  vcuc  fon  amy ,  il  l'exhorta  fi  puif- 
famment  à  quitter  chacun  leur  logis  &  à  demeurer  en*» 
femble  ,  qu'il  leluy  perfuada  ;  &  ils  fe  difpoferent  tous 
deux  à  exécuter  leur  refolution* 

Ainfi  Ton  reconnoit  en  cette  rencontre  la  vérité  de 
i/.t.i.>.ïf.  cette  parole  du  Sage  qui  dit;  J^'>7  n  y  arien  de  com-^ 
parahleÀHn  amyfidelle:  f^^fue  ny  l  or  ny  V argent  ne  peH^ 
Vent  if  der  C excellence  de  Cette  parfaite  fidélité.  Bafile 
qui  avoit  eïi  une  mervcilleufe  condefcendence  pour 
foulffrir  les  foibleffes  de  noftre  Saint ,  avant  que  Dieu 

l'eût 
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l'eût  touche  aufli  fortement  qu'il  fit  depuis ,  eut  une 
^drefîe  extraordinaire  pour  augmenter  les  étincelles 
de  cefeuceleftedoîuil  commençoit  d'eftre  embrazé. 
Et  c'eft  en  ce  point  qu'il  apprend  à  tous  les  véritables 
amis,  qu'ils  n'aiment  point  fincerement  ceûx  qui. 
leur  font  plus  intimes  ,  s'ils  ne  font  tous  leurs  efforts 
pour  les  aflifterdans  Touvragede  leur  falut. 

Mais  à^ine  noftre  Saint  avoit  efté  fortifié  contre, 
fa  propre  fciblelFe  parles  exhortations  prellàntesde 
/on  aniy  ,  qu'il  eut  befoin  d'une  force  toute  nouvelle 
pour  vaincre  une  féconde  tentation  ,  qui  luy  fut  d'au-  . 
tant  plus  dangereufe ,  qu'il  eft  difficile  de  fe  défendre, 
des  tendrefles  d'une  mere  toute  pleine  d'affcdion ,  & . . 
de  fe  difpenfer  de  cette  forte  de  reconnoiffance  qui  eft 
iondée  fur  les  devoirs  de  la  Piété  naturelle.  Car  nous 
apprenons  de  luy  même  que  les  tendrelTes  &les  priè- 
res continuelles  de  fa  mere  Tempefcherent  defuivrc 
-fon  amy*  Aufli  toft  qu'elle  s'apperçeut  de  fon  delTcin, 
elle  le  prit  par  la  main,  le  mena  dans  fa  chambre,  &c 
luy  ayant  commandé  de  s'afleoir  auprès  d'elle  ,  .elle 
commença  à  pleurer  &  à  luy  parler  en  des  termes  qui 
luy  donnoient  encore  plus  de  pitié  que  fes  larmes. 

Mon  fils  ,  luy  dit-elle ,  Dieu  n'a  pas  voulu  que  je 
JouifTe  long  temps  de  la  vertu  de  voffrepere*  La  mort  « 
mel'aravylorsquejefentoisprefque  encore  les  dou-  « 
leurs  que  j'ay  endurées  pour  vous  mettre  au  monde*  '« 
J'ay  fouffèrt  toutes  les  peines  &  toutes  les  incommo-<< 
direz  du  veuvage,  lefquelles  certes  ne  peuvent  point  « 
eftrecomprifes  par  les  perfoiines  qui  ne  les  ont  point  «« 
éprouvées,  lln'yapoint  de  difcoursquipuilTerepre- « 
fenter  le  trouble  &  l'orage  où  fe  trouve  une  jeune  « 
femme  qui  ne  vientquedefortir  de  lamaifon  de  fou  « 
pere  ,  qui  ne  fçait  point  les  affaires  ,  &  qui  eftant  " 
iplongée  dans  l'afïlifbion.  doit  prendre  de  nouveaux  « 
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M  foins  dont  la  foiblcirede  fonigc6c  celle  de  fon  Texe 
M  font  peu  capables.  Il  faut  qu'elle  fupplce  à  la  ncgli- 
9»  gçnce  de  fes  fcrviteurs  ,  &:  fc  garde  de  leur  malice  ; 
9»  qu*clle  fe  défende  des  mauvais  deifeinsde  fes  proches, 
de  qu'elle  fouffre  conftamment  les  injures  des  parti- 
ons ôc  l'infolencc  de  la  barbarie  qu'ils  exercent  dans 
„  la  levée  des  impôts. 

„     Que  Cl  un  perc  mourant  lailfe  des  enfans  :  fic'eft 
^  une  hlle  ,  il  lailfefans  douce  un  grand  loin  à  fa  femme, 
qui  néanmoins  eft  fupportable  en  ce  qu'il  n*eft  point 
mclc  de  crainte  ny  de  defpenfe.  Mais  li  c'eft  un  fils, 
^  réducation  en  eft  bien  difficile,  &c'eft  unfujetcon- 
^  tinuel  d'apprehenfions  &c  de  foins ,  fans  parler  dé  ce 
qu'il  coûte  pour  le  bien  faire  inftruire.  Tous  ces  maux 
pourtant  ne  m'ont  point  porte  à  me  remarier.  Je  fuis 
demeurée  ferme  parmy  ces  orages  &  ces  tempeftes  , 
ôc  me  confiant  fur  tout  en  la  grâce  de  Dieu  je  me  fuis 
refoluc  de  fouffrir  tous  ces  troubles  que  le  veuvage 
apporte  avecfoy. 

Ma  feule  confolation  dans  cette  mifere  a  cftc  de 
vous  voirfans celle  ,  &de  contempler  dansvoftre  vi- 
fage  l'image  vivante  démon  mary  mort  ,  &  la  par- 
faite peinture  de  cette  perfonne  qui  m'eftoit  fi  chère. 
Cette  confolation  a  commencé  dés  voftre  enfance  , 
lors  que  vous  ne  fçaviez  pas  encore  parler  ,  qui  eft  le 
temps  où  les  perc5  ôc  les  mères  prennent  plus  de  plaifir 
a  leurs  enfans. 
*'  Jenevousay  point aulïî  donné  fujct  de  mé  dire  qua 
j'ay  fûûtenu  vericablement  avec  cour^ige  les  maux  de 
ma  condition  prefentej  mais  que  j'ayaufli  diminué  le 
bien  de  voftre  pere,  pour  me  tirer  de  ces  incommodi- 
tez ,  qui  eft  un  malheur  que  je  fçay  arriver  fouvcnc 
aux  pupilles.  Car  je  vous  ay  confcrvé  tout  ce  qu'il 
"  v^usalaiiïc^quoy  quejencvous  aye  rien  épargné  de 
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fcqui  vous  eftoic  nccellaire  pour  voftre  avancement.  « 
J'ay  pris  ces  dépenfes  fin*  mon  bien&  fur  ce  que  j*ay  ce 
cii  de  mon  pere  en  mariage.  Ce  que  je  ne  vous  dis  « 
point, mon fils,afinde  voiis. reprocher  les  obligations  „ 
que  vous  m*avez.  Pour  tout  ce  qucj^ay  fuit  pour  vous 
je  ne  vous  demande  qu'une  grâce.  Ne  me  rendez  pas 
une  féconde  fois  veuve.  Ne  renouellez  pas  ma  pre- 
micreaffliûion  lors  qu'elle  commence  à  fe  palFer.  At-  „ 
tendez  que  la  mort  nous  fepare  ;  vous  n'attendrez  peut 
cftre  pas  encore  long  temps.  Ceux  qui  font  jeunes  „ 
peuvent  efperer  de  vieillir  ,  mais  pour  nous  qui  fom- 
mes  dans  la  vieillelTe  ,  nous  n'avons  plus  à  attendre 
que  la  mort.  Quand  vous  m'aurez  cnfevelie  dans  le^^ 
tombeau  de  voftre  pere,  &  que  vous  aurczrciiny  mes  „ 
os  à  fes  cendres  ;  entreprenez  alors  d'aufli  long  voya-^^ 
gcs&  navigez  fur  telle  mer  que  vous  voudrez,  per-^^ 
fonnenevous  en  empefchera.  Mais  pendant  que  je 
refpire  encore ,  ne  vous  ennuyez  point  je  vous  prie  de 
vivre  avec  moy.  N'attirez  point  fur  vous  l'indigna- 
tion  de  Dieu  ,  en  caufant  à  voftre  mere  une  douleur  Ci 
fenfible,  &  à  une  mere  qui  ne  l'a  point  méritée.  Si^^ 
javous  engage  dans  les  foins  du  monde  ôc  que  je  vous 
oblige  à  prendre  la  conduite  de  mes  affiiires  qui  font 
les  voftrcs,  je  veux  bien  que  vous  ne  confideriez  plus 
ny  les  loix  de  la  nature  ,  ny  voftre  éducation,  ny  ma 
compagnie;&:  que  vous  fuyiez  ces  affaires  &  ces  foins 
comme  les  ennemis  de  voftre  repos.  Mais  Ci  je  fais 
tout  ce  que  je  puis,  afin  que  vous  puifliez  vivre  dans 
une  parfaite  tranquilicé  j  que  cette  confideration  pour 
le  moins  vous  retienne.  Ci  toutes  les  autres  vous  font 
inutiles.  Quelque  grand  nombre  d'amis  que  vous 
ayez,  nul  ne  vous  laiflera  vivre  avec  tant  de  liberté 
que  je  fais.  Auflin'y  ena-t-il  point  qui  ait  la  mcn>ç  • 
paffion  que  moy  pour  voftre  avancemenc&  pour  voftce 
bicHi  D  ij 
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Voila  line  partie  du  difcours  qu'elle  fit  à  noftrt 
Saint ,  ainfi  qu'il  le  raconte  luy  inefme ,  lequel  ayant 
rapporté  à  cet  excellent  amy,  tant  s*cn  faut  qu'il  en 
fût  touché,  qu'au  contraire  il  redoubla  fes  efforts  pout 
luy  pcrfuader  ,commeauparavant,  delà  quiter. 

L'Evénement  a  fait  voir  que  S.  Chryfoftomc ,  après 
avoir  efté  partagé  par  des  penfées  bien  différentes  ,  fut 
.  enfin  plus  fufceptible  des  remonftrances  Chrétiennes 
i  dc  fonamy  ,  quedestendreflès  naturelles  de  fa  propre 
mere.  Ainfi  il  établit  par  fon  exemple  cette  maxime 
Z7,'éJ.'     Evangelique  qu'il  prêcha  depuis  :  Que  quand  les  pe- 
»  res  6c  les  mères  ne  commandent  rien  à  leurs  enfans 
»  qui  les  empefche  Se  les  détourne  du  ferviccde  Dieu  , 
«  ils  font  obligez  de  leur  rendre  une  obeïflancc exacte* 
«  mais  que  quand  ils  défirent  quelque  chofe  qui  peut 
.i.*7i4«;  »  nuire  à  noftre  falut,  il  n'eft  pas  feur  de  leur  obeïr.  C'cft 
»  ce  qu'il  dit  encore  ailleurs  en  ces  termes:  Comme  nous 
»>  ne  devons  pas  déférer  à  nos  parcsjors  qu'ils  s'oppofêt 
j>  à  noftre  progrés  dans  la  vie  fpirituelle  ;  ainfi  lors  qu'ils 
i>  ne  nous  en  détournent  pas,il  n'y  a  point  de  devoirs  que 
j>  nous  ne  foyons  obligez  de  leur  rendre  ,  &  nous  les  de- 
y>  VOUS  préférer  à  tout,  à  caufe  de  la  naiflance  qu'ils  nous 
yy  ônt  donnée  /deTéducation  que  nous  en  avons  receuë, 
«  &  d*une  infinité  de  maux  qu'ils  ont  enduré  pour  nous. 
On  peut  dire  qu'il  s'eft  acquité  exadlement  deces 
'    .deux  devoirs,  &  que  s'il  a  efté  généreux  contre  fa 
.  mere  lors  quelle  a  employé  toutefa  tendrefle  pour  le 
^détourner  des  aufteritez  delafoliiudc,  il  a  efté  plein 
.  de  gratitude  &  de  piété  pour  fa  mere ,  lors  qu'il  a  fallu 
^lùy  rendre  en  Jesus-Christ  tous  les  fervices  ,  &lny 
procurer  toutes  les  confolations  qu'elle  pouvoit  rece- 
.   ^y€>îr  d-un  fits  qui^  a  voit  purifié  les  fentimens  delà  na- 
^tUTcparronftion  de  la  grâce. 

Gét  exemple  nous  montre  aulîlla  vérité  de  ce  que 


L  I  V  H  É  I.   C  H  A  p.   XI.  5î 

s,  Auguftin  a  dit  dans  une  pareille  occafion  pour  for- 
lifier  un  fils  contre  les  tendrelFes  de  fa  mère.  Car  ce 
faint  luy  reprefente  excellemment  :  Qii^il  faut  craindre 
Eve  dans  quelque  femme  que  ce  foit ,  foit  qu'elle  nous 
tente  comme  Eve  tenta  fon  mary,  ou  qu'elle  nous 
tente  comme  une  mere  peut  tenter  fon  fils. 

Mais  noftre  Saint  s'clcva  au  delfus  de  luy  même 
pour  ne  fe  pas  laiflerfurprendre  par  cette  tentation  do- 
meftique.  Les  larmes  d'une  mere  qui  Taimoit  plus 
que  fa  vie  ne  purent  éteindre  l'ardeur  de  fa  charité.  Et 
il  eut  part  à  la  benediftion  des  Lévites  de  qui  Moyfc 
difoir  en  mourant  :  .Qj^ils  ont  dit  a  Uarpere  &  ^  ^^^^ 
mere  :  le  ne  vohs  cannois  point  ;  &  a  leurs  frères  :  Je  ne 
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ChapitreXI. 
Confpiration  des  Evefques  de  Syrie  ajfemble'^à  Antiochcj  poui^éle^ 
ver  à  l'Epifcopat  S.  Chryfoftome  ô*  Bafilefon  amy.    Lt  Saint 
•jfe.cachec^  fait  tomber  mnocemm:nt fon  amy  dansle'plége,  Df 
.j^l'.^^e prefcrit jtar  les  C^nonspour  l'Epifcopat. 

LA  confultacion qui faifoit balancer  S.  Chryfoftor 
me  entre  les  larmes  de  Ta  mere  de  les  exhortations 
de  fon  amy  ,  fut  fur  le  point  d'eftre  terminic  par  un 
ixouyel  engagement.  Et  s'il  ne  fc  fût  dérobé  à  la  vio- 
lence que  l'on  vouloir  exercer  fur  luy ,  il  n'auroit  pu  fc 
défendre  de  l'Epifcopat  dans  un  temps  où  il  delibc- 
rpit'de  fe  cacher  dans  la  folirude.  Voicy  ce  qu'il  nous 
apprend  luy  même  de  ce  fait  fi  mémorable  oui  fut 
prefque  une  occafion  de  le  mettre  mal  avec  Bafile. 

Lors  qu'il  delibéroit  de  fe  retirer  dans  la  folitude 
a^vec  fon  amy  Bafile,  il  s'éleva  un  bruit  dontils  furent 
rous  deuxfurpris  &troublez,quieftoitque  l'on  avoic 
delTein  de  les  faire  Evefques.  Auffitoft  que  le  Saint 
en  fut  averty ,  il  fut  touché  de  crainte ,  d'une  part ,  & 
d'étonnement  de  l'autre  i  de  crainte  ,  en  ce  qu'il  ap- 
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prehendoic  que  Ton  le  portail  à  cette  dignité  par  force 
&  par  violcce;  &c  d'étoiinement,cn  ce  qu'il  ne  pouvoir 
çompretidrecequi  avoit  porté  les  Eledleurs  à  penfcr 
à  luy  dans  uneoccafion  de  cette  importance.  Car  lors 
qu'il  s'examinoit  il  ne  trouvoit  rien  en  luy  qui  luy 
parûtdignede  cette  charge.  Mais  Bafile  Teftant  venu 
voir  ,  &  luy  ayant  conté  toute  l'afEiire  en  fecret ,  n» 
croyant  pas  qu'il  en  eût  oiiy  parler,  il  le  conjura  de 
faire  paroiftre  en  cette  rencontre ,  comme  ils  avoient 
toûjours  fait  en  toutes  les  autres  une  conformité  en- 
tière de  deflcins  &  d'aûions ,  &  luy  déclara  qu'il  eftoit 
preftdefuivrele  çonfeil  qu'il  prcndroit  pour  luy  mê- 
me de  refufcc  ou  d'accepter  rEvefchc. 

Lors  que  noftre  Saint  eut  reconnu  cettebonnere- 
folutiondans  laquelle  eftoit  fonamy  ,  &  qu'il  conhdé- 
ra  qu'il  feroit  grand  tort  à  toute  l'Eglife  ,  fi  à  caufc 
qu'il  s'eftimoit  indigne  de  l'Epifcopat  ,  il  privoit  le 
troupeau  de  Jesus-Christ  de  la  conduite  d'un  jeune 
Pafteur  qui  avoit  tant  de  piété  ôc  de  fuffifance  pour 
bien  gouverner  les  ames,  il  crût  qu'il  ne  devoit  pas  luy 
découvrir  quel  eftoit  fon  fcntimcnt  en  cette  réncon- 
li'C  ,  quoy  qu'il  eût  accoûtumé  de  ne  luy  rien  cacher 
de  Tes  fecrets.  Il  luy  dit  donc  qu'il  eftoit  d'avis  de  re- 
mettre cette  délibération  à  un  autre  temps ,  parce  que 
la  chofe  ne  pcrilloit  pas*.  Et  ainfi  l'ayant  porté  à  n*y. 
plus  penfer,  cela  luy  fit  croire  qu'il  feroit  dans  les  mê- 
mes fentimens  ôc  les  mêmes  difpofitions  que  luy,  fl 
cette  occafion  fe  prefentoit. 

Peu  de  temps  après ,  le  jour  eftant  venu  que  l'on  de- 
voit les  élire  Evefques,  S. Chryfoftomefecacha  ;  mais 
Bafile  qui  ne  fçavoitriea  de  ce  delfeinque  l^on  avoit, 
fut  pris  &c  amené ,  quoy  que  fous  un  autre  prétexte.  Il 
ilibitle  joug ,  les  paroles  dont  fon  amy  avoit  ufé  avec 
Iny,  hiy  ayant  faitcfpeicr  qu'il  le  fuivroit  en  cette 
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aftion  jOuplûtoftcroyantliiy  mcfme  qu'il  ne  f^iifoit 
que  le  fuivre.  Et  il  fut  cî'aucant  plus  confirmé  dans 
cette  penfce  ,  que  quelques  uns  de  l'alTcmblcc  le 
voyantfâché  de  ce  qu'ïLivoit  eftc  pris  decettcforte, 
le  trompèrent  en  luy  difant  hautement ,  qu'il  n'y  avoir 
point  d'apparence  que  celuy  qui  au  jugement  de  tousj 
cftoit  le  plus  farouche  &  le  moins  docile  .  entendant 
parler  de  S.  Chryfoftome  ,fc  fût  rendu  àTclcftion  des 
Pères  avec  une  modération  toute  entière,  ôc  que  celuy 
au  contraire  qui  avoir  toujours  paru  le  plus  fage  ôc  le 
plusdo.ux  ,fit  l'opiniadre  de  le  glorieux,  &  voulût 
refifter  à  leur  jugement. 

Il  Ce  laiflà  vaincre  par  ces  paroles.  Maïs  lors  qu'il 
fçeut  que  noftre  Saint  avoit  pris  la  fuite,  &c  qu'on  ne 
ravoitpû  trouver,  il  le  vint  voir  cftanttiifte  &  abba- 
tu  ;  Se  s'eftant  affis  près  de  luy  ,  il  fembloitqu'il  luy 
vottlût  parler  .-mais  ayant  le  coeur  ferré  de  douleur,  & 
ne  pouvant  exprimer  la  violence  qui  le  prefToic  jlors 
qu'il  vouloir  ouvrir  la  bouche  pour  luy  en  découvrir 
lacaufe,  fonfaifiirement  luy  étoutFoitla  parole.  Saint 
Chryfoftome  le  voyant  tout  en  larmes  &  dans  un 
trouble  extraordinaire,  fçachant  le  fujet  de  fa  trifteire, 
fe  mitàriredans l'excès  delà  joye  qu'il  fentoit  ,  &  le 
prenant  par  la  main  il  tâcha  de  le  bai  fer  en  luy  difant: 
QtVil  rendoit  grâces  à  Dieu  d'avoir  fait  fi  bien  rcuffir 
U  conduite  dont  il  avoit  ufé ,  &  en  la  manière  qu'il 
lavoir  fouhaité.  Et  en  fuite  il  juftifia  fon  procédé  par 
desraifons  très  fortes  &  très  puilTantes  ,  qui  font  la 
plus  confiderable  partie  de  fon  traité  du  Sacerdoce, 
qu'il  ne  compofa  que  quelque  temps  après. 

Tel  fut  l'événement  de  ce  grand  combat ,  dans  le- 
quel l'humilité  de  noftre  Saint  fut  viftorieufe  de  h 
confpiration  des  Evefques ,  qui  confiderant  plûtoft  fon 
cfprit  Se  fa  vertu  que  fon  âge  ,  vouloient  l'élever  à 
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VEpiicopacpeude  temps  après  fon  Baptefme.  llfoCcfin, 
vix  d'un  artifice  innocent  pour  faire  tomber  fon  amy-) 
dans  le  piège  que  le  Clergé  luy  tendoit  pour  le  faire  > 
Eyefque.  Mais  le  refpeft  qu'il  eut  pour  cette  hautC/ 
dignité  luy  fit  trouver  fa  feurcté  dans  la  fuite  ^  Dieu .  le  : 
voulant  purifier  par  une  plus  longue  préparation  ,  &:.le; 
dçftinant  à  un  fiége  plus  nuportant,  fur  lequel  il  ne  de* . 
voit  monter  qu'après  avoir  foûtenu  longtemps  lepe-:; 
fant  fardeau  des  fon<îlions  d'un  Patriarche. 

Ce  delFeindes  Evefques  de  Syrie  peut  paroiftre  un 
peu  étrange  ,&  peu  conforme  à  la  diicipline  de  l'Egli-.- 
fe  qui  demande  un  âge  plus  avancé  en  la  pcrfonne  de 
ceux  qu'on  appel  le  à  l'Epifcopat  &àla  Preftrife.  J'a- 
voue que  par  le  Ganon  onzième  du  Concile  de  Nco- 
-  cefarée  un  Preftre  doit  avoir  trente  ans  pour  cflre 

mr,  (Mn.  tu  ordonne,  tjuel^Kf  dtgne  a  ailleurs  <jh  il  fuijfeeftre  :  Sc 
que  le  Concile d'Agde  qui  confirme  ce  règlement,  dic 
auflî  la  mcfme  cho(è  des  Evefques.  Ainfi  on  peut  efti-*: 
mer  qu'il  eft  peu  vray  femblableque  le  Saint  ait  eftc 
preft  d'eftre  clû  Evefque  à  vingt  quatre  ans. 

Mais  il  y  a  quelquefois  des  rencontres  extraordis») 
naûesoûrefpritde  Dieu  fait  paffcr  par  deflbslesloix:; 
^     ordinaires.  Saint  Remy  ,  c'eft  à  dire  l'un  des  plus 
grands  Evefques  de  ce  Royaume,  aeftèèlû  &  facré 
Evefque  à  22»  ans. 
Kitffki  i  j.     Nous  apprenons  auflî  de  Niccphorc,  qu'un  certain 
Eai  hifttr,  Elcuthére  après  avoir  eftéinftruit  par  le  Pape  Anicet , 
fut  ordonné  à  20.  ans  Evefque  d'iUirie  à  caufe  de  foii 
extrême  piété  qui  eftoit  telle  que  toute  fa  vie  n'avoit 
eftè  jufques  à  ce  temps  là  qu'une  fuite  de  miracles. 
IrAni/u'^'     Syntffe  nous  en  fournit  encore  un  exemple  qui  eft 
d'autant  plus  confidérable  qu'il  eft  arriyé  dans  le, 
fiécle  mefiDC  de  noftrc  Saint.  C'efl:  dans  une  lettrCi 
qu'il  écrit  à  Théophile  ^'Alexandrie  fur  le.fuje.t  d*uni 
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Eve(que  appelle  Paul  ,qui  avoir  efté  clcvé  à  la  Prela- 
ture  ,  eftoit  encore  aflez  jeune ,  puis  qu'il  le  confîderoic 
encore  conimejeune  long  temps  après  fon  eleftion.Ils  ce 
vous  prient,  clit-iL<5c  vous  conjurent  de  ne  les  pas  obli-i  ce 
ger  malgré  eux  d'eftre  orphelins  du  vivant  mçfme  de 
leur  Pcre.Ce  font  les  propres  paroles  dont  ils fe  fervent  « 
dçins  cette  rencontre.  Et  pour  vous  dire  mon  fen timcntj 
je  ne  fçay  lequel  des  deux  je  dois  faire  ;  ou  de  louer  ce  u 
jçune  homme  pour  cette  extrême  afïèftion  quetoutle  a 
monde  luy  porte  ,  ou  de  croire  que  c'eft  un  effet  de  fon  « 
bonJieur.  Car  il  faut  attribuer  à  fa  vertu  particulière , 
ou  à  la  grâce  de  Dieu ,  l'avantage  qu'il  a  d* eftre  fi  bien 
dans  Tefprit  du  peuple  6c  de  s'eftre  tellement  acquis  les  « 
bonnes  grâces  de  tout  le  monde,  qu'il  fcmble  n'eftre^t 
plus  en  leur  pouvoir  de  vivre  fans  luy.  « 
:  Mais  outre  ces  excellentes  qualitez  deS.  Chryfofto- 
me  ,  qui  pouvoientporter  les  Evefques  de  la  province 
à  n'attendre  pas  la  maturité  de  fon  âge;  pour  le  faire 
monter  fur  le  fiége  Epifcopal  par  l'impolltion  de  leurs 
mains ,  ônpeutencore  confidérer  qu'il  venoit  d'eftre 
baptizé  après  une  longue  &c  faînte  préparation ,  &  que 
le  voyant  tout  renouvelé  par  la  grâce  du  Chriftianifme, 
on  l'en  eflimoit  mieux  dilpofé  a  celle  du  Sacerdoce. 

C  H  A  p  i  T  R  E    X  II. 

§l^d  était  ce  ^afile  nmy  du  Saint: 

QU  E  L  c^i  E  foin  qu'ait  pris  S.  Chryfoftome  pour 
faire  connoître  à  toute  lapofteritéle  méritcde 
foncheramy  Bafile  dans  les  livres  du  Sacerdoce,  qui 
font  le  plus  célébrede  tous  fes  ouvrages  ,  il  eft  arrivé 
néanmoins  par  je  né  fçay  quelle  rencontre  7  que  l'on 
l'a  prefque  toujours  pris  pour  un  autre ,  que  la  rcf- 
femblancedes  noms  l'a  fait  confondre  avec  de  (grands 


5S       La  Vie  di  S.  Jean  Chjiysostome, 

Saints  dont  Tâge  cft  fort  éloigné  du  ficn. 
sm.uu.^.     Socratc  cft  le  premier  qui  cftant  tombé  dans  l'erreur 
fur  ce  fujet ,  y  en  a  fait  tomber  beaucoup  d'autres, 
comme  George  Patriarche  d*Alexandrie ,  TEmpereur 
Léon,  Nicephorc  Calixte,  ôc  Erafme.  Il  eft étrange 
que  tous  ces  Auteurs  ayent  lîpeuconfiderc  Tordre  des 
temps,qu*ils  ayent  pu  croire  que  ce  Bafilc  intime  amy 
de  noftre  Saint ,  cftoit  le  grand  S.  Bafilc  Evefque  de 
Cefarée  en  Cappadoce  ;  puis  que  S.  Bafile  qui  eft  mort, 
r-r...  éj    Archevefque  de  Cefarée  en  379.  a  efté  élevé  à  Athe- 
4H».d.  j8,.  jies  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  la  connoiftan- 
ce  des  belles  lettres  avantlanaiflàncede  S.  Chryfofto* 
me ,  Se  qu'il  a  efté  ordonné  Preftre  par  Eufebe  Arche- 
vefque  de  Cefarée  long-temps  avant  que  v^.Chry fofto* 
me  fut  fecilement  bapiizé. 

Photius  n  a  pas  efté  plus  heureux  que  Socratedans 
le  difcerncment  qu'il  a  voulu  fairede  cétamyde  Saint 
Chryfoftome,  en  prétendant  que  c'eftoit  S.  Bafile 
Evefque  de  Selcucie ,  dont  l'éloquence  a  beaucoup  de 
rapport  à  celle  «le  S.Chryfoftome.  Car  S.  Bafile  de 
Seleucie  ayant  affifté  au  Concile  de  Calcédoine  en  45 1 . 
&  répondu  en  45^.  à  la  lettre  de  l'Empereur  Léon  en 
quahté  de  Prefident  du  Concile  d'Ifaurie  ,  il  eft  hors 
d'apparence  qu'il  eût  eftéfacré  Evefque,  comme  ce 
Bafile  de  S.  Chryfoftome ,  dés  l'an  372.  ou  environ, 
c'eftàdire  S6.  ans  avant  fa  mort.  Outre  que  Dexien 
fon  predccelfeur  dansl'Evefché  d'Ifaurie,  vivoit  en- 
core en  431.  puis  qu'il  foufcrivit  en  cette  année  là  au 
Concile  gênerai  d'Ephefe. 

Baronius  propofe  encore  deux  autres  Bafiles,dont 
l'un  a  efté  Evefque  des  Raphaniens  dans  la  Syrie,  dc 
l'autre  de  Biblos  danslaPhenicic^&qui  ont  tous  deux 
fouicrit  au  Concile  de  Conftantinople.  Un  Auteur 
moderne  fc  déclare  pour  le  premier. 


L  IV  RE  L  C  H  A  p.  XII.  59 
Peut  eftrc  pourroit-oii  dire  que  cet  amy  de  noftre 
5aint  eftoit  Maxime , qui  s'appclloit  auffi  Bafile  -,  cette 
duplicité  denom  n'eftant  pas  fans  exemple  paimy  les 
Grecs,non  plus  que  parmy  les  Latins:  puisqu'on  fçait 
qu  Origene  s'appelloit  auffi  Adamance  ;  &Jean  Evef* 
que  de  Jerufalem,  Joannes  Nepos  Sylvanus.  Ce  qui 
pouLToit  appuyer  cette  conjedure  ,  eft  queThiftoire 
deTEglife  ne  nous  en  fournit  pas  d'autre  que  Maxi-^ 
me,  avec  qui  il  ait  eii  une  fi  étroite  familiarité  dés  fes 
premières  années.  Us  avoient  tous  deux  efté  inftruits 
dans  la  vie  Religieufe  par  Diodore  de  Tarfe  &  par 
Cartere.  On  voit  de  plus ,  que  Maxime  a  efté  Evefque 
de  Seleucieenifaurie.  Etquoy  que  toutes  cescircon- 
ftances  femblent  aulli  pouvoir  eftrc  attribuées  à  Théo- 
dore de  Mopfiiefte  ,  qui  a  efté  pareillement  difciplede 
Libanius,dc  Diodore  de  de  Cartere ,  &  élevé  aufli  bien 
que  Maxime  à  l'Epifcopat  ;  néanmoins  Tinconftancc 
de  (a  vie,  &  le  peu  de  fermeté  qu*il  a  eli  d'abord  à  fc 
maintenir  dans  la  profeffion  Religieufe ,  nous  empef- 
chent  de  croire  que  noftre  Saint  ait  voulu  parler  fi 
avantageufcment  d'un  homme  qui  a  efté  fur  le  point 
de  quirter  la  voye  étroite. 

Que  fi  Ton  prétend  que  ce  Maxime  dont  parle  So- 
zomene,ne  peutavoir  efté  Bafile  dont  S.  Chryfoftome 
parle  comme  du  plus  ancien  &c  du  plus  intime  de  fes 
amis -,  parce  que  d'une  part  céthiftorien  parle  de  Ma- 
xime comme  d'une  perfonne  qui  avoir  efté  gagne  à 
Dieu  par  noftre  S.iint ,  qui  Tavoit  fait  palier  de  Tétude 
de  réloquenceàcelle  de  la  piété,  Ôc  de  T  école  de  Li- 
banius  à  celle  de  Diodore  -,  Se  que  de  Tautre,  nôtre 
faint  témoigne  dans  les  livres  du  Sacerdoce  que  ce  Ba- 
file avoir  fait  beaucoup  plus  de  progrés  que  luy  dans 
la  vertu  &  dans  la  retraite;  cette  objeftion  i/eftpas 
capable  de  -ruiner  noftre  coiyefture.  Car  il  fe  peut 
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Élire  j  &  il  eft  raefme  très  vray  femblablc  ,  que  S^int 
Chryfoftome  ,  qui  a  appris  la  pieté  Rcligieufe  fous 
Diodore  dans  la  ville  mefme  d'Antioche ,  y  ait  attire 
fonamyBafile  par  la  force  de  fes  exhortations  &  de 
fbri,exemple;  qu'en  fuite  ayant  tous  depx  cpnceu 
iedeiïèin  d'une  plus  grande  retraite,  l'un  aiteftéaiFez 
heureux  pour  exécuter  promptement  cette  réfplutioi> 
làinte ,  &  que  l'autre  en  ait  efté  détourné  pour  quelque 
temps  par  la  rencontre  facheufe  de  fes  embarras  dor 
meftiques  >  &  fur  tout ,  par  les  obftacles  que  fa  rnerey 
apporta  en  employant  toutes  fes  tendrelfcs  pourn'eftre 
pas  Cl  tort  privée  de  la  çonfolation  de  fa  prefence, 
.  Qopyqu  il  en  foit ,  cette  opinion  eft  d'autant  plus 
recçvable  qu'elle  eft  tputà  fait  conforme  aux  circon- 
lances  de  l'hiftoire  de  noftre  Saint ,  &  qu'on  la  peut 
(bûtenir  fans  troubler  Tordre  des  temps  ^  &  fans  luy 
donner  pour  intimes  amis  des  perfonnes  qui  ne  pa* 
roilTen  t  avoir  eii  nulle  habitude  avec  luy  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie.  i 


Chapitre  XIII. 

Ci  que  fit  lean  chryfoftome  a^ré s  lê  dernier  exil  de  S.  Melec» 
f<fn  Archçvefque .  Sa  retrmte  dans  les  folitndes  des  montages. 
Ilfe  fait  Anachorète.  Ses  grandes  a/ifterite:;^ 

PAllabe  ,  qui  eft  le  feul irréprochable  hiftorien  de 
la  vie  de  S.  Chryfoftome ,  nous  enfeigne  qu'il  for-, 
tit d'Antioche  quelque  temps  après  Téxil  de  S.  Me.^ 
lece,pour  aller  dans  lesdeferts  des  montagnes  de  Sy- 
rie qui  eft  oient  proches,  &  que  nefe  contentant  pas 
de  mener  chez  luy  une  vie  retirée  ,  l'amour  de  la  foli- 
tude  le  porta  à  exécuter  cette  fainte.  réfolution  qu'il 
avoir conceuc  depuis  tant  de  temps.  Le  mouvement 
defoncoîur  jditPalladejleportantà  une  plus  grande 
féparaiion,  cc  nefe  contentant  pas  des  exercices -de 
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pcnitencc  qu'il  avoit  faits  jufquesà  ce  temps  là  chns  « 
Antioche,  eftanc encore  dans  la  fleur  de  fa  jeunelTe  it  << 
fc  retira  dans  les  montagnes  de  Syrie  >  quiefl;oient 
aux  environs.  Et  après  eftre  entre  en  conférence  avec 
un  ancien  folitaire  de  ce  païs  là  ,  qui  faifoit  profe£- 
fion  d'une  tres-grande  auftérité,  il  fe  rangea  fous  fa 
conduite  pour  luy  ferrir de  compagnon,  &  pourpra» 
tiquer  cxadement  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  peni-  ^ 
ble&deplus  dur  dans  fa  manière  de  vivre.  Il  demeura 
quatre  ans  auprès  de  luy,  Se  s'exerça  durant  tout  ce 
temps  là  à  ctouflfèr  en  foy  par  l'amour  &  la  méditation 
de  l'Ecriture  ,  les  defirs  &  les  mouvemens  de  la  conçu- 
Ç)ifcence.  Il  fe  retira  encore  plus  à  l'écart  dans  une  plus 
ctroitefolitudej&fc renfermant  feuldans  une  caverv 
ne,  il  n'y  paflagueres  moins  de  deux  ans  entiers.  Ce 
fut  pendant  lecours  de  cette  retraitte  fi  rigoureufe  qu'il 
pafla  prefque  toutes  les  nuits  fans  dormir  ,  pour  ap- 
prendre  d'un  bout  à  l'autre  toute  l'Ecriture  fainte,  & 
que  s'appliquant  à  cette  étude  par  une  méditation  con- 
tinuelle,  il  y  trouva  le  véritable  moyen  de  bannir  en- 
tiérement  l'ignorance. 

Tel  fut  le  progrés  de  la  grâce  de  S.  Chryfofto* 
me.  Ayantquittc  le  barreau  pour  fe  jpréparer  au  Bap- 
tefme ,  il  commença  prefque  en  mefme  temps  à  eftrç 
Chrétien ,  &  à  eftre  folitaire.  Il  fut  folitaire  dans  An^ 
tioche  avant  que  de  l'eftrc  dans  le  defert.  Il  aprit  U 
vie  Religieufe  fous  Diodore  avant  que  de  s'»ninftrui- 
re  fous  la  difcipline  de  ce  faint  Vieillard  des  montagnes 
de  Syrie.  Et  c'eft  ce  qui  eft  marqué  par  ces  paroles  de 
Pallade  :  Ne  fe  contentant  fas  des  exercices  de  pénitence 
ijuil  Avoit faits  jufcfues  k  ce  temps  là  dans  Id  ville  ,  qui 
font  voir  que  ç*avoit  cfté  dans  Antioche  mefme  qu'il 
s'eftoic  exercé  jufques  à  ce  temps  là  dans  les  ton- 
dions de  la  vie  Religieufe,  &  dans  l'cftiide  des  faintcs 
lettres. 
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Qoelques  uns  prétendent  qu'il  s'en  alla  dans  le  de- 
fertvers  Tannée  374.  quatre  ansaprésTexildeS.  Mc- 
Icce  ;  &  eftant  âgé  de  28 .  dans  le  defert  des  montagnes 
voifines  5  où  il  pafTa 4.  ans  entiers  ,  depuis  28.  jufques 
à  32.  avec  ce  vieillard  Anacoréte;  &  deux  autres  an- 
nées j  depuis  32.  jufques  à  trente  quatre ,  eftant  Ana- 
corételuy  même. 

■^Mais  ce  fentiment  n'eftant  fondé  que  fur  ce  que 
Palladeparledela  retraite  du  Saint  dans  le  defert ,  lors 
c^ii  il  efioit  encore  dans  U  fleur  de  fa  jeunejfe  ,  il  n'cft  pas 
abfolument  neceflaire  de  dire  qu'il  n'a  commençc 
qu'en  374.  à  augmenter  le  nombre  des  Solitaires  qui 
habitoient les  montagnes  delà  Syrie.  Car  les  paroles 
dcPalladene  marquentpas  précifément  qu'il  ait  dif- 
féré quatre  ans  entiers  l'exécution  de  cette  fainrecn- 
treprife.  lleft  mcfme  afles  vray  femblable,  qu'ayant 
perdu  la  conduite  de  S .  Mcléce  banny  par  Valcns  en 

370.  il  chercha  fa  confolacion  dans  la  folitude  vers 

371 .  &  qu'y  ayant  paflc  fix  ans ,  il  en  revint  quelques 
années  avant  que  d'eftre  élevé  au  Diaconat^lors  que  le 
rétablilTement  de  fa  fanté  le  rappella  à  Antioche.  Il 
faudroitdire  félon  cette  opinion,  qu'il  auroit encore 

{)a(ré  quelque  temps  dans  cette  ville  Patriarchale  en 
a  qualité  de  Lefteur,  qu'il  avoit  receue  avec  le  bap- 
tême, avant  que  d'eftre  ordonné  Diacre  par  ce  faine 
Evefque.  Jelaiflcau  difcernemcntdu  Lefteur  la  liber- 
té de  prendre  party  pour  celle  de  ces  deux  opinions 
qui  luy  paroiftra  la  plus  probable»  Et  quoy  qu'il  en 
foit,  il  cft  confiant  que  noftre  Saint  paflli  fix  ans  en- 
tiers dans  le  defert,  après  avoir  efté  long  temps  foli- 
taire  dans  fa  propre  ville. 

Conduiteadmirable  de  la  providence.  Pendant  que 
fon  ArchcvefqueS.  Meléce,  fi  célèbre  par  les  longs 
travaux  de  l'Epifcopat,  fe  préparoità  la  gloire  de  l'é- 
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temicc  par  la  fouffirance  de  fcs  dernières  pcrfeciitions  , 
Dieu  préparoic  infcnfiblemcnc  noftre  grand  Saint  aux 
aûions  hiérarchiques  &  à  la  fouffiancc  des  perfecu- 
rions  ,  par  le  filcncc  &  l'auftericc  de  la  folicade.  La 
violence  d'un  Empereur  hérétique  avoir  feparc  un  Ar- 
chcvcfquc de fon  troupeau,  pour  le  flétrir  devant  les 
Jiommes  par  l'infamie  du  banniffement.  Et  la  douce 
violence  de  l'amour  de  Dieu ,  feparoit  de  la  contagion 
des  hommes  un  Lefteur  de  la  ville  d' Antiochc  pour  le 
remplir  dans  le  defert  de  cette  eau  celefte  qu'il  de-> 
voit  répandre  unjour  fur  tant  de  peuples.  Ccluyqui 
l'avoitchoifi  de  toute  éternité  pour  prêcher  la  péni- 
tence ,luy  ofïroitles  occafions  de  la  pratiquer  fur  Uiy 
îïicmc  avant  que  d'y  exciter  les  autres.  Et  en  même 
temps  qu  il  mortifioit  fon  corps  par  de  grandes  aufte- 
ritez,  ilnourriiroit&fortifioitfon  cfpritdela  lc£ture 
des  Ecritures ,  pour  apprendre  que  les  plus  afFreux  dc- 
ferts  ne  font  que  des  retraites  de  mclancohqucs ,  fiToii 
ne  joint  à  la  (cparationdu  monde  l'exercice  continuel 
de  la  prière  &  de  la  méditation. 

Le  progrés  qu'il  fit  dans  la  vie  Religieufc  luy  fitcon- 
noiftre  par  une  heureufe  expérience,  que  les  plus  gran- 
des aufteritcz  dont  la  feule  idéefaittrembler ,  font  des 
pratiques  très  aifées  à  ceux  qui  ont  un  véritable  amour 
de  Dieu.  Car  il  dit  luy  même  ,  que  comme  il  eftoit  f^,^;,^ 
preft  d'exécuter  la  refolution  qu'il  avoit  prife depuis  i'X?""'* 
un  fi  long  temps  de  quiter  la  ville ,  pour  fe  retirer  dans 
les  cellules  des  Solitaires,  il  avoit  l'efprit  embaraflc 
d'une  grande  inquiétude ,  pour  fçavoir  qui  luy  fourni* 
roit  dans  le  defert  toutes  les  chofes  neceflaires  à  la 
vie  ,  &  comment  il  pourroit  avoir  tous  les  jours  du 
pain  bien  blanc  &:bien  tendre  :  QrTil  avoit  auffiune 
extrême  peur  d'eftre  contraint  de  fe  fervir  d'une  mê- 
me huile  pour  fa  nourriture  Se  pour  fa  lampe  :  'il 
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appréhendoit  de  tomber  encre  les  mains  de  quelque 
Diiedbeur  fevére  qui  ufat  de  violence  pour  lu^  faire 
manger  des  légumes ,  ou  qui  l'engageât  à  quelque  tra^ 
vail  pénible ,  comme  à  foliir  la  terre ,  à  porter  du  bois 
ou  de  Teau ,  ou  à  toutes  ces  autres  fortes  d'emplois  & 
de  minifteres  laborieux  :  Etqu'ainfî  toute  fon  inquié- 
tude eft  oit  de  trouver  fon  foulagement  Se  fon  repos* 
Sur  quoy  il  prend  occafion  de  déplorer  la  delicateflè 
des  Chrétiens ,  qui  travaillant  pour  une  recompenfe 
éternelle  ,  ne  veulent  pas  qu  elle  leur  coûte  aucune  in- 
commodité 5  quoy  que  les  ambitieux  qui  s'engagent 
dans  le  fervice  des  Roys  de  la  terre ,  ou  dans  le  gou- 
vernement des  Eftats ,  ne  comptent  pour  rien  les  plus 
grands  maux  qu'ils  font  obligez  de  fouffrir  pour  joiiir 
des  fruits  de  leurs  cfpérances. 

Mais  noftrc  Saint  ne  fut  pas  plûtoft  dans  le  defert , 
que  cette  terre  qui  paroiffoit  dévorer  fes  habitans ,  fut 
pour  luy  une  terre  qui  couloir  le  lait  &  le  miel.  Ce- 
luy  cj^ui  appréhendoit  les  aufteritez  communes  en  em- 
braflad'extraordinaiies -j  &  on  lit  encore  avec  beau- 
coup d'étonnement  ce  que  Pallade  a  écrit  de  luy ,  qu'à 
la  fin  de  cette  retraite  il  palTa  deux  ans  entiers  fansfe 
lîoucher  ny  nuit  ny  jour.  D'où  l'on  doit  conclurre, 
que  les  perfonnesles  plus  délicates  font  fouvent  ca- 
pables des  plus  grandes  mortifications  extérieure^, 
ïorsquel'efpritdecomponftion  Les  élevant  au  deflus 
d'eux  mefines,  les  porte  à  traiter  comme  un  efclavecet- 
te  malheureufe  chair  qui  nous  follicite  continuellement 
à  la  révolte. 


âi^l^to  c^^^ 


Chap-  XIV, 
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Chapitre  XIV. 

i*.  Chryfoflome  écrit  dans  Ufolitude [es  livres  d$i  Sacerdoce  .  'Ex- 
cellence de  cet  ûwvrage  ,  ^  les  éloges  qutl  a  receus  de  tout 
temfs, 

NO  u  S  apprenons  de  Pallade ,  quenoftre  faine 
eftoic  encore  folitairc  ,  lors  qu'il  a  ccric  ces 
beaux  livres  du  Sacerdoce ,  qui  ont  cfté  ladmiration 
de  tous  les  fiécles.  Et  félon  ce  fidclle  hiftorien  il  faut 
dire  quil  les  acompofcz  ,  ou  eftanc  encore  dans  les 
montagnes  de  Syrie  avec  ce  pieux  vieillard  depuis  28. 
ans  jufques  à  31.  ou  eftant  luy  même  Anacorcte  de- 
puis }2.  jufques  à  34. 

Et  certes  il  y  a  fujet  d'admirer  comment  le  Cardi-  ^ 
nal  Baronius  a  pû  écrire  que  le  Saint  n*avoit  encore 
que22.  ans  quand  il  a  fait  ces  livres.  Car  ce  que  nous 
;ivons  rapporte  jufques  icy  de  fa  vie ,  fait  aflez  voir 
combien  cette  opinion  eft  infoûtenable.  Comment 
feroit-il  poflîble  qu'il  eûtcompofé  ces  livres  à  22.  ansî 
Puis  que  d'une  part  il  marque  luy  même  dans  fon  trai- 
té à  une  jeune  veuve  ,  qu'il  ne  commença  à  prendre 
les  leçons  de  Libanius  qu'ayant  20.  ans  pafTez  j  qu'il 
fût  encore  depuis  un  certain  temps  au  barreau  félon 
Socratc  ,  Sozomene  &  Libanius  même  :  &  que  de 
l'autrCjPa^Uade  fon  amy  particulier^tres  inftruit  de  tou- 
tes les  particularitez  de  fa  vie  rapporte,  ques'eftant 
retiré  du  barreau  il  employa  prés  de  trois  ans  à  étu- 
dier l'Ecriture  fainte  ,  &  à  fuivre  la  direction  du  Pa- 
triarche M  éléce  ,  qui  l'inftruifoit  avec  grandfoindes 
vcritez  Chrétiennes ,  &  que  la  fin  de  ces  travaux  qui 
durèrent  environ  deux  ans  &  demy ,  fut  fon  Baptême 
&  fa  promotion  à  l'ordre  de  Lefteur. 

Mais  peut-on  raifonnablement  attriblier  à  un  hom- 
me de  22.  ans  &  qui  nccommencoit  qu'a  cftre  Ca- 

E 
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tholiqiic,c  eft  àdire  un  enfant  en  Jisus-  CHMST,trcs 
peu  inftruit  des  myftéics  de  la  foy  Se  du  gouverne- 
ment de  rEglife,ces  livres  fi admirables  &lifolidcs, 
où  il  parle  avec  la  lumière  &  kr  connoifTancc  d  un 
homme  parfait  en  Jesus-Christ  ,  avec  une  fagcire 
confommée,de  toutes  les  fondions  de  TEpifcopat 
&de  toutes  les  parties  du  gouvernement  d'un  Evef- 
ché? 

Et  de  plus ,  Cl  lors  que  Ton  voulut  élire  le  faint  E vef- 
que  il  neût  pas  cii encore 22.  ans, &  parconfcquent 
il  n*cût  pas  encore  eftc  baptizc,n*eût-il  pas  exagère 
cetre  indifcréte  précipitation  dans  les  livres  du  Sacer- 
doce ,  où  il  fe  plaint  tant  de  ces  Prélats,  ayant  exagéré 
d'autres  circonftances  par  lesquelles  il  s'éforce  d% 
montrer  quilcftoit  indigne  de  cette  éminentecharge 
comme  fon  défaut  d'expérience ,  la  foibleflc  de  fon 
âge,  &  de  ce  qu'il  n'avoir  quitté  le  monde  que  depuis 
peu;  lefquelles  eftoient  bien  moindres  que  celle  de 
n'eftre  que  fimple  Catéchumène ,  &  de  n'avoir  pas 
encore  efté  baptizé  fi  elleavoitefté  véritable  ^  ce  qui 
cft  même  contie  l'ordonnance  de  l'Apôtre  &  la  dif- 
ciplinedeTEglife  > 

Mais  d'ailleurs  un  homme  de  22.  ansn  eût  jamais 
eii  la  hardielTe  de  parler  avec  tant  de  force  contre  les 
mauvais  évefques ,  comme  il  fait  dans  céc  ouvrage. 
chf.uvi.  Cela  ne  convient  qu'à  un  homme  qui  ayant  acquig 
plus  d'autorité  par  fon  âge,  &c  par  une  vertu  éprou- 
vée ,  le  pouvoir  faire  avec  plus  debien-féance. 

Cequ'ildit  encore,  que  les  Solitaires  &  les  Ermi- 
tes dont  il  parle  fort  dans  fon  traité  ,  fe  trouvent  fou- 
vent  peit  propres  pour  l'Epifcopar ,  eftant  accoûtumcz 
à  une  vie  toute  de  filence  ,  de  retraite  &  de  repos ,  fait 
juger  qu'il  n'en  parloir  que  parce  qu'il  eftoit  luy  mcme 
Solitaire  alors ,  comme  Pallade  auIK  le  témoigne, 5c 
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que  (a  lumière  vcnoic  de  connoiirance  &  d'expérience. 
Il  fuffic  donc  de  conlidcLer  T  excellence  de  cet  ou- 
vrage pour  reconnoîcrequecen'apointeftclapiodu- 
diion  d'un  homme  de  Z2.ans.  Ccft  celuy  de  tousfes 
livres  qui  a  le  plus  contribué  à  (a  grande  réputation  j 
&  Payant  répandu  par  touteTEglife  ,  les  plus  grands 
perfonnages  de  fon^fiécle  ont  commencé  à  le  connoî- 
tre  par  cette  rareproduftionde  foncfprit.  Car  Saint 
Jerofme  quia  écrit  en  392.  le  livre  des  Ecrivains  ec- 
clefiaftiques  ,  rapporte  que  Ton  difoit  que  Jean  Prêtrô 
de  l'Eglife  d'Antiochecompofoit  pluneurs  livres, & 
qu'il  n'en  avoir  veu  que  celuy  du  Sacerdoce. 

Mais  le  prémier  des  Pères  quia  donné  de  grandes 
loUanges  à  cet  excellent  ouvrage,  a  efté  S.  llîdorede 
Damiette  qui  vivoit  du  temps  de  noftre  Saint  ,  &  l'a 
furvécu.  Voicv  réloçrc  qu'il  en  fait  dans  une  lettre 
qu  il  en  ccntaunde  les  amis,  nomme  Euitate:  Vous  «  *i»ht4ii 
ayant  envoyé  le  livre  que  vous  délirez  de  moy  j  at-  <« 
cens  que  vous  en  tiriez  le  même  fruit  que  tous  ceux  « 
qui  le  lifent  ont  accoutumé  d'en  recevoir.  Car  il  n'y  a  ci 
jamais  eu  de  coeur  qui  après  cette  leûure  n'ait  cfté  <« 
bleflc  heureufement  des  traits  de  l'amour  divin  :  puis  <« 
que  d'une  part  ce  livre  reprefente  le  Sacerdoce  com-  <c 
me  une  auguftc  dignité,  &  dont  il  ne  faut  approcher  «< 
qu'avec  un  profond  refpeft  ;  &  que  de  l'autre ,  il  en-  <• 
feigne  les  véritables  moyensde  le  recevoir  avec  beau-  <t 
coup  de  pureté  &  d'innocence.  Car  ce  bien  heureux  « 
Jean  qui  a  efté  le  fage  interprète  des  fecrets  de  Dieu,  *« 
ScTccil  brillant  derÉglife  univerfelle,aufl[i  bien  que  <c 
de  celle  de  Conftantinople  ,  a  compofé  cet  excellent  m 
livre  avec  tant  de  fubtilité,  de  conduite  &  d'exafti-  et 
nide,que  comme  ceux  qui  font  entrez  au  Sacerdoce  et 

f)arune  divine  vocation,  |y  remarquent  la  peinture  de  u 
eui:s  yeitusj  auffi  ceux  qui  vivent  avec  négligence  « 
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»>  dans  cette  dignité  fublime,  y  découvrent  à  leur  con- 
„  fufi  on  Timage  de  leurs  vices  &  de  leurs  péchez. 

Suidas  ancien  auteur  Grec  dit  auffi  parlant  de  ces 
ÎI'lr«.  „  litres  :  Qiuls  excellent  avec  éminence  entre  tous  les 
^  autres  livres  du  Saint. 

En  efFet  la  folidité  du  raifonncment  n  y  eft  pas 
moindre  que  la  beauté  du  difcours.  On  y  trouve  en 
mefme  temps  drquoy  imprimer  aux  Catholiques  le 
refpeû  du  Sacerdoce,  &  dequoy  convaincre  les  Hé- 
rétiques des  erreurs  qu  ils  ont  inventées  contre  la  réa- 
lité du  cprps  dej  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  dansTEuchariftie. 
Mjee..un  Et  Monfieur  le  Cardinal  du  Perron  en  rapportant 
^n;:'?;  pour  ce  fujet  plufieurs  exccllens  partages , lappclle le 
chef  d*œuvrcdefes  écrits. 

Il  faut  donc  conclure  que  ces  divins  livres  font  un 
des  fruits  du  deferc  de  noftre  Saint  ,  &  non  pas  les 
exercices  de  fa  préparation  au  Baptême  •&  quil  eftoit 
déjaremplyderefpritduChriftianifme,  &  de  toutes 
les  vertus  d*un  Solitaire  ,  lors  que  la  haute  idée  qu'il 
avoir  de  l'excellence  du  Sacerdoce  l'obligea  d'en  ex- 
primer fcs  fentimens  dans  cette  célèbre  défcnfedcfa 
fuite  &  de  fa  retraite. 


Chapitre  XV. 

Le  Saint  écrit  trois  Uvres  Afologétiques  four  U  dtfenfi  ttc  laviê 
Religieufc  Soltiaire, 

CE  fut  une  extrême  consolation  à  noftre  Saint 
d'avoir  renoncé  à  tous  les  foins  inutiles  &  à 
toutes  les  vaines  occupations  du  monde  pour  s'occu- 
per de  Dieu  feul  dans  le  defert  :^  mais  celuyquil'y 
avoir  appellé  luy  réfetvoit  la  gloii'e  d'en  cftre  le  dé- 
fenfeur  ,  &  de  foûtcnir  Tinnoceioce  Se  la  faintetc  de 
cette  forte  de  vie  par  une  excellente  Apologie. 
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Cette profeflion  fainteavoitfcs admirateurs,  mais 
elle  ne  manqiioit  pas  d'ennemis.  Les  Prélats  &lc$ 
Empereurs  s'eftimoient  heureux  de  pouvoir  converfec 
quelquefois  avec  ces  faints  Solitaires  :  mais  cette  phi- 
lofophie  fi  fublimc  n'eftoit  pas  approuvée  de  tout  le 
monde.  Plufieurs  en  pondamnoient  laufterité  comme 
une  efpece  de  manie.  Les  pères  nepouvoicnt  foufflir 
que  leurs  enfans  s'enfermaflent  dans  ces  grottes  &c  dans 
ces  cavernes,  comme  dans  TobCcurité  destombeaux^ 
&  les  Payens  n  eftoient  pas  feuls  qui  euffent  cette  aver- 
fion ,  mais  elle  paffoit  mefme  jufques  dans  lame  de 

plufieurs  Chreftiens, 

Il  fe  trouva  même  un  particulier  qui  eut  Tinfolence 

de  prononcer  ce  mot  exécrable  :  Qojl  renonceroit  à  la  a:f.f;;'^/^^ 
foy ,  facrifieroit  au  démon  pour  ce  feulfujet,ne  pou-  cc;";^^" 
yant  voir  fans  un  extrême  dcpit^que  des  hommes  d\ine  ce  * 

condition  libre ,  d'une  nailTance  illuftre ,  &  qui  eulTent  „ 
pu  vivre  dans  les  dî?lices,  fuifent  portez  à  choifir  un 
genre  de  vie  fi  dur  Se  fi  aufterc.  <c 

Plufieurs  répandoient  ces  difcours  pernicieux  ;  &  le 
récit  des  maux  que  Ton  fe  vantoit  d'avoir  faits  aux 
plus  faints  perfonnages  dudefert ,  eftoit  le  fujet  d'une 
infinité  de  railleries.  Ceux  qui  les  maltraitoient  pu- 
blioient  leurs  propres  excès  3c  l«urs  infolcnccs  avec 
autant  de  iktisfidlion  que  les  gens  de  guerre  parlent 
des  rencontres  où  ils  fe  font  fignalcz.  On  cntendoit 
dire  à  l'un  ;  Je  fuis  le  premier  qui  ay  mis  la  main  fur  ce 
Solitaire  &  qui  l'ay  frappe  ;  Se  à  l'autre  :Jc  fuis  le  pre- 
mier qui  ay  découvert  fa  cellule.  Un  autre  difoit:  Je 
fuis  ccluy  qui  ay  le  plus  animé  les  juges  contre  luy. 
Un  autre  fe  ventoit  d'avoir  traîné  des  Hermites  en  pri- 
fon  ,deleur  avoir  fait  fouffrir  mille  maux ,  Se  d'avoir 
conduit  ce  Saint  avec  violence  au  milieu  des  places 
publiques.   Enfin  ces  relations  eftoient  la  matière 

E  iij 
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de  Icnr  joyc  &  de  leurs  triomphes. 

S,  Chryfoftomc  quiconfideroit  (a  retraite  comme 
une  des  grâces  plus  fignalcesque  Dieu  liiy  eût  faites 
en  toute  fa  vie ,  fut  fenfibleroent  touche  de  cette  aver- 
fion  violente  de  tant  d'efpriis  malheureufement  pré- 
occupez. Un  de  fes  fidelles  amis  qui  le  voyoit  tout 
plongé  dans  la  douleur  après  le  récit  des  excès  &des 
cmpoi temens  de  plufieurs  habitans  d' Antiochc  contre 
les  plus  fâints  Solitaires ,  l'obligea  à  defabufer  tant 
de  monde  par  fes  écrits.  Et  ce  fut  Toccafion  des  trois 
livres  qu'il  compofa  pour  ladefenfede  la  vie  religieu- 
fe  &  folitaire,  contre  ceux  qui  Taccufoient  fi  injufte- 
ment.  Car  il  faut  croire  que  ce  fut  en  ce  temps  là  qu'il 
les  mit  au  jour ,  t)on  feulement  par  la  confideracion  de 
la  Hiatiere  qui  parle  affez  d'elle  mefme ,  mais  auflî  par- 
ce que  le  ftyle  fleury  ,  &  la  citation  affez  fréquente 
des  exemples  profanes  8c  des  auteurs  Payens ,  fait  voir 
clairement  que  cette  éloquente  Apologie  eft  en  mefine 
temps  le  fruit  de  fa  folitude,  &  une  des  productions  de 
fa  jeunelTe. 

Voicy  la  conduite  qu'il  obferve  dans  cet  ouvrage. 
Apres  avoir  foûtenu  en  gênerai  dans  le  premier  livre 
l'innocence  &  la  fainteté  de  la  vie  religieufe ,  ôc  fait 
voir  par  la  corruption  du  monde  combien  il  cft  utile  & 
même  necelTure  de's'enfeparer,  il  employé  le  fécond 
pour  repondre  aux  accufations  des  Payens ,  qui  fe  plai- 
gnoient  avec  excès  &  s'emportoient  aux  derniers  ou- 
trages 3  lors  que  leurs  enfins  les  quittoient  pour  fe  re- 
tirer dans  ledcfert  :  &  enfin  il  réfute  dans  le  troifiéme 
ceux  d^entre  les  Chreftiens  qui  fe  plaignoient  en  de 
femblables  occafions,  de  voir  périr  parla  retraite  de 
leurs  enfans ,  leur  confolation  particulière  &  toute 
Tefperance  de  leurs  familles. 

Nous  lifons  dans  ce  traité  deux  hiftoircs  remarqua-r 


Livm  I.  Chàp.  XV.  71 
blcs ,  dont  nous  rcfcrrons  à  rapporter  l'une  quand  nous 
reprefcncerons  les  fcntimens  de  noftrc  Saint  touchant 
l'éducation  des  enfans  :  &  Tautre  cft  fort  avancageu- 
(c  pour  faire  voir  que  ceux  qui  fc  fcandalizent  d'une 

I  piété  nairtantc  ,  font  enfin  édifiez  d'unepiécé  éprou- 
vée 5  &  que  la  pcrfévérance  des  enfans  qui  fe  confâ- 

I  crent  à  Dicu,cft  fouveni  viftorieufe  de  Topinutrctc 
de  leurs  pères  qui  s'y  eftoicnt  oppofez  d'abord  avec 
plus  de  refiftance, 

J'ay  eii,  dit  le  Saint,  au  nombre  de  mes  plus  fami-  ^If'^/ 
liersamis,  le  fils  d'unPayen  très  riche,  de  très  grande  ** 
réputation  ,  &  illuftre  en  toute  manière.  Son  pcre 
voyant  qu'il  avoitchoifi  ce  genre  de  vie,  anima  d'à-  •« 
bord  les  Magiftrats  contre  luy ,  le  menaça  de  la  prifon,  «« 
&  le  dépouilla  de  toutes  chofes  ;  il  le  bannit  dans  un  ♦« 
païs  étranger ,  jufquesàle  réduire  à  manquer  des  ali-  •« 
mens  neceflaires ,  dans  Tefperance  qu'il  avoit  de  le  fai-  •« 
re  rentrer  dans  la  voye  large  par  le  moyen  d'une  fi  h 
preflànte  neccflîté.  Mais  quand  il  vit  quefon  fils  nefe  rc 
rendoit  pas  à  un  traitement  fi  rigoureux,  il  fe  laifia 
vaincre  par  faconftance,il  changea  luy  mefme  d'avis  « 
&  de  conduite  ;  &  il  luy  porte  maintenant  un  plus 
grand  refpeft  que  fi  c'eftoit  fon  propre  pere.  Et  bien  f« 
qu'il  ait  quantité  d'enfans  qui  tiennent  un  rang  illuftre  n 
dans  le  monde  j  néanmoins  il  ne  les  eftimepas  dignes 
d'eftrefcrvitcursdeceluy-cy,cftant  devenu  luynief-  «« 
me  plus  illuftre  par  ce  Saint  fils, qu'il  n'avoir  cfté  juf^  ^ 
ques  alors  par  tout  l'éclat  &  toutes  les  dignicez  de  fa  « 
vie  pafTée.  ^ 

^^^^ 
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•  ±  

Chapitre  XVI. 

Lt  Saint  adr:Jfe  deux  difcours  m  forme  d'exhortation  a  Theodort 
depuis  hvefquede  Moffuefle  ,  qui  nvoit  qi^itté  le  dcfirt. 

L'E  S  T I  M  E  que  noftre  Saint  avoit  conceuc  pour  la 
faintecé  de  la  vie  religieufe  &  folitaire,  Tayanc 
obligé  d'encftre  ledefFenfcur  ;  la  chanté  paiciculiere 
qu'il  eut  pour  fon  amy  Thjeodore ,  compagnon  4c  fcs 
études  dans  Técole  de  Libanius  &c  imitateur  de  fa  re- 
traite, luy  mit  deiix  fois  la  plume  à  la  main  pour  le 
faire  rentrer  dans  cette  fainte  carrière.  Ce  jeune  hom- 
me tres-illuftre  &  tres-riche  par  fa  naiffance ,  &  qui  re- 
levoit  ces  avantages  extérieurs  par  la  beauté  de  fon 
cfprit  &  par  le  don  de  bien  écrire  Se  de  bien  parler, 
avoitpalTc,  à  l'exemple  de  noftre  Saint,  de  l'école  de 
Libanius  à  celle  de  Diodore;  &  dans  cette  première 
ferveur  il  s'eftoit  fignalé  par  fa  pieté  entre  tous  les  au- 
tres Solitaires.  A  peine  eftoit  il  entré  dans  cét  exerci- 
ce de  pénitence,  qu'il  fuccomba  à  unepuilTante  ten- 
tation ,  &  cjuitta  fa  folitude  pour  rentrer  encore  une 
fois  dans  le  monde,  où  il  avoit  delfein  de  fe  marier. 
Noftre  Saint  verfa  des  larmes  fur  fon  inconftance,  mais 
line  defefpera  pas  du  falut  d'un  jeune  homme  qui  n'é- 
toit  encore  âgé  que  de  20,  ans.  Sa  pieté  fut  fécondée 
chryf.  1. 1.  Mi  par  fon  éloquence.  Il  offrit  à  Dieu  des  prières  pleines 
de  ferveur  pour  le  relever  de  cét  eftat  pitoyable.  Mais 
déplus ,  il  luy  écrivit  avec  tant  de  force  &c  de  fuccés, 
qu'il  le  fit  rentrer  dans  la  vie  qu'il  avoit  quittée;  de 
forte  qu'il  devint  en  fuite  Evefquede  Mopfuefte,  qui 
eft  une  ville  delà  féconde  Cilicie, 
1       C'eft  ce  que  Sozomene  rapporte  en  ces  termes.  Ce 
'  '  «  Théodore,  dit-il,  cftoit  fçavant  dans  la  dodrinedes 
„  livres  faints,&  dans  les  autres  fciences  des  Orateurs 
„  de  des  Philofophes.  Et  comme  ij  avoit  eii  la  conver.- 
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/âtion  des  pcrfonncs  de  fainte  vie ,  il  ne  parloir  qu*a- 
vecélogesdelaprofeffionReligieufe,  &  avec  mépris  ^ 
de  celle  que  Ton  paffedans  le  rumulre  des  villes.  Mais  « 
il  ne  perlifta  pas  dans  cette  refolution  Ci  genereufe  :  il  ^ 
eut  regret  d'avoir  embrafle  ce  genre  de  vie ,  &  fe  rcn- 
gagea  dans  le  monde.  Et  comme  il  avoit  une  grande  " 
connoiilancederhiftoiie^il  s'efforça  mefmede  jufti-  « 
fier  fa  conduite  par  des  raifons  &  des  exemples.  Jean  <f 
(  c'eft  noftre  Saint  )  ayant  appris  qu'il  s'eftoit  remis 
dans  l'embarras  des  affaires  temporelles ,  &  qu'il  pen-  "  - 
foit  tout  de  bon  à  fe  marier ,  luy  envoya  une  lettre  « 
qu'il  avoit  écrite  d'une  manière  fi  divine,  qu'elle pa-  ce 
roifloit  au  deffus  delà  portée  ordinaire  des  hommes,  «< 
foit  pour  l'élégance  des  paroles,  foit  pour  la  fublimitc  " 
des  fentimens.  Aufli  Théodore  ne  l'eut  pas  plûtoft  « 
leuë,  qu'eftant  touché  d'un  profond  regret  de  fon  in-  w 
conftance  ,  il  fe  défit  encore  une  fois  de  tous  fes  biens,  « 
renonça  entièrement  à  lapenfce  du  mariage,  &  fui-  <« 
vant  les  falut-aires  confeils  de  co  faint  &  fidellc  amy,  « 
il  retourna  à  la  première  profeffion  de  cette  philofo-  c< 
phie  fi  fublimequi  fe  pratique  dans  les  fijlitudes.  Ce  ce 
qui  montre ,  autant  que  j'en  puis  juger ,  que  l'éloquen-  ce 
ce  de  Jean  avoit  un  efficace  merveilleufepour  perfua-  « 
derles  efprits;  puis  qu'elle  fut  viftorieufedeceuxmc-  ce 
me  qui  faifoient  profeffion  auffi  bien  que  luy ,  de  bien  ce 
parler  &deperfuader  les  autres.  c< 

Comme  noflre  Saint  dans  ces  écrits  met  toutes  cho- 
fes  en  ufage  pour  tirer  Théodore  du  defefpoir ,  il  fe  ferr 
particulièrement  d'un  exemple  qui  efl  trop  édifiant 
pour  n'eflre  pas  rapporté  en  ce  lieu. 

Je  vous  diray,dit-il,  une  chofequiefl  arrivée  en  «f/'V/.Ul 
noftre  temps,  &: dont  vous  mefme  vous  pouvez  avoir  ec''i*/- 
eftc  témoin.  Vous  connoilfez  un  jeune  honimc  de  « 
Phocnicie  fils  d'Urbain ,  qui  eftant  demeuré  orphelin  « 
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des  les  premières  années  de  fon  enfance ,  fe  trottva 
»»  tôutd'un  coup  extrêmement  riche,  &maiftredegran^ 
»*  des  terres  &  d'un  grand  nombre  d'efclaves.  Ce  jeune 
**  homme  ayant  renonce  d'abord  aux  fciences  &:  à  toute 
^  la  vanitcdufieclepour  fecouvrird'un  habit  pauvre  & 
»*  humble ,  &  s'eftant  retire  dans  les  deferts  des  mon- 
"  tajgnes  embraflà  la  profefllon  Rcligieufe  dans  toute 

retendue  delà  perfedkicn  des  plus  grands  hommes 
"  de  ceux  dont  on  admire  davantage  la  fainteté.  Il  n'y 
"  avoitperfonnecjui  ne  reflèntit  une  joye  extrême,  & 

ne  rendît  gloire  a  Dieu  de  voir  qu'un  jeune  homme  à 

la  fleur  de  (on  âge  &  qui  av oit  receu  de  fes  parens  une 
"  nai(Tance  fiillnftre ,  après  avoir  efté  nouri*y  dans  Ta- 
5»  bondance  de  tout  s  fortes  de  biens,  méprifaft  ainfi  en 
»>  uninftant  toute  l'apparence  trompeufedc  cette  mife- 
"  rable  vie^^  foulant  aux  pieds  la  pompe  du 
9>  fût  élevé  jufques  au  comble  de  la  véritable  perfec- 
n  tion. 

w  Pendant  qu'il  cftoit  occujpc  à  cette  pratique  fainte, 
«  &  que  fa  vertu  eftoit  admirée  de  tous  ceux  qui  le  con- 

noilToient  *,  quelques  uns  de  fes  parens,  qui  eftoient  tous 
•y  du  monde ,  le  portèrent  à  s'y  rengager  encore  une  fois, 
w  Ayant  donc  abandonné  toutes  les  marques  de  cette 
w  profeflîon  fainte ,  il  defcendit  auffi  toft  du  haut  des 
s»  montagnes  des  Solitaires  pour  fe  faire  voir  au  milieu^ 

des  places  publiques.  On  le  vit  fe  promener  par  toute 
"  laville  à  cheval  avec  une  fuite  nombreufe  de  valets  :  Sc 
w  depuis  ce  changement  il  n'y  eut  ny  fageflc  ny  modera-f 

tion  dans  fa  conduite  ;  l'excès  des  délices  dans  lefqucU 
5,  les  il  fe  plongea ,  alluma  dans  fon  cœur  une  flamme 
„  criminelle,  &  il  fe  trouva  malheureufement  engage  en 
9)  des  amours  illégitimes. 

„  Il  n*y  avoit  perfonne  qui  ne  defefperaft  de  fon  falut j 
p  tant  eftoit  prodigieux  le  nombre  de  flateu^ç  qv^i  fc 
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tfouvoient  continuellement  autour  de  luy.  Etfonmal 
cftoit  jugé  par  tout  le  monde  d'autant  plus  incurable,  ^• 
qucftanttres  jeune  &  très  riche, il n'avoitnypereny  ^ 
niere  pour  arrcfter  les  defordrcs  de  cette  vie  licen-  „ 
cieufe.  «t 
Ceux  qui  fe  trouvent  toujours  difpofez  à  cenfurer  ^ 
toutes  chofes,  blâmoient  Icsperfonnes  qui  Tavoicnt  J 
porte  d'abord  à  choifir  un  genre  de  vie  fi  laborieux 
&  fi  auftére  5  &  difoient ,  qu  il  ne  luy  reftoit  nul  avan- 
tage des  exercices  fpirituels,  après  les  avoir  abandon- 
nez ;  &  qu'il  fe  trouveroic  inhabile  à  toutes  fortes 
d  emplois  ,  &c  incapable d'aflfaires  -,  parce  que  d'une 
pareil  avoir  quitte  trop  toft  l'étude  de  l'éloquence,  &  **• 
quedeTautre,  il  n  avoir  pu  faire  aucun  progrès  dans  * 
la  pieté. 

Pendant  que  Ton  tcnoit  ces  difcours  à  fon  occafion ,  * 
&que  (a  conduite  Texpofoic  aune  confufion extra-  ^ 
ordinaire, quelques  faintsperfonnagesquitrouvoient  " 
leurs  délices  à  gagner  les  ames  à  Dieu  ,  &  qui  fça- 
voient  que  ceux  qui  font  armez  d'une  forte  confiance  • 
en  fa  grâce  ne  doivent  jamais  defefpcrer  d'aucune 
chofe,  Tobfervoient  fins  celle,  ScépioientToccafion 
de  le  rencontrer  au  milieu  de  la  place  publique  pour  «• 
le  faliier  &  rembraffcr.  D'abord  il  leur  parla  avec  me-  •« 
pris  fans  defcendrc  de  cheval ,  comme  à  des  perfonnes 
de  fa  fuite ,  Se  ne  leur  témoigna  que  de  la  fierté  &  de 
l'infolcnce.  Mais  ces  hommes  faints  qui  avoient  pour  ^ 
luy  des  cntraillesde  charité ,  &  quireUentoient  la  me-  w 
me  paflion  pour  fon  falut  que  les  pères  en  ont  pour  • 
leurs  enfans  ,  n'eurent  nulle  honte  de  ce  traitement  «• 
iiidigne:  l'unique  but  qu'ils  fe  propofoient  devant  les  r« 
yeux  eftantdç  retirer  cet  agneau  d'entre  les  dents  des  «f 

loups.  9€ 

Leur  patience  vint  à  bout  de  cette  grande  entre-  «g 
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prife.  Car  cftant  revenu  en  luy  même  comme  d'une 
efpcced'airoupi(rement&  de  folie  ,  &  rougilTiint  de 
tant  de  foins  fi  affidiis  qu'ils  prenoicnc  pour  luy  ,  du 
»  plus  loin  qu'il  les  voyoit  venir ,  il  defcendoit  de  che- 
»•  val ,  écoutoit  avec  un  profond  filence  tout  ce  qu'ils 
avoicnt  à  luy  dire ,  &  la  déférence  qu'il  avoir  pour  oax. 
»>  croilTànt  peu  à  peu,  il  leur  rendoit  de  jour  en  jour  de 

plus  grands  refpefts. 
»  Ce  fut  par  cette  fage  conduite  qu'ils  rompirent  en 
»>  peu  de  temps  avec  la  grâce  de  Dieu  tous  les  filets  donc 
«  ileftoit  embarafTé  ,  &  le  firent  rentrer  encore  une  fois 
«  dans  fa  folitude ,  &  reprendre  les  exercices  céleftes  de 
»>  cette  divine  philofophie  qu'il  avoir  abandonnez.  Et  il 
>>  elt  devenu  maintenant  fi  illuftreen  faintetc ,  que  la  vie 
»  qu'il  a  menée  avant  fa  chute,  ne  paroift  rien  encorn- 
ai paraifon  de  celle  qu'il  mené  depuis.  Car  comme  il  a 
M  reconnu  par  expérience  quelle  eft  l'amorce  la  plusor- 
M  dinaire  qui  nous  fait  tomber  dans  le  pèche,  il  adiftri- 
5>  buéaux  pauvres  tout  ce  qu'il  avoir  de  biens ,  Se  oftanc 
«  par  ce  moyen  à  ceux  qui  luy  voudroient  tendre  des 
M  pièges  toutes  les  occafions  de  luy  nuire,  il  a  marche 
w  avec  un  fi  grand  fuccés  dans  la  voye  royale  du  ciel , 
w  qu'il  eft  monté  jnfques  au  comble  de  la  plus  haute 
»  venu. 

Noftre  Saint,  pour  empêcher  que  Théodore  ne  tom- 
bât dans  le  defcfpoir  ,  apporte  encore  trois  autres 
exemples.  Le  premier  eft  d'un  Solitaire  ,  qui  ayant 
abandonné  fon  defert  pour  s'abandonner  à  une  pafiîon 
deshonnefte,  fut  gagne  par  la  douceur  incroyable  d'un 
de  fes  Confrères ,  lequel  le  ramena  dans  fa  folitude , 
après  avoir  porté  fa  condcfcendance  plus  loin  qu'elle 
fembleroit  ne  pouvoir  aller  félon  les  règles  ordinai- 
res. Il  rapporte  que  Dieu  même  donna  des  marques 
de  la  converfion  de  ce  pénitent ,  par  un  miracle  qu'il  fie 

_  ^ 


LiVRi  I.  Chap,  XVI.  77 

en  obtenant  par  fc$  prières  de  la  pliiyc  dans  une  fécho- 
reflc  extrême  ,  qui  avoir  oblige  tout  le  voifinagc  de  le 
chercher  dans  fa  grotte  ,  pour  implorer  fonfccours. 

Le  fécond  exemple  eft  celuy  de  cé^jeune  homme  que 
S.Jean  rEvaneelifte  tira  d*entre  les  mains  des  voleurs 
dontils'eftoitFaiclechcf ,  pour  le  remettre  en  péni- 
tence ,  ainfi  qu'Eufebe  le  rapporte  dans  fon  hiftoirc 
Ecclcfiaftique.  Etletroificmeeftceluyd'Onefime,  à 
qui  S.  Paul  rendit  de  fi  grands  honneurs ,  depuis  que 
c€  ferviteur  fugitif  eut  reparc  les  defordres  de  fa  vie. 

La  nicté  de  S.Jean  Chryfoftome  receut  la  même  bé- 
ncdidtion  que  Dieu  promet  dans  l'Evangile,  à  ceux 
qui  pratiquent  charitablement  la  correàion  frater- 
nelle. Il  gagna  Tame  de  fon  frère,  il  convertit  Théo- 
dore ,  &  le  fit  rentrer  dans  le  defert. 

Depuis  ce  temps  là  ilnefortit^plus  de  fa  folitude, 
que  pour  monter  fur  le  fiége  Epifcopal  de  Mopfucftc. 
Ivlais  fi  fa  jeuneffe  fut  traverlce ,  la  mémoire  l'a  eftc 
encore  davantage  après  fa  mort  -,  &  le  cinquième 
Concile  univerfel,  qui  fut  tenu  l'an  5S3.foiis  l'empire 
dejuftinien  &  par  fes  foins ,  condamna  fa  perfonne  & 
fes  écrits,  aufli  bien  que  ceux  de  Theodoret  :  quoy  que 
l'un  &  l'autre  ayent  trouvé  depuis  des  défcnfcius  par- 
my  des  Théologiens  catholiques,  qui  ne  fe  font  pas 
tenus  obligez  de  fuivreTopinion  de  ce  Concile. 

Quoy  qu'il  enfoit,  l'inconftance  de  Théodore  dans 
fa  jeunerte  a  fait  reluire  avec  plus  d'&lat  la  fermeté 
defaint  Chryfoftome.  Certes  il  falloir  qu'il  eût  une 
grande  force,  pour  retenir  ainfi  fon  amy  par  la  main 
furie  bord  du  précipice.  Mais  ce  n'eftoit  qu'un  eflày 
de  ce  qu'il  dcvoit  faire  un  jour  pour  laconverfion  des 
pécheurs.  Et  Dieu  marquoit  dans  le  fucccs  de  fes 
écrits ,  le  poids  qu'il  devoir  donner  à  fa  parole. 
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Chapitre  XVIL 

Le  Saint  cotn^efe  dtux  traitez,  de  la  Componction  du  coeur,  llpra' 
tique  dans  [on  defett  des  aufleriteic  extraordinaires  ,  ^  cjl  êblt^i 
d'en  fvrttr  far  l'afoihliJJ'ement  de  fafanté, 

ENCORE  que  tous  les  livres  &  cous  les  difcours  de 
noftre  Saint  ne  rcfpirent  que  la  pcnicence,3c  nous 
portent  au  détachement  du  monde  j  c'eft  néanmoins 
le  deflcin  particulier  de  deux  traitez  qu'il  a  mis  au 
jour  3  fous  le  ticrc  De  U  comfonBion  dn  coeur  j  &  qu'ila 
accordez  aux  piictesdcDemetrius  &  Stelequc  Soli- 
iiircs.  Le  Cardinal  Baronius  conte  cet  ouvrage  par- 
my  les  fruits  de  fon  defert  :  &  je  trouve  cette  opinion 
fort  probable  à  caufedu  ftile  &  de  la  matière ,  qui 
montrent  évidemment  que  ces  deux  livres  font  de  fes 
premières  produftions,  depuis  qu'il  eut  confacréfon 
éloquence  à  la  pieté. 

Il  dit  fur  la  fin  du  prcmierde  ces  deux  livres  :  Qifen- 
feigncr  &c  ne  faire  pas  y  eft  une  chofc  non  feulement 
inutile  ,  mais  tout  à  fait  pernicieufe,  &  quicaufe  la 
ruine  &  attire  la  condamnation  de  ceux  dont  toute  la 
vie  fepaflb  dans  la  négligence.  Mais  lafainteté  de  fa 
vieaeftéunaffcrmiflèmentde  fa  doâirine.  Car  com- 
me ceux  qui  lifent  fes  ouvrages  ^  y  voyent  uneefFu- 
fiondccctefpric  de  pénitence  dontileftoit  tout  rem- 
ply  ,  &  reconnoilTent  qu'il  parle  de  l'abondance  de 
fon  coeur  j  les  aufteritez  de  fa  vie  cftoient  de  puiflan- 
tes  prédications  ,  pour  gagner  à  Jesus  Christ  ceux 
qui  le  voyoient  comme  enfevely  dans  l'ombre  &  dans 
le  filence  d'un  defert ,  après  l'avoir  vu  dans  une  fî 
grande  réputation  parmy  les  amateurs  de  l'éloquence 
du  ficcle.  Mais  Dieu  &  les  Anges  qui  eft  oient  les 
feuls  témoins  de  fa  dernière  lolitude,  depuis  qu'il  fc 
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fit  Anacorctc,  connoiflbicnt  en  luydesfecretsdc  fa 
pénitence ,  que  les  hommes  ne  fçavoiént  pas.  Et  peut 
cftrc  n'en  fçanrions  nous  rien  encore ,  u  celuy  qui 
av oit deftinc  cette  viftime  à  un  Autre  genre  d'immo- 
lation ne  l'eût  empefché  de  fefacrifier  dans  une  grotte 
par  des  mortifications  exceflives. 

Nous  avons  déjà  rapporte  ce  que  Palladc  a  écrit  de 
cette  retraite  de  prés  de  deux  ans ,  pendant  lefquels  S. 
JeanChryfoftomepafni  prefque  toutes  les  nuits  fans 
dormir.  Mais  après  que  ce  fidelle  hiftorien  delà  vie 
de  fon  amy  a  rendu  ce  témoignage  à  une  fi  prodigieu- 
fc  pénitence,  il  a  joute-,  Qiiecet  exercice  pénible  avoir 
tellement  afïbibly  en  luy  lâchaient  naturelle,  que  fon 
corps  en  eftoit  devenu  comme  mort.  Ce  qu'ayant  rc-  « 
marqué  luy  même  il  fefentit  obligé  de  revenir  encore  « 
«ne  foisàla  vie  commune  de  l'Eglifc,  Et  ileft  vifible  «« 
que  cela  arriva  ainfi  par  un  ordre  particulier  delà  pro-  n 
TÎdcnce  qui  fe  fervitde  Toccafion  de  (a  maladie  pour  ce 
Tcnriployer  utilement  au  fervice  de  l'Eglife  ,  en  luy  ce 
faifant  abandonner  de  fi  exceflives  mortifications  ;  &  « 
permit  ainfi ,  que  l'infirmité  de  fon  corps  le  contrai- 
gnît  de  renoncer  à  fi  retraite  &  à  fa  grottev  « 

Que  les  Chrétiens  de  noftre  fiécle  feroient  heureux, 
£  Ton  ne  pouvoit  leur  reprocher  d'autres  excès ,  que 
ceux  des  trop  grandes  auderitez  !  Si  noftre  Saint  eft 
tombe  dans  cette  faute  ,  on  doit  révérer  fon  zele  Se 
l'ardeur  de  fa  piété  en  même  temps  que  Ton  accufc 
dans  fa  première  conduite  cette  pénitence  extraordi- 
naire ,  qui  paroîtroit  incroyable  ,  fi  elle  n'eftoit  atte* 
fiée  par  des  témoignages  fi  fidelles. 

Dieu  le  formoit  dans  le  defert,  mais  il  le  formoic 
pour  l'Eglife  j  &leconduifant  à  la  perfeftion  pafto- 
rale,  comme  par  degrés,  il  vouloir  le  faire  paflcr  de 
cette  grande  iudifFcrenccpoui  fa  fantc,  à  un  généreux 
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mépris  delà  vie  qu'il  perdit  enfin  par  le  martyre  d\ne 
longue  perfccution  :  n'y  ayant  pas  une  plus  excellente 
préparation  à  la  mort ,  que  la  mortification  continuel- 
le ;  ainfi  que  ce  Saint  le  ditluy  mcme. 
'  Ce  ne  fut  fans  doute  qu'arec  beaucoup  de  regret 

qu'il  quitta  les  délices  fpirituelles  de  la  folitude  pour 
revenir  à  Antioche,  &  pour  reparer  par  une  vie  moins 
auftéreles  forces  qu'il  avoir  perdues  dans  le  defert ,  & 
rétablir  fa  fanté  qui  eftoit  prefque  entièrement  rui- 
née. L'eftimedelaprofejfïîon  Religieufe  qu'il  a  con- 
fervée  toute  fa  vie  ,  faitaffcz  voir  que  fon  retour  au 
port  de  l'Eglife  ,  pour  me  fervir  de  rexpreflion  de 
Pallade ,  fut  l'effet  d'une  pure  néceflîté  ,  &c  non  pas 
d'aucune  inconftancc  jJe  fon  efprit  ,  ny  d'aucun  dé- 
goût qu'il  eût  de  ces  éxercices  laborieux. 

Que  s'il  eft  entré  dans  le  defert  quelque  temps 
après  le  dernier  exil  de  S.Mélécc^furlafinde  l'an 
3 71.  comme  nous  avons  remarqué  cy  dedus  ,  il  ne 
peut  y  avoir  eftc  prés  defix  ans  félon  Pallade ,  qu'il 
n'en  foit  forty  l'an  376.  ou  377. 

Chapitre  XVII I. 

Irruftion  des  Gots  dans  U  Thrace.  Retour  de  S.  MéUce  des 
Evefques  exilez  .  L'Empereur  Valens  méfrife  les  remontrUnees 
d'un  Genêt  fil  de  [es  armées  o»  d'un  Solitaire»  Défaite  de  ce 
Trince  cS»  fa  mort  tragique, 

AP  E I  N  I  faint  Chryfoflome  eftoit  rentre  dans 
l'Eglife  d'Antioche  ,  félon  cette  fupputation 
que  nous  venons  demarquer,lorsqueS. Mélécefon 
pere  fpirituel  revint  de  ce  long  banniflement ,  qui 
avoit  cfté  la  dernière  épreuve  de  fa  vertu,  &  futré- 
F[JM,y^f,  tably  dans  fon  fiégePatriarchal.  Car  ccluy  qui  com- 
mande abfolumcnt  à  la  puiffance  de  la  mer  &  qui 
appaife  l'agitation  de  fes  flots  j  voulut  rendre  le  calme 

à  fon 
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à  Ton  Eglife,  &fefcivicclerirruptiondcs  Gots  pour 
faire  refpiier  les  EvcTques  catholiques  ,  pendant  qiitf  " 
Valens  eftoic  occupe  à  r'aflembler  toutes  les  forces  de 
TEmpire  pour  repouircr  ces  barbares.    Ce  n'cfl;  pas 
que  cét  Empereur  fut  converty  par  ce  fléau  i  mais  du 
moins  il  en  fuc  humilié.   Et  S.  Hieiômea  marque  J 
dans  fa  Chronique  ,  qu'.  ftant  contraint  de  fortir  luy  ^ 
même  d' Antioche  ,  &  fe  repentant  de  tant  d'excès  & 
de  violences»  quoy  qu'un  peu  tard,il  rappella  les  Evefl 
ques  catholiques  des  lieux  de  bannilTement  où  il  les 
avoit  reléguez.  C'cftauflî  ceque  Rufin  &  Orofe  ont 
remarqué  dans  (on  hiftoire  ,  où  ils  rapportent  prefquc 
les  mêmes  termes  dc^.  Hierôme. 

Ce  calme  inefpérc  de  l'Eglifc  fit  revenir  encore  une 
foisfaint  Mcléce  à  Anthioche  j  &  fi  ceux  d'entre  les 
Chrétiens  &  les  Catholiques  de  cette  ville  qui  eftoient 
de  fa  communion  ,  relfentirent  une  joyc  extraordi- 
naire de  fon  retour  ,  on  peut  juger  en  particulier  de 
celle  de  faint  Chryfoftome  par  l'ardeur  de  fa  piété, 
&  par  le  zele  qu'il  a  toûjours  eii  pour  la  fainteté  de 
celuy  de  qui  il  avoitreceu  une  naillànce  divine  dans 
le  facrement  de  Baptême,  Le  perc  vît  avec  plaifir 
raccroiffement  fpirituel  de  fon  fils  ,  qui  avoit  étu- 
dié la  peifeftion  chrétienne  dans  le  defert.  Et  le  fils 
confidera  avec  refpeft  la  vertu  confommce  de  fou 
père,  qui  venoit  de  fc  fignaler  par  de  nouvelles  fouf- 
frances. 

La  déroute  &  la  mort  tragique  de  Valens  ,  qui 
arriva  la  même  année  378.  augmenta  fenfiblement  la 
liberté  de  l'Eglife.  Cét  Empereur  Arien  après  avoir 
palTe  le  Bofphore  pour  s'oppofer  aux  invafions  des 
Gots,  trouva  la  Thrace  dans  une  effroyable  confier* 
nation.  Avant  qu*ilfut  arrivé  à  Conftantinople  ^les  • 
Barbares  en  brûlèrent  les  Êiux-bourgs ,  &  fe  mireni**"' 
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eneftAtd*enaflîcger  même  les  murailles.  Le  peuple 
en  fut  fi  trouble,  qu'il  en  conceut  de  grands  foupçons 
contre  l'Empereur  ,  qui  fouffioitcesindignitez&ces 
violences  fans  y  oppofer  aucunes  forces  :  &  il  devint 
fi  odieux  aux  habicans  de  cette  ville  impériale  ,  qu'ils 
publièrent  hautement,  quec'eftoitluy  qui  faifoit  ve- 
nir contre  eux  les  Barbares.  Et  comme  ils  virent  que 
Valens  afliftoit  aux  jeux  du  Cirque  ,ils  jettérent  de 
grands  cris  contre  luy  ,  l'accuférenc  d'abandonner 
lâchement  le  falut  de  la  République ,  &c  demandè- 
rent des  armes  pour  combattre  eux  mêmes  contre 
l'ennemy  ,  puis  que  ce  Prince  ne  fe  mettoit  pas  en 
peine  de  s'y  oppofer. 

Des  paroles  fi  picquantes  &  fi  outrageufes  l'obli- 
gèrent enfin  de  partir  de  Conftantinople  pour  com- 
batte les  ennemis  ;  mais  avec  menaces  de  ne  pas  épar- 
gner le  peuple  à  fon  retour ,  de  punir  exemplairement 
cette  infolence  ,  &de  fevanger  de  l'injure  qu'ils  luy 
a  voient  faite  quelque  temps  auparavant  ,  en  fe  ran- 
geant dupartyde  Procope ,  lors  qu'il  s'eftoit  révolte 
courre  luy. 

La  fuite  de  tant  de  mauvais  fuccés  le  fit  tomber 
dans  une  extrême  impatience.  Trajan  l'un  des  Gé- 
néraux de  fes  armées  qu'il  avoir  envoyé  contre  les 
Gots  ,  avoit  efté  défait  par  ces  ennemis.  Lors  qu'il 
fut  revenu  auprès  de  la  perfonne  de  l'Empereur  ,  il 
5>  lereceut  avec  injure  &luy  reprocha  fa  lâcheté.  Mais 
»  ce  Capitaine,  dit  Theodoret ,  luy  répondit  avec  tou- 
»  te  la  liberté  d'un  homme  de  coeur  ,  luy  difant  :  Ce 
»  n'eft  pas  moy  qui  ayefté  vaincu  dans  ce  combat}, 
„  maisc'eft  vous  même  qui  avez  fait  perdre  là  viftoi- 
re,  vous  qui  faites  continuellement  la  guerre  à  Dieu, 
„  &  qui  l'obligez  par  voftre  conduite  de  fe  déclarer 
„  pour  les  Barbares  :  puis  qu'il  ne  fe  dcclareroit  pas 
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pour  eux,  fi  vous  ne  combatiez  contre  liiy.  La  vi- 
éboire  le  trouve  nécellaircment  par  tout  où  Dieu  fe 
trouve:  &  fe  tourne  toûjouis  du  cofté  de  ceux  dont  " 
il cftiuymêmelc conducteur*  Et  ne  fçavez  vous  pas** 
bien,  ajoûca-t-il,  qui  font  ceux  d'une  part  que  vous  " 
avez  challez  de  leurs  Eglifes  ^  ^  qui  font  de  l'autre, 
ceux  que  vous  avez  mis  en  leur  place  > 

La  générofitc  de  Trajan  fut  foûtenuc  par  celle  de 
Vidlor  &d'Arinihéequi  commandoicnt  des  troupes 
auflî  bien  queluy  dans  l'armée  de  l'Empereur  -,  &  ils 
le  fupplicrent  de  ne  pas  trouver  mauvais  fi  après 
avoirdonné  allez  de  preuves  de  leur  courage  dans 
le  combat ,  ils  luy  en  donnoient  de  leur  foy  &  de 
leur  religion  dans  leurs  paroles. 

Mais  ny  laliberté  de  ces  Généraux ,  ny  celle  d'Ifaac  î';^; 
très  célèbre  &  très  pieux  Solitaire  ,  n'eurent  pas  la 
force  d'arrêter  Valens  qui  courroit  à  fon  malheur» 
On  dit  que  ce  ferviteur  de  Dieu  ,  qui  avoit  fa  cel- 
lule auprès  du  lieu  d'où  il  eftoit  fur  le  point  de  fai- 
re partir  fon  armée  »  luy  dit  d'un  ton  de  voix/orc 
élevé:  Où  allez  vous , Seigneur , pour  faire  la  guer-*' 
rc  contre  Dieu,  vous  qu'il  a  déjà  rejettè  de  luy  ?Ceft^* 
luy  même  qui  afoûlevé  contre  vous  ces  Barbares," 
parce  que  vous  avez  animé  une  infinité  de  langues  " 
pour  proférer  des  blafphêmes  contre  luy  ,  &  que** 
vous  avez  banny  de  leurs  Eglifes  ceux  qui  chantoient 
fes  loUanges.  Ceifez  de  luy  faire  la  guerre  ;  &  il  fera 
celler  celle  qu'on  vous  fait.  Rendez  les  Pafteurs  à" 
leurs  troupeaux  ;  &  vous  deviendrez  fans  peine  vidto- 
rieux  de  vos  ennemis.  Que  fi  au  contraire  vous  né-  " 
gligez  mes  avis  ,  &  fi  vous  donnez  la  bataille  fans 
rétablir  les  Evefques  ,  vous  verrez  par  expérience , 
combien  il  eft  dangereux  de  réfifter  à  Dieu  même. 
Car  vous  ne  retournerez  jamais  de  ce  combat ,  &  " 
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coûte  voftre  armée  y  périra  avec  vous. 
"     Theodorct  ajoûce  ,  Que  l'Empereur  ne  put  ouyr 
"  fans  colère  une  remontrance  (i  terrible  ,  &  qu'il  luy 
dit:  Je  reviendray,  quoy  que  tu  enpuiires  dire,  & 
"  vangeray  par  ta  mort  la  témérité  de  cette  faulFe  pré- 
didlion.  Surquoy  ce  généreux  Solitaire  nullement 
^  épouvanté  des^  menaces  de  Valens  ,  luy  répliqua  à 
"  haute  voix  :  Je  confens  que  vous  me  faffiez  mourir 
"  s'il  fe  trouve  par  l'événement  que  je  n'aye  pas  eftc 
"  véritable  dans  mes  paroles. 

On  peut  remarquer  dans  la  remontrance  d'Ifaac , 
qu'encore  que  Valens  eût  fait  cefTcr  le  banniffement 
des  Evcfques  qu'il  avoit  perfécutez ,  il  ne  leur  avoit 
pas  rendu  leurs  Eglifes  ;  &  que  Tentiére  liberté  de 
ces  Prélats  &  de  leurs  peuples  ,  ne  fut  qu'une  fuite 
de  la  mort  de  cét  Empereur.  Et  c'eft  peut  eftrece  qui 
a  porté  Socrare  &  Sozoméneà  ne  mettre  le  retour 
de  S.  Mcléce  qu'en  Tannée  fuivante  après  la  mort  de 
Valens. 

Tant  d'avertifTemens  falutaires  donnez  de  toutes 
pwirts  à  Valens  ,  n'eurent  pas  le  pouvoir  de  le  détour- 
ner du  deflèin  funefte  oi\  il  alloit  fe  précipiter.  La 
jaloufie  qu'il  eut  de  la  viftoire  que  Gratien  Empereur 
Catholique  .fon  neveu  venoit  de  remporter  en  Alle- 
magne ,  le  fit  camper  promptement  dans  les  faux- 
bourgs  d'Andrinople,  où  Ricomer  l'un  deschefs  des  < 
Armées  de  Gratien  fe  rendit  quelque  temps  après 
avec  aifcurance  que  fon  maiftre  ne  tarderoitgueres 
d'y  venir  en  perfonne.  Mais  Valens  ne  pût  fe  réfou- 
dre à  diflfcrer  plus  long  temps  ,  &  donna  la  bataille 
avec  tant  deconfufion&de  defordre,  que  toute  fon 
armée  fut  mife  en  déroute,  ou  taillée  en  pièce  ;  & 
Jlîrj*.'  '*  s'eftant  caché  luy  même  au  milieu  de  quelques  fan- 
tafïïns  qui  cftoient  reftez,  bleffé  d'un  coup  de  flèche. 
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on  l'emporta  dans  une  pauvre  maifon  de  village. 
Qjioy  qu*Ammien  Marcelin  écrive  avec  doute  du  ;f/7"*,^ 
genre  de  fa  mort  ,  il  eft  certain  néanmoins  qu'il  fnc 
brûlé  paries  Gocs  dans  cette  cabanne,  Se  que  le  viL 
lage  tout  entier  fut  mis  en  cendre  par  ce  même  embrafcF 
brafement.  Car  pour  ne  parler  ny  de  Theodoret  ny 
d'Orofe,  qui  ont  cfté  fuivis  en  cela  du  confcntemenc 
général  de  tous  les  autres  hiftoriens ,  noftre  Saint  qui 
propofecét  exemple  comme  une  des  plus  triftes  ima- 
ges de  la  mifercdes  grands  Princes,  nous  témoigne 
en  plus  d'un  endroit  de  fes  ouvrages  que  Valens  périt 
ain  fi  par  le  feu. 

Apres  avoir  rapporté  pour  la  confolation  d'une 
veuve  la  mort  tragique  de  plufieurs  hommes  illu- f^^^^  /^ 
ftrcs  j  il  prend  pour  exemple,  comme  il  fait  enco- 'J* 
re  en  un  autre  endroit  ,  la  fin  lamentable  de  l'Em- 
pereur  Valens. 

Faut- il  s'étonner ,  dit-il ,  que  plufieurs  grands  Ca-  " 
pitaines  foient  morts  de  la  forte  ,  puisque  l'Empe-  " 
reur  luy  mêmes'eftant  enfermé  dans  un  village  avec  " 
très  peu  de  foldats  ,  &  eftant  obligé  de  demeurer  " 
dans  une  mailon  ,  parce  qu'il  n'ofoiten  fortir  pour  « 
tenir  tefte  aux  ennemis  viftorieux  ,  ils  y  mirent  le  « 
feu  5  qui  s'y  prit  d'une  manière  fi  déplorable  qu'il  y  « 
fut  brûlé  avec  tous  ceux  qui  y  eftoient  ;  &  que  non 
feulement  tous  les  hommes  qui  s'y  trouvèrent ,  mais  " 
même  les  chevaux  ,  les  poutres  ,  les  planches  ,  les  « 
murailles ,  Se  en  un  mot  toutes  les  choies  qui  eftoient  « 
renfermées  dans  cettecabane  furent  laproye  dcsmc-  " 
mes  flammes,  &  ne  devinrent  qu'une  même  cendre.  « 
Ceux  qui  avoient  accompagné  TEmpereur  en  cette  « 
guerre  ,en  portèrent  la  trifte  nouvelle  àTlmperatiice,  " 
au  lieu  de  luy  ramener  fon  mary.  Tant  il  eft  vray  que  « 
ce  qu'il  y  a  de  plus  éclattant  dans  le  monde  eft  fem-  « 


86        La  Vie  de  S.  Jea^  Chrysostome> 
blableaux  repréfencacions  des  théâtres ,  &  à  la  beauté 
paflagére des  fleurs  du  printemps. 
Il  fe  fert  encore  de  c€  même  exemple  de  Tincon- 
tf^*i/p/«,   ftancc  des  choies  du  monde  dans  une  de  les  home- 
lies  ,  fur  l'Epiftreaux  Philippiens ,  où  après  avoir  parlé 
f>  delà  mifere  des  Empereurs  précédens  ,  il  dit  :  Qi^c 
99  Vun  de  leurs  fuccelfeurs ,  (c'eft  Valens)a  efté  brûlé 
j»  comme  un  malheureux  &  unmiférable aveclesche- 
•>  vaux  ,  les  poutres ,  &  généralement  toutes  les  chofcs 
M  qui  (e  trouvèrent  en  ce  lieu  là  ,  laillant  fa  femme  veu- 
9t  vc  pour  furvivre  à  cette  fin  fi  lamentable.  Et  ce  Saint 
M  ajoute  3  Qnjl  eft  impoffible  de  raconter  par  le  détail 
„  toutes  les  affliftions  dont  toute  fa  vie  a  cllé  une  fuite 
continuelle. 

Ainfi  périt  cét  Empereur  Arien,  qui  avoir  efté  le 
0     ^     perfécuteur  &  le  fléau  des  Solitaires  &  des  Evefques  : 
*     6c  les  mêmes  peuples  qu'il  avoir  autrefois  infcâiez 
du  venim de  Inerefie  furent  choifis  par  la  juftice  de 
^>  Dieu,  comme  les  inftrumens  de  fa  mort.  Car  félon 
99  la  réflexion  d'Orofe  ,  les  Gotsluy  ayant  député  des 
»>  AmbalTadeurs  pour  le  prier  de  leur  envoyer  des  Evef- 
ques,  afin  de  leur  donner  les  règles  faintes  delafoy 
9»  en*jEsus-CHRisT  ,  Valcns  par  une  malice  déteftable 
n9  l^ur  avoit  envoyé  des  Evelques  de  fon  party  ,  pour 
ft,  les  inftruire  dans  TArianifme.  Depuis  ce  temps  là  les 
Gots  ont  toujours  vécu  dans  les  fentimens  impies 
dont  on  leur  avoit  fait  des  leçons.  Et  ainfi  il  arriva 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu  ,  qu'il  fut  luy  même 
brûlé  dans  le  monde  par  ceux  que  Therefie  qu'il  leur 
avoit infpirée, en  corrompant  Ulphileleur  Evcfque, 
fera  brûler  en  enfer  :  &ces  peuples  qu'il  avoit  féduits, 
le  punirent  fans  y  penfer  du  crime  qu'il  avoit  cpm- 
mis  en  cmpoifonnant  leurs  ames. 

Dieu  qui  avoit  fignalé  fa  juftice  dans  la  finfuncftc 
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de  ce  Prince,  tira  de  famorc  la  liberté  de  fon  Eelife.  ^,  . 
Les  Evefqucs  furent  rcltablis  dans  leurs  fiegcs  par  la 
pieté  de  Gratien  ,quife  trouva  en  céc  inftant  Empe- 
reur de  tout  le  monde  ,  parce  qu'il  eftoit  fils  de  Va- 
lentinien  à  qui  TOccident  eftoit  écheu  en  parcage, 
&  fucceffeur  de  Valens  fon  oncle  dans  TEmpire  d'O- 
rient qu'il  avoit  choifi  pour  fon  partage  Valcntinieft 
fon  frère  eftant  encore  un  enfant.  Ilfit  une  loy  exprcflfe 
icce  rétablilTement  des  Prélats  «  &  ordonna  que  l'on 
rcndroicles  fiéges  à  ceux  qui  feroient  de  la  commu- 
nion de  Damafeilluftre  par  la  fainteté  de  ù  vie  &  qui 
tenoit  alors  le  fiége  du  Prince  des  Apôtres. 

L'exécution  de  cette  Ordonnance  fi  jufte  ^fuccom- 
mife  à  Sapor  General  des  armées  dcl'Empereur ,  avec  ^y^*'- 1'^^* 
ordre  de  chaffer  les  Ariens.   Il  trouva  de  la  difficulté 
dans  Antioche  à  caufe  du  fchifme  qui  y  eftoit.  Car 
Paulin  n'en  eftoit  pas  forty  ,  ayant  efté  épargné  par 
Valens  ,  &  Apollinaire  s'y  eftoit  intiuz.  Saint  Mé-  Thtojm*. 
léce  fit  ce  qu'il  put  de  fa  part  pour  faire  ceflèr  ce 
diffèrent  ,  &  fa  modération  fut  telle ,  qu'il  nerefufa 
pas  d'admettre  Paulin  à  la  focieté  de  fon  trône  Epif- 
copal  ,  afin  que  celuy  des  deux  qui  furvivr  it  à  l'au- 
tre demeurât  fcul  condufteur  de  tout  le  troupeau. 
Mais  Paulin  n'agréant  pas  cette  ouverture  de  paix, 
Sapor  confirnia  S,  Mélécedans  la  pofieffion  de  fon 
Eglife. 
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Chafithe  XIX. 

Saint  MeU<t  êle^efaint  Chryfojlomt  au  Diaconat^  avant  que  dt 
partir  four  leCPnctle  de  C  on  (Pantin  opte  ,  ou  il  eft  feconnu  par 
Theodafe ,  qtéi  ne  l'avoir  jamais  veu  qu* en  fonge.  il  meurt  du-* 
tant  la  tenue  de  ce  Concile ,  après  y  avoir  fou  tenu  les  droits  d$ 
faint  Grégoire  de  Na:;^an:^.  On  luy  rend  des  honneure  cxtra^ 
ordinaires. 

QU  AN  D  on  confidere  que  S.  Chryfoftome  qui 
eftoicdéjciun  prodige  de  faintecé  &  de  dodkri- 
lie,  ne  paroînoit  encore  que  dans  le  rang  des  Le- 
cteurs à  râge  de  33.  Et  qu'après  s'eftrefanftifiépar 
une  fi  longue  retraite  ,  &  fignalé  par  tantd'ouvrages 
fi  utiles  &  fi  glorieux  à  TEglife  ,  on  ne  Tavoit  pas 
encore  obligé  de  monter  plus  haut ,  pour  tenir  dans 
la  maifon  du  Seigneur  une  place  plus  honorable  ;  il 
eft  mal  aifc  de  dire  quel  plus  grand  fiijet  on  a  de 
s'étonner  ,  ou  de  fon  humilité  profonde  ,  ou  de  U 
précipitation  de  ceux  ,  qui  n'ayant  nulle  defesqua- 
litez.  excellentes  &  de  fes  vertus  ,  regardent  fans 
crainte  &  fans  tremblement  les  plus  auguftes  &  les 
plus  faintes  dignitez. 

C'cft  à  cette  humilité  exemplaire  qu*on  doit  prin- 
cipalement attribuer  un  fi  long  retardement  de  fon  or- 
dination au  Diaconat  ,  qui  fut  en  luy  une  longue 
préparation  à  la  Prêtrife.  Il  eft  vray  qu  ayant  épuifé 
une  partie  de  fes  forces  dans  le  defert  ,  il  luy  fallut 
/f*.  t.rf#  beaucoup  de  temps  pour  les  réparer  ,  &  qu'il  parle 
j/^i'/r.'.  t.  encore  de  la  douleur  que  luy  caufoit  un  grand  mal 
de  teftc  dans  les  livres  qu'il  a  compofez  cftant 
Diacre, 

Mais  la  modeftie&  la  pudeur  de  cette  fain;e#mc 
eftoit  un  plus  grand  obftaclc  à  fon  élévation  j  que 
l'infirmité  de  fon  corps.  Il  fuyoitles  dignitez  ,  parce 
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qu'il  craigiioic  le  précipice  :  6c  loiic  ce  qui  paroift  lî 
périt  aux  yeux  des  hommes  qui  n'ont  qu'une  pieté 
médiocre  ,  luy  paroilloit  élevé  au  delVus  de  toutes 
les  grandeurs  humaines ,  parce  qu'il  en  jugcoic  par 
les  règles  de  l'Evangile,  éc  parles  lumières  du  Saint 
Efprit. 

Enfin  (aint  Mélcce  ,  qui  Tavoit  enfante  à  J  e  s  u  s- 
Chuisx  par  le  baptême,  &  élevé  en  même  temps 
à  l'office  de  Ledcur  ,  le  fit  monter  au  Diaconat; 
&nousappceiK)nsdePallade  ,  Qu'ayant  efté  ordon-  «""'^•^f- 
ne  Diacre,  il  paiïa  cniq  ans  dans  le  miniltere  des  laints 
^  autels.  ce 

C'cft  à  ce  témoignage  de  Pallade  que  je  m'arrefte 
plûtoft  qu'à  ccluy  de  Socrate  qui  dit,  Qne  ce  Saint 
fut  fait  E)iacre  par  Zenon  Evefque  de  Jerutalem  ;  ou 
qu'à  celuy  de  Nicéphore  qui  attribue  cette  ordina- 
tion à  l'Evefque  de  Majume.  Et  je  m'étonne  que  cette 
diverfité  même  n'ait  pas  efté  fufpcdbe  au  Cardinal 
Baronius,  &  que  fe  contentant  d'emprunter  del'hi- 
ftoire  de  Socrate  le  nom  de  Zenon ,  il  ait  efté  cher- 
cher luy  même  un  Evefque  de  Tyr  du  même  nom,  & 
qu'il  dit  avoir  aflîfté  au  concile  de  Conftantinople. 
Il  cft  aifé  de  fe  tirer  de  cet  embarras  en  fe  tenant  à  ce 
qu'en  écrit  Pallade, qui  eft  de  tous  ces  auteurs  celuy 
qui  mérite  le  plus  d'cftre  crû,  puis  qu'il  a  écrit  la  vie 
d'un  homme  qn'il  a  connu  fi  familièrement. 

Mais  j'eftime  que  ce  fçavant  Cardinal  ne  s'efl:  écarté 
en  ce  point  du  fentiment  de  Pallade  dont  il  ne  fait  au* 
cune  mention  en  cet  endroit  ,que  paroe  qu'il  n'a  pu 
ajufterfon  fentiment  avec  la  chronologie  des  années 
de  noftre  Saint.  Car  comme  il  a  différé  fon  Diaconat 
jufquesàl'an  382.  denoftre  Seigneur,  il  a  conclu  que 
S.  Méléce  n'étant  plus  au  monde  en  ce  temps  là  ,  il 
fi'avoitpûélèver  S.  Chryfofliomeau  rang  des  Diacres. 
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Or  les  époques  certaines  que  nous  avons  fuirics 
jufques  icy  ,  &  qui  font  tirées  des  livres  mêmes  du 
Saint  &  des  hiftoires  de  PalUde,  nous  obligent  de  met- 
tre le  temps  de  cette  ordination  en  l'an  3  80.  c'eft  à  dire 
un  an  avant  le  Concile  de  Conftantinople ,  où  afTifta 
S.Mélece.  Et  puis  queS.Chryfoftome  a  exercé  du- 
rant  cinq  ans  le  Diaconat,  Se  qu'il  a  efté  fait  Prêtre  par 
Flavien  en  385.commejeleprouveray  cy-apréSjPal- 
ladefefoûtientdeluy  même,  &  ruine  toutes  les  con- 
jectures de  toutes  les  fupputations  confufcs  dont  on 
pourroit  fe  fervir  contre  fon  autorité. 

Le  grand  Theodofevenoitd'eftre  élevé  à  l'Empire 
par  Gratien  ,,qui  l'ayant  fait  venir  d'Efpagne  &  luy 
ayant  donné  la  conduite  générale  de  fes  armées  ,  afin 
de  vanger  la  mort  de  l'Empereur  Valens  fon  oncle  tué 
parles  Gots  ,avoit  donné  cette  grande  &  extraordi- 
naire recompenfe  à  la  fagelTe  de  fa  conduite  ,&  à  la 

()rofperité  de  fes  armes.  Pendant  que  Thcodofe  tail- 
.  oit  en  pièces  ces  barbares,  &  remportoit  fureuxune 
viftoire  Ci  illuftre  ,Dieu  luyfit  voir  lanuit  S.Mcléce 
/.5.  q„j  \ç  re  vétoit  d'un  manteau  impérial,  &  qui  luy  met- 
toit  la  couronne  fur  la  telle.  Un  de  fes  amis, à  qui  il 
communiquacette  vifion,luy  dit  qu'elle  n'avoit  pas 
befoin  d'interprète  ,  &  qu'elle  marquoit  affez  d'elle 
même  qu'il  alloit  eftre  élevé  à  l'Empire.  L^évenement 
en  fit  voir  la  vérité:  Gratien  partagea  l'Empire  avec 
Theodofe  &luy  donnal'Orient  pour  fon  partage ,  afin 
deluy  faire  occuper  le  rang  de  Valens. 

Comme  ce  nouvel  Empereur  eftoit  Chreftien  & 
avoir  beaucoup  de  pieté,  un  de  fes  premiers  foins  fut 
de  travailler  à  la  paix  des  Eglifes  :  &  il  ne  trouva  pas  de 
meilleur  moyen  pour  la  rétablir ,  que  de  faire  venir  à 
Conftantinople  tous  les  Evefques  qui  eftoieiit  dans 
rétcnduc  de  fon  empire, 

« 
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Ce  fut  roccafioiidu  Concile  gênerai  de  Couftand- 
nople ,  où  S.  Méléce  fut  Tiin  des  cent  cinqiunte  Evef- 
ques  qui  y  affiftcrent ,  &  où  Dieu  vouloit  lay  faire  ren- 
dre les  plus  grands  honneurs  qu'un  faint  Prélat  pui(Iè 
recevoir  d'un  grand  Prince  &  d'un  Concile  de  toute 
TEglife. 

Des  qu'ils  furent  arrivez  en  ce  lieu ,  Theodofe  qui 
ne  l'avoir  jamais  vendes  yeux  du  corps ,  ne  voulut  pas  /w.  r.17. 
que  perfonneleluy  montrât,  &  eut  la  curioficé  d'exa- 
miner fa  vilion  par  le  difcernement  du  vifage  vénéra- 
ble de  cét  Archevefque  :  mais  au(îî  toft  qu'ils  furent 
entrez  dans  fon  Palais  il  le  remarqua  de  luy  même  en- 
tre tous  les  autres  ;  il  alla  au  devant  de  luy  avec  une 
impatience  pleine  d'amour  &  de  refpeft  j  il  l'embrallà 
étroitement  ;  il  baifa  fes  yeux ,  fes  lèvres ,  Ci  poitrine, 
fà  tefte ,  &  fur  tout  cette  vénérable  main  de  qui  il  avoir 
reçeu  la  couronne  impériale  dans  cette  vifion  dont  il 
luy  fit  le  récit. 

Il  fembloit  que  Dieu  n'eut  refervc  S.  Méléce  juf- 
ques  à  cette  célèbre  occafion  ,  que  pour  recevoir  un 
fi  illuftre  témoignage  de  la  part  de  l'Empereur ,  &  pour 
couronner  fa  fainte  vie  par  uneglorieufe  mort.  Car 
après  avoir  foûtenu  l'éleftionde  S.Gregoirede  Na-  Grfi.KM^: 
zianze  Archevefque  de  Conftantinople,  qui  eftoit  le  c/.i/ij'.'' 
principal  fujet  de  la  convocation  du  Concile,  Dieu  T.'yîtUnt! 
l'appellaàluy  dans  le  temps  de  cette  fainte  aflembléc, 
qui  luy  rendit  de  fi  grands  honneurs  après  fa  mort ,  que 
fes  funérailles  furent  comme  une  cfpecedc  triomphe. 
L'Empereur  y  donna  des  marques  publiques  de  fa  pie- 
té, &  toute  la  ville  des  témoignaj2;es  de  Ion  eftime  par 
un  concours  gênerai  du  peuple.  Tous  ceux  qui  avoient  nt^d.  a  t. 
quelque  avantage  pour  l'éloquence,  prononcerentdes 
harangues  funèbres  en  fon  honneur.  Celle  de  S.  Gre-  ^^^^  ^ 
goiredeNyffeeft  venue  jufques  àuous.  Elle  nous  ap-  •'^^j'^y'"'* 
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prend  la  magnificence  de  cette  pompe, &  de  quelle 
nianicie  ayantjctté  des  mouchoirs  fur  fon  vifage  on 
les  mcttoit  aufïi  toft  en  pièces  pour  les  employer  à  la 
guerifon  des  maladies.  Ses  prccieufcs  reliques  furent 
reportées  à  Antioche  ^  &  rcceucs  avec  grand  honneur 
&  avec  le  chant  des  Pfeaumes  dans  toutes  les  villes 
où  on  les  fit  repofer  par  le  chemin.  Enfin  elles  furent 
placées  auprès  du  corps  de  Tilludre  martyr  S.  Rabile. 
L'Eglife  Romaine  Ta  mis  au  nombre  de  fes  Saints, 
&  fon  nom  fc  lit  dans  le  Martyrologe  le  17.  de  Fc- 
Yrier. 

Après  la  mort  S.  Grégoire  de  Nazianze  fut  d*avis 
que  i  on  neluy  nommât  pas  de  fucceffeur  ;  &  que  Pau- 
lin qui  cftoit  déjà  fort  âgé,  demeurât  feulfurle  fiege 
.  Patriarchald' Antioche.  Mais  ceux  de  la  communion 
y  t.f.  ^*  ^^^^^^  voulant  pas  déférer  à  Paulin  ,  firent 
en  forte  qu*on  refolut  de  luy  donner  un  fucceffeur  \  Se 
les  Evefques  de  Syrie  eftant  retournez  chez  eux,  jet- 
lerent  les  yeux  pour  cét  effet ,  fur  Flavien  de  qui  nous 
avons  déjà  veu  qu'il  avoit  conduit  le  troupeau  de  cét 
i«x«»./.7.n.  illufl:re& faint  Prélat  pendant  fon  dernier  exil.  Sozo- 
méne  prétend  que  ce  choix  fc  fit  contre  un  ferment 
que  Ton  avoit  fait  de  donner  toute  TEglife  d' Antio- 
che à  gouverner  au  furvivant.  Mais  nows  avons  veii 
par  le  témoignage  de  Theodorct ,  que  Paulin  n'avoit 
pas  agréé  ce  moyen  de  paix  qui  luy  eftoit  propofé  par 
S.  Méléce. 

Ainfi  l'Eglife  Patriarchale  d'Antioche  fut  plus  diviféc 
que  jamais.  L'Empereur  Gratien  &  le  Concile  d' A  qui- 
léc  firent  des  efforts  pour  terminer  ce  diffèrent;  mais 
tous  les  Orientaux  y  refifterent.  L'EgUfe  Romaine 
zpiA-  c»n,{i.   s'interefTa  pour  Paulin  qui  s'y  rendit  avec  S.  Epiphane 
rf./V«/«*'  pour  aflTifter  au  Concile  fur  la  fin  de  l'année  38^. 
*y,*Md.c,d.      Ambroife  6^  les  autres  Pères  d'un  autre  Concile  du 
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Vicariat  d'Italie  ,  écrivirent  à  I  heodofe  pour  Te  plaiii-  r'-**^  r^i- 
drc  de  ce  que  du  vivant  de  Paulin  on  avoïc  nomme  un 
fucccfleur  a  Méléce.  De  forte  que  tout  TOccident 
eftant  prévenu  contre  Flavien  ,  il  eut  befoin  d'une  pa- 
tience extraordinaire  pour  gouverner  fon  troupeau  au 
milieu  d\ine  fi  grande  &  fi  publique  contradi£kion. 
Mais  Dieu  refcrvoit  a  noftre  Saint  la  c^loirc  de  rciinir 
fon  Eglifed'Antiocheavec  la  Romaine;  &:  il  nedevoit 
recevoir  cette  grâce  que  quand  il  ieroit  élevé  luy  mê- 
me à  la  Prélature. 

Chapitre  XX. 

§lti6S.  Chryjofiome  na  jamais  fréché  eftant  Dincre. 

IL  faut  retourner  à  Antioche  ou  nous  avons  laiflc 
S.  Chryfoftome  dans  le  rang  des  Diacres ,  y  ayant 
cftc  ctably  par  S.  Méléce,  avant  qu'il  partît  pourfe 
trouver  au  Concile  de  Conftantinople.*^ 

Il  y  a  peu  de  chofes  à  remarquer  fur  le  Diaconat  dé 
noftre  Saint.  Et  au  lieu  de  luy  attribuer  de  nouveaux 
ouvrages ,  il  cft  aifé  de  faire  voir  que  plufieurs  fermons 
que  Ton  croit  avoir  eîlé  compofez par  luy  pendant  qu'il 
cftoit  Diaa*e,font  des  fruits  de  la  Prctrife. 

Le  Cardinal  Baronius  après  avoir  dit  fur  Tannée  3S2. 
que  S.  Chryfoftome  eftant  Diacre  attaqua  trois  fortes 
d'ennemis  de  noftre  Religion ,  fçavoir  les  Payens ,  les 
Juifs,  &les  hérétiques  Anoméeiis;&:  que  ce  fût  aufli 
en  ce  temps  là  qu'il  compofa  l'homélie  de  l' A  nathéme, 
écrit  fur  Tannée  386.  Que  ce  fût  par  une  indulgence 
particulière ,  &  par  un  commandement  exprés  de  Fla- 
vien ,  qu'il  prononça  tous  ces  difcours  en  public  de- 
vant le  peuple  ;  5c  qu'en  fuite  il  ceflà  de  prêcher  ju{^ 
ques  au  temps  de  fa  Prêtrife. 

Ce  fçavant  Cardinal  a  reconnu  avec  raifon  que  les 
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Diacres  de  TEglife  d'Orient  ne  prcfchoient  pas  ordi- 
nairement, puisqu'il  prétend  que  noftre  Saint  ne  Ta 
fait  que  par  une  indulgence  particulière,  &  par  un 
commandement  exprés  de  fon  Evefque.  Et  fi  cet  ufage 
de  TEglife  d'Orient  pouvoit  eftre  révoqué  en  doute, 
il  fufiîroit  de  produire  l'autorité  mefmede  S.Chryfo- 
chfjr-^p.  „  ftome,qui  rapporte  dans  Tune  de  fes  homélies  fur  les 
?r:*5^'  „  Aéles  des  Apoftrcs:  Qne  pendant  quil  eftoit  encore 
fort  jeune,  &  que  Dieu  eftoit  fâché  contre  fon  peu- 
ple ,  un  jeune  homme  de  Tes  amis  qui  eftoit  Diacre, 
voyant  qu'en  l'^bfencede  l'Evefque,  les  Preftres  ne 
prenoient  aucun  foin  des  affaires  deTEglife ,  &  fe  con- 
tentoient  de  donner  le  baptême  aux  Cathécuménes 
fans  aucune  inftruftion ,  de  forte  que  l'on  en  baptizoic 
quelquefois  plufieurs  milles  en  une  nuit,  entrepric 
d'en  inftruire  luy  même  en  particulier  cent  ou  deux 
cens  tout  à  la  fois ,  leur  enfeignant  feulement  ce  qu'ils 
eftoient  obligez  de  fçavoir  pour  l'intelligence  de  ce 
myft  ère ,  &  pour  ne  pas  l'ignorer  comme  des  profanes, 
après  l'avoir  reçeu.  Il  ajoute  que  plufieurs  blâmèrent 
la  conduite dece Diacre, comme  s'il  fefùt  ingéré  en 
ceminiftércpar  un  efprit  d'ambition ,  en  s'attiibuant 
une  autorité  qui  ne  luy  appartenoit  pas  ;  mais  qu'il  ne 
s'arrefta  pas  à  ce  murmure  :  que  néanmoins  cette  pra- 
tique ne  paflà  point  plus  avant  ,&  qu'elle  ceflabien 
toft.  Ce  témoignage  eft  d'autant  plus  confidérable, 
qu'il  regarde  particulièrement  l'ufage  de  l'Eglife  d' An- 
tioche ,  où  les  Diacres  préchoient  fi  peu  en  public  que 
Ton  fefcandalizoit  même  lors  que  dans  des  neceflîtez 
publiques ,  ils  faifoient  en  particulier  des  inftru6lions 
touchant  le  baptême. 

Que  fi  cette  pratique  générale  eft  une  chofe  toute 
certaine: il  eft  aulfi  conftant  que  S.  Chryfoftome  n'a 
jamais  reçcudeS.Méléce^ny  de  Flavien  aucune  dif-. 
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penfè  particulière  pour  prêcher  eftant  Diacre ,  &  qu'il 
n'a  monté  en  chaire  qu'après  avoir  elle  élevé  à  la 
Prccrife. 

Le  Cardinal  Baronius ,  qui  a  prétendu  le  contraire, 
ne  s'eft  fondé  que  fur  un  palfige  de  noftre  Saint ,  qui 
conte  vingt  ans  depuis  que  le  feu  du  ciel  bi  ûla  le  Tem- 
ple d'Apollon  au  bourg  de  Daphné  auprès  d'Antio- 
chc,du  temps  de  Juhcn  TApoftat ,  jufquà  celuy  oi\ 
il  préchoit.  Mais  cette  raifon  ne  prouve  rien,  parce 
qu'encore  qu'il  y  eût  2  3 .  ou  24.  ans  que  ce  miracle  fût 
arrivé ,  le  Saint  ufe  du  terme  de  20.  qui  cft  un  nombre 
rond,  comme  on  fait  d'ordinaire  en  ces  rencontres, 
Icsfupputations  exaftes  n'eftant  neceffaires  que  dms 
Thiftoire  &  dans  la  chronologie.  Et  cette  réponfe  eft 
d'autant  plus  recevable ,  qu'il  eft  aifé de  prouver  le  con- 
traire de  ce  qu  a  crû  Baronius  par  des  témoignages 
irréprochables. 

1.  Palladc  ne  commence  à  parler  des  prédications 
de  ce  Saint ,  qu*aprés  avoir  marqué  nettement  le  temps 
de  fon  Sacerdoce ,  &  ne  le  fait  pas  parler  en  public  pen- 
dant fon  Diaconat. 

2.  Nous  avons  encore  le  premier  fermon  qu'il  a  fait  ehr^r/f 
eftantPrêtre-,  &  ilne  peut  avoir  efté  inconnuauCar-  pJtyZr. 
dinal  Baronius ,  puis  qu'il  le  cite  luy  même  en  Tannée  îw!riS! î'. 
l  S6.  Or  il  y  témoigne  nettement  que  c'eftoit  fon  pre- 
mier fermon.  Voicyfes  mots  :  nous  fommcs  expo-  *• 
(ezàce  grand  perilàcaufedevous  &de  voftre  chari-  «c 

té ,  qui  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  violente ,  &  dont  a 
il  eft  moins  poflibledefedeffèndre.  C'eft  elle  qui  m'a  m 
obligé  de  parler,  &  qui  m'a  contraint  d'entrer  dans  *« 
cette  carrière  de  l'inftruftion  des  peuples  ;  moy  qui 
n'avois  jamais  efté  engagé  jufquesàprefent  dxns  ces 
fortes  d'exercices  5c  de  combats  >  &  qui  m'cftois  tou- 
jours contenté  de  demeurer  dans  le  rang  des  audi- 
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leurs  5  pour  yjoiiir  d'une  tranquillité  pailiblc  &  éloi- 
gnée de  ces  emplois  laborieux, 
jj.fc.».  i«.         En  l'homélie  feiziemequ'ila  faite  au  peuple  d'An- 
r%k'      tioche  ,àles  conter  félon  Tordre  où  elles  fe  trouvent 
maintenant  dans  TimprefTion ,  &  non  pas  félon  lé 
temps  où  elles  ontefté  prononcées ,  il  dit  que  c'eft  la 
fcconde  année  qu'il  prêche.  Or  il  a  fait  ce  Icrmon  du 
rcnverfement  des  ftv^tucs  la  féconde  fcmaine  d  Carê- 
me, fur  la  fin  de  Février,  ou  au  commencement  de 
Mars  de  Tannée  3  8  S .  ainfi  que  je  feray  voir  par  un  jour- 
nal trésexaddects  homélies  qu  il  a  prononcées  fur  le 
fujet  du  renverfement  des  ftatuës  j  il  eft  donc  vifible 
qu  lia  commencé  de  prêcher  en  Tannée  386.  qui  eft 
Tannée  où  il  fut  fait  Pi  ètre. 
nm.4^.ii     4.  llditenThomclie45.de  ce  premier  tome  qui  eft 
le  panégyrique  de  S.  Méléce,  Qu  il  y  avoit  cinq  ans 
*  que  ccfaint  Archevefqueeftoit  mort ,  &  que  le  peuple 
^  nelailToit  p^is  d'eftre  venuàTEglife  avec  autant  d'ar- 
deur  Se  d«  zele  pour  entendre  fes  louanges  ,  que  s'il  n'y 
»•  avoit  que  deux  ou  trois  jours  que  cette  mort  fût  arri- 
»*  vée.  On  celebroic  tous  les  ans  la  fefte  de  S.  M'éléce. 
Ceftoit  la  première  fois  que  S.  Chryfoftome  lelouoir. 
Il  ne  Ta  fait  qu'en  386.  Donc  il  n'a  commencé  à  prê- 
cher à  Antioche  qu'en  386.  Et  il  eft  certain  par  ce  té- 
moignage qu'une  des  premières  prédications  qu'il  ait 
faites  eft  ce  panégyrique  de  S.  Meléce  ,qui  eft  de  Tan- 
née mène  de  fon  Sacerdoce,  c'eftàdirede  Tan  386. 
Ainfi  celuy  qui  avoit  remply  fon  ame  de  tant  de  lumiè- 
res ,  fut  un  des  premiers  fujets  de  fon  éloquence  j  &  le 
panégyrique  du  Maiftre  fut  une  très  digne  maticicde 
la  pieté  du  Difciple. 

Je  ne  crois  pas  après  cela  que  Ton  puiflc  prendre 
cette  opinion  pour  une  pure  conjeâure.  Elle  eft  ap- 
puyée fur  le  plus  illuftrc  témoin  que  Ton  puilfe  pro- 
duire 


diiire  en  cette  rencontre.  Ainli  Ton  peut  admirer  le 
long  lilence  d'un  faint ,  qui  ayant  cfté  l'admiration  du 
barreau,  &  Tétonncment  des  plus'  vains  Sophilles  à 
l'âge  de  22.  ans  ,  eut  affez  d'humilité  pour  demeurer 
encore  prés  de  20.  ans  dans  le  rang  des  auditeurs  5c 
des  difciples ,  &  ne  commença  à  parler  que  quand  il 
ne  pouvoir  plus  fe  taire  fans  defobeïffance.  En  cela 
bien  différent  de  ceux  qui  veulent  paroiftre  dans  l'E* 
glife  comme  maiftres  &c  dofteurs  des  peuples ,  quoy 
qu'ils  n'ayent  pas  le  plusfouvent  la  fufhiance  des  di(- 
ciples;&qui  ne  mettant  point  de  difFcience  entre  les 
chaires  Evangeliques ,  Ôc  le  barreau  feculier  ,  enfei- 
gnent  avec  autorité  ce  qu'ils  n'ont  jamais  appris  avec 
Ibûmiillon. 


Chapitre  XXI. 

s .  Ckryfojrome  écrit  trois  livres  de  U  l'rcvidence  ,  four  la  cànfo^ 
lotion  de  Stagire  jeune foltt aire  qui  efioit  fojfedé  du  diable. 

ÎN  T  R  E  les  premiers  ouvrages  de  npftre  Saint  k 
poftcrité  admire  fes  trois  livres  de  la  Providence, 
qu  il  compofa  dans  Antioche  pour  la  confalation  d'un 
de  fes  plus  intimes  amis  ,  nommé  Stagire,  fils  d'un 
Seigneur  de  la  même  Ville  auflî  bien  que  luy. 

Ce  jeune  homme  ayant  abandonné  toutes  les  efpe- 
rances  du  fiécle  ,  pour  fe  confacrer  à  Dieu  dans  la  foli* 
tude,  fut  éprouvé  de  la  manière  du  monde  la  plus 
étrange  &  la  plus  humiliante ,  &  que  l'on  ne  peut  lire 
encore  fans  éconnement.  Car celuy  dont  les  jugemens 
font  impénétrables  ,  &  qui  a  plus  de  pouvoir  fur  les 
hommes  que  le  potier  n'en  a  fur  largilc,  permit  par 
un  ordrefecretde  fa  providence  que  Stagire  fut  tour- 
menté du  malin  efprit,  auflî  toft  qu'il  fe  retira  dans  le 
defcrt  5  &  cette  affliaion  aufli  vifible  à  fes  fieree. 
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cjuVHe  cftoit  trifte  &  déplorable  en  elle  même ,  Tabyf- 
ma  dcins  une  fi  profonde  mélancolie ,  qu'il  fe  trouvoit 
fouvenc  puefl'c  de  tentations  du  defefpoirk 

Ce  ne  fut  pas  Tégarementpadager  d'une  imagina- 
tion blcfiee.  Ce  fut  une  polFelTion  réelle  eonftante, 
&c  qui  parlegrand  nombre  des  témoins  qui  la  recon- 
nurent, &:  par  la  longueur  de  fa  durée,  palltipourun 
accident  tout  à  fait  indubitable. 

Les  infirmitez  de  noftrefaintrayant  obligé  d  aban- 
donner le  defert ,  il  n'abandonna  jamais  la  charité  qui 
le  lioit  étroitement  avec  ce  folitaire,  qui  s'augmen- 
toit  tous  les  jours  par  le  fentiment  d'une  affliction  Gl 
extraordinaire.  Il  la  regarda  non  pas  avec  des  yeux 
humains  ,  qui  ne  s'arrcftent  qu'aux  apparences,  &  qui 
jugent  le  plusfouvent,  que  les  hommes  font  d'autant 
plus  coupables  qu'ils  paroilTent  plus  affligez  -,  mais  par 
des  yeux  éclairez  d'une  lumière  très  pure  5c  toute  di- 
vinc ,  qui  fait  adorer  la  grandeur  de  Dieu  ,  5c  qui  dé- 
couvre le  néant  de  la  créature. 

Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  compofer  en  fa  faveur  trois 
livres  de  la  Providence.  Jen*ay  pas  peine  à  croire  qu'il 
cftoit  déjà  Diacre ,  quand  il  les  envoya  à  cet  amy  dont 
h.  polleflîon  futde  très  longue  durée.  De  forte  qu'il 
eft  très  probable  que  le  Saint  avoir  cfté  étonné  de  ce 
coup  du  ciel ,  lors  qu'il  eftoit  encore  luy  même  un  des 
pieux  habitans  des  montagnes  du  voifinage  d'Antio- 
che  ;  &  que  quelques  années  après  qu'il  fut  revenu  à 
la  ville ,  il  mit  ce  charitable  &  fdutaire  appareil  fur  les 
playes  de  ce  cher  fiere  li  fcnfiblement  frappé  de  la 
main  de  Dieu. 

Stagire  luy  avoit  appris  de  fa  propre  bouche  quels 
eftoientfesfentimensfur  lefujetde  cette  grande  affli- 
ûion ,  &  les  reflexions  que  faifoit  ce  Solitaire  font 
tout  à  fait  dignes  de  pitié.  Car  il  avoit  dit  à  noflrç 
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Saint  ,  QjVil  n'avoir  point  eftc  fujet  à  cette  prodi-  *fj,'*  »  '^» 
gieufc  affliaioh  ,  lors  quilmenoit  une  vie  toute  fécii-  u"^' 
liére  &  tonte  mondaine;  mais  qu  audi  toft  qu'il  avoit  h 
commencé  à  renoncer  au  monde  ,  ilavoit  reflènty  à  tr 
l'inftant  une  fi  funefte  maladie  ;  ce  qui  feul  eftoit  capa.  h 
ble  de  le  troubler  à  l'excès  ,  &  de  le  rendre  inconfola- 
ble:Qu;^il  avoir  connu  plufieurs-perfonnes  qui  après 
avoir  efté  affligées  de  la  même  maladie  lors  qu'ils  fe  ^ 
plongeoient  dans  les  délices ,  &s'emportoient  à  la  dé- 
bauche  ,  en  avoient  eftc  délivrezenpeudetemps,&  ]^ 
s'eftoient  trouvez  parfaitement  gucris:Que luy  au  con- 
traire  ,  après  avoir  paffé  depuis  ce  malheur  un  fi  long  * 
cfpacc  de  temps  dans  les  jeûnes  rigoureux  ,  dans  les 
veilles  continuelles  ,  &  dans  tous  les  autres  exercices 
des  plus  grandes  mortifications ,  &  des  plus  pénibles  " 
aufteritez  ;  ces  pratiques  fi  laborieufes&fifaintcs ne 

lavoient  nullement  garanty  de  tant  de  maux  qui  Tac-  T. 
cabloient. 

Il  ajoûtoit  comme  un  fiircroit  d  affliûion  j  que  non  **; 

feulement  un  faint  homme ,  mais  plufieurs  qui  avoicnt  **: 

fait  paroîcreunegrace&une  vertu  extraordinaire  fur 

les  autres  polfedez,  n  avoient  pû  rien  faire  de  fembla- 
ble  en  Ùl  perfonne.  •« 

Deplus,ildifoitànoftre^aint  ,  quil  avoit  encore 
un  autre  fujet  de  s  affliger  avec  excès  ;fçavoir  que  fon- 
ame  fe  trouvoit  accablée  d  une  douleur  fi  violente  , 
qu'il  s'en falloitfouvent  très  peu  quilne  tombât  dans 
ledefefpoir  :  Qn^en  même  temps  quil  voyoit  tous  fes  " 
femblables  ,  &  ceux  qui  avoient  embrafle  anflîkicn 
que  luy  la  même  profeflîon ,  jonïr  d'un  très  grand  re- 
pos  d'efprit ,  &  d'une  tranquilliré  profonde  ,  il  n'y 
avoit  que  luy  feul  qui  fe  trouvât  comme  renfermé  ** 
dans  la  plus  dure  &laplus  affieufe  prifon  que  Ton  fe  ^ 
puilfe  imaginer  ?  Ceux  qui  ont  les  fers  aux  mains  &c  '\ 
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^  aux  pieds ,  ne  méritant  pas  tant  que  l*on  verfc  fur  leur 

mifére  des  larmes  de  compaflîon,  que  ceux  qui  font 
»*  tombez  dans  cette  captivité  funefte,  &  liez  deces  chaî- 
*»  nés  invifibles. 

w  II  luy  difoit  encore ,  qu'outre  ces  confiderations ,  il 
*>  enavoitunequiluy  cauloit  plus  d'inquiétude  &  plus 
de  trouble  que  les  autres.  C*eftoit  celle  de  fonperej 
"  &  il  trembloit  de  peur  que  fi  jamais  il  apprenoit  un 
"  fi  étrange  accident,  eflant  fier  comme  il  eftoit  ,  il  ne 
»>  s'emportât  au  derniers  excès  contre  ces  faints  ha- 
bitans  du  defcrt  ,  quiTavoient  reçeu  en  leurcompa- 
gnie  :  Qn'à  la  vérité  fa  mere  avoir  euTadrefTe  deluy 
»>  cacher  ce  qui  luy  eftoit  arrivé  ,  &  de  le  détourner  fou- 
»  vent  lors  qu'il  fe  mettoit  en  eftat  de  le  chercher  ;  mais 
3>  qu'il  feroit  bien  difficile  que  cette  fagc  dilTîmulation 
j>  dont  elle  s'eftoit  fervie  jufques  alors ,  pour  luy  eu 
V  ofter  la  connoilîànce  ,  ne  fe  découvrît  avec  le  temps, 
99  &  ne  le  portât  à  la  maltraiter  elle  même  aufli  bien 
j>  que  tousfes  Frères  du  defert.  Enfin  pour  comble  de 
if  tant  de  maux,  ilajoûtoit,qu'iln'avoitplusd'efpcran- 
9>  ce  d*étre  jamais  délivré  d'une  fi  cruelle  maladie  ,  puis 
3>  qu'après  avoir  attendu  long  temps  un  moment  fi  ibu- 
w  haitable  ,  il  eftoit  retombé  tant  de  fois* 

Voilà  ce  que  le  déplorable  Stagire  repréfentoit  à 
noftre  Saint ,  qui  de  fa  part  rend  grâces  àlamiferi- 
cordedeDieu,  de  ce  qu'il  n'eftoit  pas  prcfent  la  pre- 
mière fois  que  le  démon  fit  tomber  par  terre  ce  Soli- 
taire, pendant  qu'il  eftoit  occupé  à  la  prière  dans  la 
compagnie  des  autres.  Mais  il  dit  qu'il  avoit  appris 
exadement  de  Theophif^d'Ephèfe  leur  amy  com* 
„  mun  tout  ce  qui  s'y  eftoit  paUé.  Il  luy  avoit  raconté 
„  la  contorfion  violente  des  yeux  defîtagire,  l'écume 
„  quel'on  avoit  veli  fortir  de  fa  bouche,  le  bruit  efFroya- 
„  ble  de  fa  voix  confufe  &  inintelligible,  le  iremblct 
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ment  de  fou  corps,  le  longtemps  qu'il  eftoit  demeu- 
ré  privé  de  tout  fentimenc  ;  &  comme  le  démon  fous  ^ 
la  figure  d'un  pourceau  tout  fouillé  de  boue  s  eftoit  " 
jetté  fur  Stagire  avec  furie ,  le  tourmentant  d'une  ma-  - 
niére  effioyable  j  de  forte  que  ccluy  qui  dormoitau-  «• 
prés  de  luy  s'éveilla  au  même  inftant  tout  troublé  » 
d'une  vifion  fi  affreufe ,  ôc  trouva  que  le  démon  l'agi-  €« 
toit.  « 

Comme  il  eft  vifible  par  la  lefture  des  trois  livres 
delà  providence  à Stagirc  ,  que  S.  Chryfofton>e  ne 
les  compofa  d'abord  que  pour  eftre  velis  par  cét  amy 
fans  les  vouloir  publier ,  de  peur  que  le  pere  de  ce  jeu- 
ne homme  n'apprît  par  la  ce  qu'on  luy  avoit  toujours 
tenu  caché;  parce  quec'cftoit  un  homme  du  monde, 
&  un  grand  Seigneur  très  violent  de  fon  naturel ,  d'une 
vielicencieufe&  horriblement  irrité  delà  retraitte  de 
fon  fils;  auflî  doit-on  reconnoîcre  que  Teftime  avec 
laquelle  cét  ouvrage  futreçeu  ,  1'^  fait  pafler  jufques 
à  nous  par  un  effet  admirable  de  cette  même  provi- 
dence dont  il  parle  fi  divinement.  Car  on  doit  appren- 
dre cét  exemple  célèbre  à  fufpendre  fon  jugement  dans 
les  rencontres  extraordinaires  ,  à  ne  pas  mefurer  les  « 
dçflTeinsde  Dieu  par  les  règles  trompcufes  de  la  pru- 
dencedeshommes,  à  ne  pas  infulter  auxaffligez,  à 
cQmpatir  à  ceux  dont  le  démon  polfedc  les  corps  d'u- 
ne manière  qui  peut  eftre  avantageufeau  fahit  éternel 
de  leurs  ames  ;  &  çn  un  mot ,  à  concevoir  dans  la  fou- 
mifiîon  de  la  foy  que  Dieu  eft  Dieu  ^  &  que  les  hoiîv 
nies  font  hommes. 
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Xtf  Saint  ref  ré  fente  à  S  t  agir  g  fa  foffejfion  comme  une  grâce  de 
Dteté  ,  iuy  remontre  l'avantage  qu'il  en  a  tiré  four  la  con- 
verfion  de fes  mœurs.  Il  U  confole  far  l'exemple  de  deux  célè- 
bres malades  de  fon  temfs, 

SI  les  grandes  &  extraordinaires  affligions  eftoient 
des  préjugez  infaillibles  de  quelques  grands  cri- 
Oies  ,  on  auroit  fujçt  de  croire ,  que  Scagire  avoir  com- 
mis des pechezçnurmes  ,  puis  que  Dieu  exerçoic  fuc 
luy  de  u  effroyables  jugemens.  Mais  il  faudroitrai- 
fonnercomnie  les  amis  de  Job,  pour  former  unepen* 
fée  {\  injufte  &  fi  téméraire.  Et  S.  Chtyfoftome  n'en- 
treprend les  trois  livres  de  la  Providence  que  pour  fai- 
re voir  par  les  plus  célèbres  exemples  de  l'ancienne 
Loy,&de  lano.uyclle,depuis  Adam  jufques  à  S.  Paul, 
que  fauvent  les  plus  rigoureux  châtimens  font  des  ef- 
fets de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  &  que  les  grandes 
2^ffli£tions  font  ordinairement  le  partage  des  grands 
Saints. 

M  M<iis  outre  cette  raifon  générale ,  il  montre  à  Sta- 
M  gire  cômbien  Cx  poflTeflion  livy  a  efté  avantageufc 
M»  pour  le  corriger  de  fes  défauts.  Car  il  dit  de  luy,  qu'au 
lieu  qu'autrefois  il  ne  fe  m  étroit  nullement  en  peine 
„  de  livres  ny  de  ledure ,  &  que  les  arbres  du  jardin 
„  eftoient  fon  unique  foin  &  toute  fon  occupation  ^  A 
M  s'appliquQit  alors  avec  beaucoup  d'afliduité  aux  jeâ- 
„  nes,auxveilles»àlale(3:are&àla  prière  continuelle  : 
„  queTon  le  voyoitmerveilleufement  récUeillyS  6c  que 
^  toutes  fes  actions  eftoient  accompagnées  d'une  humi- 
^  lire  profonde  ,  luy  qui  avoir  efté  jufques  alors  accufé 
^  de  vanité  dans  le  Monaftérc  même  ,  &  qui  cftoit 
^  foupçonnc  d*avoir  je  ne  fçay  quelle  enflure  de  cgcur  ^ 
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â  cnufe  de  l'éclat  de  fa  naillànce,  delà  gloire  de  fon 
pcre ,  de  de  Téducation  qu'il  en  avoir  eue  dans  Tabon-  ^ 
dance  de  toutes  fortes  de  biens.  Il  le  prend  luy  même  ^* 
à  témoin  de  la  peine  extrême  qu'il  avoir  eue  à  veiller,  « 
6c  de  la  négligence  avec  laquelle  il  s'elloit  acquitté  de  <s 
ce  devoir  ;  puis  que  le  plus  fouvent  lors  que  les  au-  <« 
très  felevoient  durant  la  nuit  pour  prier  Dieu  ,  il  de-  a 
meuroit  accablé  d*un  profond  fommeil.  Mais  il  té- 
moigne  que  depuis  qu'il  cftoit  oblige  de  s'exercer  « 
dans  ce  combat ,  il  n'eftoit  plus  fujet  à  ces  défauts  ,  &  « 
que  Ton  remarquoit  un  changement  très  heureux  en  <« 
fa  perfonne. 

Certes ,  il  y  a  fujet  d'admirer  dans  cét  exemple  com- 
bien la  conduite  de  Dieu  fur  les  hommes  eft  au  deflus 
de  tous  leurs  raifoimemens.  Lors  que  S..  Paul  livre  à 
Satan  un  Corinthien  qui  avoit  commis  un  incefte ,  &c 
que  fe  fervant  du  démon  comme  d'un  exécuteur  de 
la  juftice  divine ,  il  n'a  d'autre  penfée  que  de  confcrver 
au  jourdu  jugement  l'amede  ce  pécheur  fcandaleux  i 
on  ne  peut  voir  fansétonnem.ent  qu'un  fi  fage  méde- 
cin employé  un  fi  violent  remède.  Mais  lapolTeflion 
de  Stagire  eft;  encore  plus  furprenante  ;  Dieu  ne  la 
permettant  pas  po^ir  punir  fes  crimes ,  mais  pour  gué- 
rir fes  infirmité^  ,  &  pour  changer  fa  tiédeur  en  une 
ferveur  e^çeipplaiie.  Car  noftre  Saint  qui connoiflbit 
l'humilité  profonde  de  ce  Solitaire  ,  ne  çraint  pas  de 
luy  parler  du  changement  que  tout;  le  monde  a  remar- 
qué depuis  ce  temps  là  en  fa  perfonne.  Il  dit  après  le 
rapport  queluy  en  avoientfaitfes  autres  amis  du  dc- 
fert  •  Qiie  Stagire  ne  cédoit  en  rien  aux  plusadmira-  ce 
blcs  Solitaires  ^ny  pour  les  auftcritez  du  jeûne,  pui^  c« 
qu'il  ne  vivoit  que  de  pain  &  d'eau  ,  &  qu'il  n'en  ^ 
ufoitmêne  que  de  deux  jours  l'un  ^  ny  pour  ki  fôti-  „ 
giiedes  longues  veilles ,  puis  qu'il  paffbit  aveocux  plu  y, 
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•*  licurs  nuits  de  fuite  fans  dormir  j  ny  pour  les  exercices 
"  du  jour,  puis  qu'il  avoit  la  réputation  d*y  exceller  au 
"  dellus  des  plus  parfaits  :  Qu^il  pari  oit  aufïi  peu  dans 
•*  une  compagnie  fi  nonibreufe  ,ques*il  s*eftoit  relègue 
**  dans  la  plus  étroite  folitude  :  Que  les  Frères  rappor- 
^  toicntaux  autres  avec  ctonnemcnt  la  componftion  de 
fon  coeur ,  &  l'humble  abatement  de  fon  efprit  ;  &  que 
»*  le  récit  qu'Us  enfaifoient  ^  avoir  imprime  des  fenti- 
»*  mens  de  pénitence  dans  Tame  deplufieurs  :  Que  l'on 
»•  difoit  de  luy  ,  qu'il  ne  regardoit  jamais  aucun  de 
^  ceux  qui  entroient  dans  le  Monallére  :  Que  fon  affli- 
»*  £tion  n'eftoit  pas  capable  de  luy  faire  rien  relâcher 
de  fes  travaux  continuels  :  Que  fes  confrères  a- 
w  voient  fouvent  appréhendé  qu'il  ne  perdit  les  yeux 
»  à  force  déveirfer  des  larmes  j  ^  que  la  longueur  de 
w  fes  veilles,  &  fon  application  continuelle  à  la  lefturc 
ne  luy  causât  quelque  dangereufe  maladie. 

AinfiStagireeftoit  un  {pcdacle  de  compalTion  aux 
yeux  des  hommes  i  mais  Dieu  qui  regnoit  dans  fon 
cœur,au  temps  n:i3me  qu'il  avoir  abandonné  fon  corps 
au  démon  ,  le  rcg^'^i'doit  avec  plaifir  comme  un  foldat 
généreux  ,  dont  le  courage  &  la  patience  méritoient 
\^  poireflion  de  Dieu  même, 

Cependant  noftre  Saint  eftoitfon  confolateur  ^  & 
pour  le  foulager  dans  fon  mal  ,  il  luy  repréfente  les 
exemples  de  tous  les  juftes  ,dont  les  affligions  font 
décrites  d^^nsles  faintes  Ecritures  ;  &:  d'autres  encore 
de  quelques  perfonnes  de  fon  temps  qui  fe  trouvoient 
îibandonnées  du  fecours  des  hommes  ,  dans  de  lon- 
gues &  très  pénibles  maladies, 
f'*' V''*»     Souvenez  vous  .  dit-il  ,  de  ce  vieillard,  qui  eft  fi 
M  fort  de  nos  amis  ;  je  veux  dire  de  Demophile  ,  que 
»i  vous  fcavez  eftrcd'unefi  grande  &  fi  illuftre  maifon, 
«  Il  y  a  quinze  ans  qu'il  eft  aufli  incapable  d  agir  ,  que 
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s*il  eftoit  du  nombre  des  mores ,  &  n*a  qu'un  valet  u 
pour  le  fervir ,  qui  eft  bon  à  la  vérité ,  &  fort  afFeftion-  « 
né  à  Ton  aiaiftre  -,  mais  qui  n*e(l  pas  en  eftat  delefoûla-  ce 
ger  dans  <inefi  grande  a  ffli dion ,  ne  pouvant  ny  lega-  ^« 
rantir  de  fa  pauvreté  extrême,  ny  apporter  quelque  ^ 
remède  a  fa  paralyde  :  &  je  ne  puis  y  penfer ,  que  mon  ^ 
efprit  ne  fe  figure  ce  paralytique  de  TEvangile,  qui 
fouffiit  le  même  mal  durant  Telpacc  de  3  8.  ans. 

Outre  cét  exemple,  reprefentez  vous  aufïï  celuy  ^ 
d*  Ariftoxéne  de  Bithinie.  A  la  vérité ,  il  n  eft  pas  en- 
core  paralytique ,  comme  ce  vieillard  :  mais  la  mala-  ^ 
diequi'Ç;xerce{a  patience,  eft  beaucoup  plus  cruelle  ^ 
que  cette  paralyfie.  Car  il  foufFiedans  les  entrailles  ^ 
des  retrecilfemens  accompagnez  de  douleurs  (\  violen-  ^ 
tes ,  que  tantoft  ils  le  percent  avec  plusdVfFort  que  ne  ^ 
feroient  des  pointes  de  fer  ^  tantoft  ils  le  brûlent  & 
le  rongent  avec  une  aftivité  plus  grande  que  ne  fcroic 
celle  du  feu  :  &  il  eft  tourmenté  jour  &  nuit  d'une  ma- 
nière fî  prodigieufe  ,  que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  fa 
maladie ,  le  prennent  pour  un  homme  qui  a  tout  à  fait  * 

[)erdurefprit.  Tant  eft  effîoyable  le  renverfementde 
a  prunelle  de  fes  yeux ,  &  la  contorfion  de  fes  mains  ** 
qui  tombent  jufques  à  fes  pieds.  Et  comme  après  avoir 
perdu  la  voix  durant  quelque  temps ,  il  jette  fouvent  ** 
de  grands  cris,  c'eftavec  défi  grands  efforts ,  que  les 
plaintes  des  femmes  durant  les  tranchées  de  Tenfante-  ** 
ment  n'y  font  pas  comparables.  Il  y  a  déjà  fix  ans  qu'il  ** 
eft  éprouvé  de  ce  fléau  (î  rigoureux.  Et  il  n'a  depuis  ce  '* 
temps  là  ,  ny  valet  qui  le  penfe ,  ny  médecin ,  qui  le  " 
confole ;  parce  que  d'une  part ,  il  eft  fi  pauvre,  qu^il  ^ 
n'a  pas  dequoy  fe  faire  affifter;  &  que  de  l'autre,  la  " 
violence  de  ce  mal  eft  au  defllis  de  toute  l'induftrie  des 
médecins.  Car  comme  il  eftoit  très  riche  avant  cette  « 
maladie ,  après  luy  avoir  fait  mille  maux ,  ils  l'ont  lailîc  •« 
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dans  le  même  cftat  où  il  eftoit  auparavant.  Et  ce  qui 
eft  plus  infupportable  dans  une  u  grande  afflidion , 
c*cft  que  pas  onde  fes  amis  ne  le  veut  plus  voir  5  qu'il 
eft  abandonné  généralement  de  fes  plus  intimes,  Sc 
de  ceux  même  qui  luy  ont  de  plus  grandes  obligations. 
„  Que  fi  quelqu'un  met  le  pied  chez  luy  pour  le  vifiter, 
il  fore  auffi  toft  d'une  maifon  dont  la  puanteur  eft  in- 
fupportable, &  d  autant  plus  grande ,  qu  il  n'y  a  per- 
fonne  pour  en  prendre  quelque  foin.  Car  toute  fa  fa- 
mille eft  réduite  à  une  feule  fervante  ,qui  luy  rend  au- 
tant de  fervices  qu'il  en  peut  attendre  d'une  femme 
qui  eft  feule  àlaffifter ,  &  qui  ne  vit  que  du  travail  de 
„  Ces  mains. 

L'afflidion  de  Stagire  a  fait  connoiftre  à  toute  la 
-y        pofterité  celle  de  ces  deux  malades  ,fçavoir  de  Dcmo- 
phile&d'Ariftoxéne.  Les  perfonncs  affligées  y  peu- 
vent trouver  un  grand  fujct  de  confolation  ^  &  fur  tout 
il  faudroit  graver  en  lettres  d'or  cette  parole  du  Saint, 
t»  qui  oblige  fon  amy  de  confiderer  :  Qn^un  chreftien  ne 
peut  s'affliger  railonnablement  que  pour  deux  fujets; 
9»  ou  pour  fes  propres  péchez ,  ou  pour  ceux  que  fon  pro- 
u  chain  commet  contre  Dieu. 


9> 
9> 

9> 
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T^n.E,.  ,r,.  S.  Chryfoftome  n'eft  pas  le  feul  qui  parle  de  cette 
Vl^A^tC'  pofleflîonde  Stagire.  S.Nil,  qui  de  Gouverneur  de 
Conftantinople  devint  folitaire ,  &  fut  autrefois  un  des 
plus  célèbres  difciples  de  ce  faint  Dofteur ,  en  parle 
comme  d\m  des  plus  fameux  exemples  des  fçcrets  juge- 
mens  de  Dieu  ;  &  rend  un  fidelle  témoignage  à  la  mo- 
dération ,  à  la  compondion  &  à  la  pieté  de  ce  poflcdc, 
en  même  temps  qu  il  nous  reprefênte  fon  pere  comme 
un  homme  très  riche ,  mais  plein  d'orgueil. 

Voilà  tout  ce  que  l'antiquité  nous  fournit  touchant 
la  vie  de  noftre Saint,  pendant  qu'il  acftc  Diacrede 
oi!'olrtr..  dcrEglifed'Antioche.  Carquoy  queMarcellin  nous 
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témoigne  dans  (a  Chronique,  qu'il  a  compofc  quan- 
tité de  divins  livres  ,  pendant  les  cinq  années  qu'il  a 
exercé  cette  fonftion  ;  néanmoins  il  nç  nous  en  refte 
plus  aucun  autre  que  ces  trois  livres  de  la  providence, 
qu'il  a  adreflcz  à  Stagire  :  &  ceux  qui  luy  en  ont  at- 
tribue quelques  autres  ,ne  l'ont  pû  faire  fans  confon- 
dre vifiblemcnt  les  temps  de  fa  Prctrife,  &  dcfon  Dia^* 
conat. 

Il  n'y  a  donc  plus  rien  qui  nous  empefche  de  com- 
mencer l'hiftoirc  de  fa  Prêtrife ,  &  de  raconter  la  Ion- 
gue  fuite  de  ces  glorieux  travaux  qui  ont  fignalc  fon 
zele  5c  fon  éloquence  pour  le  fervice  de  l'Eglife  d' An- 
tioche,  où  il  a  prêché  avec  tant  d  cclatj^  comme  un 
homiw  Apoftolique.  r 
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Chapitre  Premier. 

fîavien  élcve  ce  Saint  au  Sacerdoce,  "Efficace  de  cette  vocation. 

A  L  L  A  D  E  après  avoir  rapporté  les  cinq 
années  du  Diaconat  de  noftre  Saint ,  ra- 
conte fa  vocation  au  Sacerdoce  en  di(anr, 

  Que  la  grâce  de  fadoftiineeftant  connue 

de  tout  le  monde ,  &  l'exemple  de  fa  vie  cftant  comme 
un  fel  qui  prefervoit  de  la  corruption  l'es  peuples  fidel- 
les^Flavien  Evefque  de  fainie  mémoire  le  confacra  Prc- 
tre^quelquc  refiftance  qu*il  y  apportât  de  fa  part,ne  re- 
cevant cette  ordination  que  par  force.  Et  cette  difpofi- 
tiondefon  efpritauroit  paru  par  les  livres  du  Sacerdo- 
ce qu'jl  avoir  compofez,  ily  avoit  déjà  long  temps  & 
„  eftant  encore  Solitaire.  Uajoûte,  Qu^il  demeura  12. 
ans  dans  les  fondions  de  la  Prêtrife^  &que  pendant 
tout  ce  temps  là  il  édifia  l'Eglife  d'Antioche  par  la 
pureté  de  fa  vie^  &  il  y  fit  couler  avec  abondance  les 
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CM\x  vives  de  fa  dodrine  :  Qo^il  faifoic  les  fondions 
d'Evefque  dans  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  &  •« 
ravillbit  tous  les  cceurs  par  une  éloquence  admirable,  <« 
touce  fondée  fur  l'autorité  de  TEcriture  :  Qn^^cnfin  il  eft  " 
impofllble  de  raconter  le  grand  nombre  de  Traitez  fpi-  « 
rituels  qu  il  fie  durant  ce  temps  de  marquer  exafte-  " 
ment  tant  de  livres  fi  beaux ,  Ci  utiles ,  &  fi  necellàites  « 
qu'il  compofa.  « 

Le  Saint  eftoit  âgé  de  38.  ans  quand  il  fut  fait  Prê- 
tre. EtcefutTan  385.  queFlavien  vintàbout  de  fa 
longue  refiftancc  ,  en  exerçant  fur  luy  une  violence 
fàinte  qui  devoit  eftre  (i  utile  à  toute  l'Eglife.  Car  (î 
après  avoir  efté  douze  ans  Prêtre ,  félon  Pallade ,  il  9. 
cfté  élevé  fur  le  fiege  Archiepifcopal  de  Conftantino- 
plc ,  après  la  mort  de  Neftaire,  qui  eft  arrivée  l'an  3  97. 
fous  le  quatriéme'Confulat  deTEmpereur  Honoré,  & 
fous  celuy  d*Eutichien,  ainfi  que  nous  apprenons  de 
la  chroniquede  Marcellin ,  c  eft  en  Tannée  385. 
faut  marquer  fa  promotion  au  Sacerdoce. 

L'Empereur  Léon  parle  de  cette  ordination ,  com- 
me  d'une  chofe  qui  fut  accompagnée  de  deux  miracles:  ^'"'^A 
S .  Flavien  ne  l'ayant  entreprife ,  qu'après  en  avoir  rc- 
ceu  l'ordre  par  l'apparition  d'un  Ange ,  &  une  colom- 
be blanche  s'eftan t  arreftée  fur  la  tefte  de  S .  Chry fofto- 
me  cnprefence  de  tout  le  peuple,  au  moment  que  ce 
Saint  Evefque  luy  impofoic  les  mains.  Mais  comme 
les  anciens  auteurs  »  qui  nous  doivent  fervir  de  règle 
n'ont  rien  dit ,  de  ces  é  venemens  miraculeux ,  je  ne  voy 
pas  que  la  feule  foy  de  cét  Empereur  en  foit  une  cau- 
tion fufiîfante, 

Quçy  qu'il  en  foit  ,1a fuite  delà  vie  de  noftre  Saint 
dans  les  fondions  de  laPrêtrife,  a  fait  affez  voir  de 
quelle  abondance  de  grâces  il  fut  remply  au  moment 
de  fon  ordination.  Car  comme  les  fruits  des  arbi*c$ 
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font  renfermez  dans  leur  femcnce  jainfi  toute  la  vertu 
des  Prêtres  eftun  effet  de  leur  vocation  à  la  Prêtrifci 
L'onftion  intérieure  du  Saint  Efprit  doit  accompa- 
gner Tondion  extérieure  de  TEvefquequi  les  confa- 
cre  'j  &c  ce  renouvellement  parfait  qui  fc  doit  faire  en 
leur  perronne,eft  un  ouvrage  d'une  main  toute  puif- 
fante. 

Lesdcfordres  quife  rencontrent  dans  Tordination 
de  la  plufpart  des  Ecclefiaftiques,  où  on  a  fi  peu  de 
foin  de  confulter  Dieu,  &  où  on  a  tant  d'égard  aux 
^fl'u\'pr  confiderations  humaines,  n'eurent  aucun  lieu  dans 
^r.-.'^.  l'ordination  d'un  fi  grand  Saint;  &elle  fut  tout  à  fait 
exempte  des  abus  qu'ila  combatus  depuis  avec  tant  de 
force.  Il  eut  pour  juges  de  fa  vocation  îles  hommes 
remplis  d'une  lumière  fpirituelle ,  qui  ne  confulterent 
que  Dieu  dans  le  choix  qu'ils  firent  de  luy ,  pour  l'éle- 
ver à  un  miniftere  fi  fublime.  S.  Mélccc  enavoitfait 
un  Lefteur  &  un  Diacre  de  rEglifed'Aniioche.  Fla- 
vien  qui  luy  fucceda  dans  ce  ficge  Patriarchal ,  fucce- 
da  auffi  auxfentimcns  d'eftime  &  d'affèftion  que  ce 
grand  Saint  avoit  eus  pour  une  fi  rare  fuffifance ,  & 
pour  une  vertu  fi  éprouvée.  L'humilité  de  S.  Jean 
Chryfoftomefutlcfeul  obftaclequi  s'y  rencontra.  Elle 
l'avoit  déjagaranty  delà confpiration  des  Evefqucsde 
fa  province,  qui  Tauroientinfailliblement  fait  Evefquc 
quelque  temps  après  fon  baptême,  s'il  ne  s'en  fut  dé- 
fendu par  la  fuite.  Mais  enfin  il  falut  céder  aux  defleins 
de  la  providence  5  &  au  commandement  de  Flavien  foii 
Archcvefque. 

Les  premières  excufes  dont  il  s'eftoit  fervy  autre- 
fois avoient  perdu  toute  leur  force  par  la  fuite  du 
temps  ;  &  un  homme  confommé  en  toutes  fortes  de 
fcicnces  ôc  de  vertus ,  baptizé  depuis  plus  de  quatorze 
ans, purifié  par  une  retraite  de  plufieurs  années,  cé^ 
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lébre  par  des  livres  admirables  qu'il  avoir  compofez 
pour  rinftniâion  de  roiue  TEglife ,  ne  pouvoir  plui 
pafTer  pour  un  Néophire.  Er  comme  c'eftunerémc- 
rirc  criminelle  de  s'ingérer  de  foy  mefme  aux  fon- 
dions du  Sacerdoce, c'eftaufli une dérobeïrtance blâ- 
mable de  n'y  pas  entrer ,  lors  que  Ton  y  eft  appelle 
par  la  voix  de  Dieu. 

ChapitkeII. 

Tlavien  fait  prêcher  fttint  Chryfojlomf  dont  il  regarde  la  gloire 
fans  envie.  Grandeur  temforelU ,     dignité  fprituelle  de  la  vill» 
d*Antioche, 

COmme  la  dignité  du  Sacerdoce  n'eft  pas  une 
grandeur  humaine ,  ny  un  titre  fans  adlion  j  aufli 
lorsque  Flavicn  y  éleva  faintjean  Chryfoftome, ce 
n'eftoit  pas  fon  dcffein  qu'il  demeurât  inutile  j  &  il 
en  vouloii;  faire  un  fagc  difpenfatcur  de  la  parole  de 
Dieu. 

Cette  fonftion  a  toujours  eftéconfiderée  comme  la  "••'^i 
prnicipaie  &  la  plus  importance  de  toutes  les  ton- 
ftionsEcclefiaftiques;  &c'efl:  pourquoy  noftre  Saint 
témoigne  que  de  Ion  temps,  L'adminiftration  du  ba-  a 
ptcme  cftoit  confiée  aux  plus  (impies  Prêtres,  au  lieu  «c 
que  l'on  donnoit  aux  plus  fages  &  aux  plus  habiles  la  « 
cnarged'enfeigner  le  peuple  par  leurs  fermons ,  parce  u  ^ 
que  c'eft  un  miniftére  qui  demande  beaucoup  de  tra-  u 
vail.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'un  Prêtre  qui  à 
20.  ans  eftoit  l'admiration  des  pluséloquens  perfonna- 
î^cs  de  fon  fiéclc ,  &  qui  avoir  employé  de|)uis  ce  temps 
fà  prés  de  20.  autres  années  dans  la  méditation  con- 
tinuelle de  l'Ecriture  ,  aitefté  choifipar  fonEvefque 

f)our  répandre  fur  les  autres  par  l'efficace  de  fa  parole 
adodrinequ'il  polfédoit  avec  tant  d'abondance  &dc 
plénitude. 
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Il  eft  vray  qi^c  ce  choix  même  eft  une  preuve  cfd 
rhumilitcde  Flavien.  Car  fi  ce  Saint  Archevcfquceût 
cfté  fufceptibledesimprcllions  humaines  de  la  jalou- 
fîequi  feghfle  aflczfouvent  dans  Tame  des  plus  par- 
faits ,il  leferoitfans  doute  empefchc  de  placer  (ut  le 
chandelier  de  TEglife  d'Antiochc  une  lampe  dont  la 
lumière  eftoit  capable  d'obfcurcir  la  fiennc.  Mais 
Dieuluyavoit  fait  la  grâce  de  chercher  purement  la 
gloire  du  maiftre  qu'il  fervoit,  &c  le  falutdupcuple 
qui luy eftoit  commis,  Ôcnon  pas  fes  propres loiian- 
ges,ny  fon  intereft  particulier. 

Eu{èbe  Archevefquede  Céfarce,  qui  d'ailleurs  eftoit 
illuftrecnpictc  ,nefut  pas  exempt  de  cesmouvcmens 
de  jaloufie à  l'égard  de  S.  Bafile  ,  lors  qu'il  n'eftoit  en- 
core que  Prêtre  &  Prédicateur  de  fon  Eglife  ;  &  faine 
Grégoire  de  Nazianze  y  a  trouvé  la  matière  d'une  ju- 
ortg  Ké^*  dicieuferéfléxion  qui  luy  fait  dire:  cène  fontpas 
Jernement  Us  ferjonnes  ordinaires  ,  mats  mcme  les  pLpis 
grands  hommes       ont  leurs  taches  &  leurs  défauts  ; 

cjWil  ny  a  que  Dieu  Jeul  qui  foit  exempt  de  toute 
imperfeSHon. 

f.c«r.ij.>.4.  ft^ais  fi  la  charité  en  général  n'eft  pas  jaloufe  ,  félon 
faint  Paul  ,  celle  des  Evcfqucs  le  doit  encore  eftrc 
moins.  La  perfeftion  de  leur  état  ne  confiftant  que 
dans  l'éminence  de  cette  divine  vertu  ,  ils  doivent 
regarder  fans  envie  ceux  dont  ils  ont  beny  les  lan- 
gues :  &  ne  fervant  tous  qu'un  même  maiftre  ,  ils 
font  obligez  de  confiderer  comme  leurs  propres  avan- 
tages le  fucccs  des  Prédicateurs  qui  n'agilfent  que  fous 
leur  autorité. 

p.fsii  i,yité     Tellefut  quelques  années  après  ,1a conduite  de  Va- 
s.        Evefqued'HipponeJors  qu'il  fit  prêcher  dans  fon 
Eglife  faint  Auguftin  qui  n'eftoit  encore  que  Prêtre, 
îlnefc  mit  p^is  en  peine  delà  ccnfure  que  quelques 

Uil9 
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Uns  de  fes  confrères  en  firent  ;  &  ne  craignit  pas  depaf- 
fcr  pour  aiueiird'imc  nouveauté  dans  le  jugement  At 
ceux  qui  allcguoient  contre  luyla  pratique  de  toutes 
les  Eglifes  d'Occident ,  où  les  Prêtres  ne  picchoienc 
jamais  en  prefence  des  Evefques.  La  gloire  de  Dieu  ^ 
&  lutilitc  de  fon  peuple  ,  luy fut unelouverainc lôy^ 
Eftant  Grec  de  naiirance  ,  &  i'ufage  de  la  langue  La^ 
line  dont  on  Ce  fervoit  ordinairewenten  Afrique,  M 
luy  eftant  pas  aflcz  familier  ,  il  ne  pouvoit  enleicrner 
fon  peuple  avec  autant  de  fruit  qu'il  defiroit.  Gela 
l'obligea  de  fefervir  de  lalanguedeS.  Auguflin  ;  &  il 
introduifit  ainfi  dans  l'Afrique  l'exemple  des  Evefques 
d'Orient  ,  qui  ne  défendoient  pas  aux  Prêtres  de  pre* 
cher  en  prefence  de  leurs  Evefques.  L'Eglifc  de  Car^ 
ihage  ne  difRra  pas  long  temps  de  pratiquer  la  même 
chofe  :  Et  enfin  nôtre  France  ^mbrailant  la  même 
coûtumc  le  troifiéme  Concile  de  Vaifona  fait  un  Ca-ZZ-rf/fî; 
iion  exprès  pour  donner  aux  Prêtres  le  pouvoit  de  *' 
prêcher  publiquement  l'Evangile. 

Flavien  eftoit  puilTant  en  paroles  auffi  bien  qu  en 
rcuvres,  mais  comme  il  connoiffoit  plus  que  nul  autre 
le  talent  de  faint  Chry foftomc  ^  il  ne  pouvoit  permet- 
tre qu'il  demeurât  comme  caché  &  inutile^  VoicV 
donc  cette  lampe  fi  brillante  que  l'on  tire  comme  de 
deflous  le  boillèau,  &  que  l'on  élevé  fur  le  chandelier 
deTEglifed'Antiochei  &  fans  doute  qu'il  ne  pouvoir 
rencontrer  une  ville  mieuxdifpofée  êc  plus  digne  de 
fon  foin* 

Soit  que  lonconfidére  la  dignité  temporelle  d*An^ 
tioche  ,  foit  que  l'on  regarde  ("es  avantages  fpirituels , 
c'eftoit  depuis  plufieurs  fieclés  une  des  premières  viU 
les  du  monde*  Elle  avoit  tiré  fon  nom  d'Antioqu^ 
Roy  de  Syrie  furnommériUuftre,  qui  en  avoit  fait  i> 
capitale  de  fon  Royaume,  y  avoit  bâty  fon  Palais, 
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&  Tavoic  mife  en  ccac  d*eftrc  le  lieu  ordinaire  de  (a 
Cour  ,  &lcfejourde  fes  fucceflcurs.  Toute  la  Syrie 
eftcint  fcicuce  dans  une  plaine  trcs  agréable  ,  cette 
ville  en  eftoit  le  principal  ornement  ;  &  elle  avoit 
cfEicé  leluftre  &  la  réputation  de  trois  autres  villes 
i/mmién.    QUI  portoicut  le  même  nom.  Ammien  Marcelin  die 
que  de  Ion  temps  c'eitoit  une  ville  célèbre  par  tout  le 
monde,  &  que  nulle  autre  nefurpairoitny  cnrichfl- 
fes  naturelles  ,  ny  en  l'abondance  des  biens  que  Ton 
u.i.11.     tire  du  commerce.  Il  l'appelle  en  un  autre  endroit, 
La  belle  ville  capitale  de  r Orient.  Elle  eftoit  arrofée  du 
fleuve  Oronte  ,  qui  après  avoir  tiré  la  fou rce  dans  la 
s,r*4o/.i5.  Ccelefiiie ,  &  s'eftrecaché  quelque  temps ,  palfoit  par 
le  territoire  des  Apamccns^^c  fe  venoit  rendre  au  mi- 
lieu de  cette  ville  ,  d'où  il  couloitlelongdubourgdc 
Daphnc,  &  fe  déchargeoit  enfin  dans  la  merde  Se- 
leucie.  L'Empereur  Conftance  en  avoit  fait  fes  deli- 
Ju».      ces  :  Etjulien  l'Apoftat  témoigne  que  ce  Prince ,  qui 
or*r.  I.     eftoit  fon  oncle,  n'avoit  bâty  le  port  de  Seleucie  que 
pour  la  rendre  plus  acceffible  &  plus  commode  ;  & 
que  les  Gouverneurs ,  quiy  avoient  efté  envoyez  de  (a 
oilf^Vl'^'         5  l'a  voient  ornée  de  galeries  &  defontaines.  Dion 
/.^-û.rAr.    ChuYfoftomeluy  donne  trente  fîxftades  de  loncueur, 
^^         c  elt  a  dire  une  lieue  &  demie,  6c  la  reprclente  toute 
pleine  de  galeries;  ce  que  nous  apprenons  auffi  d'une 
des  homélies  de noftre  Saint. 

Mais  la  dignité  fpirituelle  de  cette  ville  eft  encore 
If.  toute  autrement  confîderable.  C'eft  dans  l'enceinte  de 
fes  murailles  que  les  Difciples  alVcmblez  ont  pris  la 
première  fois  le  nom  de  Chrétiens,  qui s'eft répandu 
en  fuite  par  tout  l'univers  ,  5c  que  les  fidelles  porteront 
jufques  à  la  fin  des  fiécles.  C'a  efté  le  premier  titre 
Patriarchal  de  faint  Pierre  ,  Prince  des  Apoftres  ;  le 
fiége  du  grand  Martyr  faint  Ignace,  &  d\in  très  grand 
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nombre  de  faines  Evcfques  -,  ôc  le  théâtre  de  lacon^- 
ftance  héroïque  d'une  infinité  de  Martyrs,  C'eftoic 
atifli, comme  j  ay  dit  cy-dcvant  ,  le  lieu  de  la  naif-. 
iahce  temporelle  de  noftre  Saint,  &  defarenaiirance 
divine. 

Tant  d'avantages  fignalez  eftoient  comme  la  cou- 
ronne d'Antioche.  Mais  cette  couronne  cft  mainte-- 
liant  tombée  de  defliis  fa  tefte.  Lefchifmey  a  fait  lès 
premiers  ravages.  Dieu  Ta  abandonnée  dans  fa  colère 
à  la  fureur  dcsSarrazins.  Les  Chrétiens  qui  l'ont  re- 
conquife  ,  ne  Tont  pu  garder;  &  il  y  adéjaplufieurs 
fiécles  que  ce  qui  en  refte,  &  qui  relfemble  mieux  à 
des  hameaux  feparcz  qu'à  une  ville ,  gémit  fous  la  do* 
minationduTurc. 

• 

Chapitre   II  I. 

Tremier  Sermon  de  faint  Chryfoficme. 


E  premier  fermon  de  faint  Chryfoftome  ,qui  fe  J^'^Vl'// 
plit  encore  dans  fes  œuvres,  cft  une  peinture  ad- 
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JL/lit  encore  dans  les  œuvres,  cit  une  peinture  ad-  ^/,'/^/J^'l 
mirable  de  fon  humilité.  ï^*"- 

Il  parle  d'abord  du  miniftérc  de  fa  prédication  com- 
me d'un  fonge  &  d'une  chofe  entièrement  incroya-  » 
ble ,  ne  pouvant  coniprendre  qu'un  Prédicateur  de 
fon  âge ,  &  qui  a  aufli  peu  de  fufHfance  qu'il  en  re- 
connoît  en  fa  perfonne,  aitefté  attendu  &  foit  écou- 
té par  un  fi  grand  peuple  avec  tant  d'ardeur  &  d  at- 
tention. Il  conjure  fes  Auditeurs  de  luyinfpirer  au- 
tant de  liardicfTe  parlefecours  de  leurs  prières  ,  qu'ils 
luy  ont  donné  de  crainte  par  ce  concours  de  tant  de 
perfonnes  qui  font  venues  pour  l'entendre.  Il  mon- 
tre que  toutes  les  créatures  eftant  invitées  à  louer 
Dieu,  (ans  même  en  excepter  les  fcorpions,  lesfer- 
pens.  Se  les  dragons  ^  il  n'y  a  qucle  pécheur  feule- 
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ment  qui  foit  exccpiéde  cette  harmonie  iiniver/clle, 
&  de  ce  facré  concert.  Ce  qu'il  dit  cftie  d'autant  plus 

t'ufte  ,  ciue  la  malignité  du  péché  ne  s'étend  pas  feu- 
ement  uir  les  corps  de  ceux  qui  font  engagez  darfs 
fon  cfclavage;  mais  qu'il  répand  fon  venin  contre 
pieu  même  dont  il  veut  ravir  la  gloire  :  Que  c'eft 
pour  cela  que  David  bannit  le  pécheur  loin  du  moa- 
de  ,  comme  pour  le  réléguer  hors  d'une  patiie  toute 
fainte  &c  toute  facrée.-  Il  palfe  en  fuite  au  Panégyri- 
que de  Flavien  ,  dont  il  marque  les  longs  voyages , 
les  veilles ,  les  combats  ,  les  viâoires  &  les  trophées. 
Il  relève  particulièrement  fa  tempérance  ,  qu'il  dit 
cftre  d'autant  plus  merveilleufe  en  fa  perfonne,quc 
cet  illuftre  Prélat  avoit  cfté  élevé  d'abord  dans  imc 
maifon d'abondance  &de  délices.  Il  le confiderenon 
feulementcomme  un  homme  riche  qui  monte  au  ciel 
(ce  qui  fer  oit  de  foy  même  une  chofe  merveilleufe  ) 
mais  comme  un  Evefquequi  y  conduit  un  très  grand 
peuple.  Il  le  loue  de  n'avoir  eu  égard  ny  à  la  fplen- 
deur  de  cette  vie  ,  ny  à  l'éclat  de  tant  de  glorieux  an- 
ceftres  iou  plûtoft  d'avoir  confideré  Téclat  de  tant  de 
glorieux  anceftres  ,  non  de  ceux  quiluy  eftoient  atta- 
chez par  les  liens  delà  naiflànce  ,  mais  de  ceux  gue  le 
choix  libre  &  volontaire  de  la  piété  luy  avoit  unis  in- 
timement ,  marquant  en  particulier  l'exemple  d'A- 
braham 5  &de  Moyfe.Cequi  foit  voir  en  paflant  que 
Flavien  eftoic  un  homme  d'illuftrenailîànce  ,  nourry 
dans  la  magnificence  d'une  grande  maifon  ,  &  qui 
avoit  trouvé  chez  luy  en  venant  au  monde  ,  tous  les 
avantages  que  les  amateurs  du  monde  ont  tant  de  pei- 
ne à  acquérir.  Il  ajoute  que  Flavien  ayant  pratique 
le  jeûne  dans  Gi  jeunelîe  pour  reprimer  les  mouve- 
mens  de  fa  chair  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'ayant  pa(To 
les  faillies  impetueufea  de  cét  âge  ,  il  en  ait  quitté  le 
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foin  ,  &  que  la  fuitte  de  fa  vie  l'ait  porté  au  relâche* 
ment  ;  mais  qu'encore  que*  fa  vieillefle  foit  comme  un 
porcoùilpourroic  ferepK)fer  avec  beaucoup  ât  tran- 
quillité ,  ne  lailïc  pas  néanmoins  de  veiller  cxaftir- 
mentfurluy  même,  pour  ne  pas  quitter  une  pratique 
fi  ncccfTaire. 

Certes  ,  dit-il  àla  fin  decét  éloge  , après  avoir  per- 
du  noftre  premier  Pere  ,  qui  avoir  donné  la  naiirancc  ^ 
à  celuy-cy  ,  nous  eftions  réduits  à  degrnndesextré-  *• 
mitez,  &  nous  reflentionsune  extrême  a^idlion  dans 
la  jufte  crainte  que  nous  avions  de  ne  pouvoir  jamais  " 
trouver  perfonne  qui  luy  rcfemblât  pour  monter  fur  " 
lé  même  trône.  Mais  aufïî  toft  que  ceiuy-cy  a  conu  " 
menccà  paroître,  &  qu'il  s'eft  fait  voir  au  milieu  de  " 
nous  i  il  a  diflîpéenuninftant  les  nuagés  de  cette  tri-  " 
fterte  ^ilafaitceffer  toutes  nos  afflictions -,  &  il  ne  luy 
a  pas  fallu  beaucoup  de  temps  pour  nous  faire  paflcr  " 
de  la  triftelfe  à  lajoye  ,  nous  ayant  tellement  confo-  <* 
lez  en  un  inftant»  que  l'on  pouvoitcr6irèc[ùéée  bien-  •< 
heureux  Evefque  fût  forty  de  fon  tômbéau  pour  re- 
monter  encore  une  fois  fur  ce  trône  augufte.  " 

Il  eft  vifible  par  ces  dernières  paroles  ,  auflîbien 
que  par  une  infinité  d'autres  preuves  qué  5.  Chry- 
foftomc  n'a  jamais  quitté  la  communion  de  faint  Mé- 
léce  ,  qui  eft  le  bien- h.eureux  Evefque  dont  il  parle  ea 
cét  endroit.  Etquant  Socrate  dit  que  noftrà  Saint  a 
cfté  fait  Prêtre  par  Evagre  fuccefleur  de  Paulin  après 
avoir  cfté  trois  ans  fansprendrepartyny  avec  lès  un$ 
ny  avec  les  autres ,  il  avjtnce  une  chofe  d'autant  plui 
infoûtenable,  que  faint  Chryfoftome  ruine  cette  fauf- 
fcté  dans  fcs  écrits  ,  qui  font  remplis  des  éloges  dd 
faint  Mélcce&deceux  de  Flavieh. 
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CmapitreIV. 

SaintChryfofiome  farte  contre  les  Juifs.  Leurs  diverfes  révoltes  pu- 
nies ri^ot4retifemçn  t.  H  ijh  ire  miracnleufe  de  et  qm  efioit  arrivé 
'fous  l'Empire  de  iHlienVAfoft  Ht  y  lors  qutl  entrtfrtt  de  nbâtit 
en  leur  faveur  le  Tewfle  de  lerufalem, 

ê 

Omme  noftre  delTein  dnns  la  fuite  de  cette 
vie  eft  de  choifir  les  chofes  les  plus  utiles  pouç 
rédification  des  ames,  nous  refervcions  pour  un  au- 
tre lieu  à  démêler  la  confufion  qui  fe  trouve  dans 
Tordre  des  homélies  de  ce  Saint ,  comme  aufli  à  par- 
ler plus  particulièrement  des  applaudifTemens  qu'on 
luy  a  donnez,  &  de  quelques  hérétiques  qu'il  a  com- 
batus.  Je  ne  reprefcnteray  au  ledeur  ,  de  tous  les 
ouvrages  &  des  homélies  que  noftre  Saint  a  faites 
durant  fa  Prêtrife  j  que  ce  qui  ferviraà  cette  fin  que 
je  me  fuis  propofce  ,  ou  qui  fera  néccllairc  pour  la 
continuation  de  noftre  hiftoire.  C'eft  dwins  ce  dcflèin 
V  que  je  propoferay  icy  maintenant  ce  qu'il  dit  dans 
quelques  homélies  contre  les  Juifs  des  jugemens  ef- 
froyables que  Dieu  a  exercez  contre  ce  peuple ,  qui 

f)orte  Se  qui  portera  jufquà  la  fin  des  fiéclesla  ma- 
cdidion qu'il  a  fi  jultement  méritée  ,  en  proteftanc 
publiquement  qu'il  vouloit  que  le  fang  du  fils  de 
^-•^.17.    Dieu  qu'il  alloit  répandre  par  le  plus  déteftable  de 
tous  les  parricides  ,  retombât  iur  luy  &  lur  les  en- 
fans, 

ûTéfuéd'  Il  rapporte  dans  ces  homélies  l'inutilité  des  cf- 
Zt!'^'^  forts  qu'ils  ont  faits  de  temps  en  temps  pour  fe  ré- 
tablir après  leur  ruine  générale ,  qui  arriva  fous  l'Em- 
pire de  Vefpafien  Se  de  Tite-,  Se  montre  par  la  fuite 
de  leurs  difgraces  que  ceux  qui  combatent  contre 
Dieu  ne  peuvent  jamais  avoir  le  delfus.  Il  racon- 
te que  scftant  révoltez  foMS  l'Empire  d'Adrien, 
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céc  Empereur  voulue  quetoucc  la  pofterité  vida  puni- 
tioii/deleurinfolcnce  ,  en  voyant  la  ftatuc  qu'il  fie  éle- 
ver publiquement  au  lieu  où  eftoic  le  Temple ,  comme 
un  monui^ientde  fa  vi6toire  :  Et  ce  fut  auffi  pour  ce 
fujct  qu'il  donna  fon  nom  à  la  ville  dejcrufiilem  ,  la 
faifanc  nommer  ^licj  comme  il  s'appelloic  z/^Uhs 

Ilajoiiccques'cftant  révoltez  encore  une  fois  fous 
TempiredeCondantin  ,il  fit  couper  les  oreilles  à  plu- 
fleurs  ,  &  les  relégua  en  plufieurs  endroits  du  monde  , 
comme  des  fugitifs  &  des  efclaves,  afin  que  portant  fur 
eux  la  marque  infime  de  leur  rébellion  ,  la  mutilation 
vifiblc  de  leurs  corps  empcfchât  que  ceux  de  leur  fe- 
£le ,  qui  eftoient  difpeifez  de  tous  codez  dans  les  dif- 
férentes provinces  de  l'univers ,  neformalfcrutirave- 
iiir  une  entreprife  fi  téméraire. 

Enfin  il  fortifie  ces  deux  exemples  par  un  troifiéme 
qui  eftoit  connu  de  la  plus  part  de  fes  auditeurs,  & 
qui  eftoit  arrive  fous  l'empire  de  Julien  l'Apoftat.  Il  " 
raconte  que  ce  malheureux  Prince  voulant  engager  " 
lesjuifs  dans  fes  (acrifices  profanes,  ils luy  remontre-  " 
rent ,  que  ne  leur  eftant  pas  permisdefacrifier  hors  de  " 
leur  ville  ,  il  f  illoit  rebâdrleur  Temple,  rétablir  leur  " 
Sandtuàire  ,  &  i?emctre  fur  pied  leur  aucel,  fi  en  les  " 
vouloir  mettre  eneftat  d'offrir  des  vidbimes  &  des  fa-  " 
orifices:  Que  Julien  ayant  deffein  de  les  faircpafler  " 
infenfiblement  de  leurs  anciens  facrifices  au  culte  " 

f)rofane  des  idoles,  fit  une  dépenfe  proJigieufe  pour  " 
e  rétablillement  du  Temple  ;  qu'il  envoya  des  pre-  " 
miers  Magiftrats  de  tout  l'Empire  pour  eftreles  In-  « 
tendans  de  cette  entreprife  ;  qu'il  fit  venir  des  ouvriers 
de  tous  coftez,  &  fit  toutes  les  chofes  imacrinables  , 
afin  d'en  venir  à  bout  :  QLi*à  peine  les  Juifs  avoient  " 
commencé  de  découvrir  les  fondemens  de  cét  édifice,  « 

H  iiij 
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après  avoir  remué  quantité  de  terre  ,  lors  que  nere- 
„  ftant  plus  à  travailler  quà  la  ftrufture  de  ce  Temple  , 
^  on  vit  lortir  des  entrailles  de  la  terre ,  &  du  plus  creux 
^,  de  ces  fondements  une  flamme  impetueufe  ,  qui  brûla 
^  non  feulement  un  grand  nombre  d'hommes ,  mais  mç- 
^  mêle,  pierres  qui  eftoicnt  deftii^.ces  en  ce  lien  là  pour 
1  cdifice,&  fitceller  undcflein  fi  téméraire  iQ^  ceux 
quienavoicnteftc  les  auteurs  ne  furent  p.^s  (euls  fur 
qîii  tomba  la  confufîon  d'un  i\  malheureux  fuccés , 
plufieursjuifs  qui  furent  témoins  de  ccfpeftacle  ayant 
au0i  pli  pan  à  la  honte  de  ce  trifte  événement  :  Et  que 
quoy  que  l'Empereur  Julien  eût  un  zélé  plein  de  fu^ 
reur  pour  l'exécution  d*un  de  fllin  (î  abominable,ncan- 
moins  la  crainte  qu'il  eut ,  qu'en  voulant  pafler  plus 
**  avant  il  ne  fîtdefcendre  le  feu  du  ciel  furfapropre 
^  tefte,  l'obligea  de  quitter  tout&  d'abandonner  cette 
^  entreprife  ,  comme  eftant  vaincu  avec  toute  la  nation 
**  des  Juifs  :  Que  ceux  qui  vont  encore  en  la  ville  de  Je- 
**  rufalcm  y  voyent  les  fondemens  de  cet  édifice  creufez  , 
&  toute  la  terre  découverte:  Enfin  il  dit  quecétexem- 
pie  eft  d'autant  plus  confidérable  que  cela  n'eft  pas 
arrivé  fous  le  règne  des  Empereurs  qui  ont  eu  delà 
piété,  de  peur  que  quelques  uns  ne  priltent  de  là  prc- 
texte  de  dire  que  les  Chrétiens  fe  prévalant  de  leur  cré- 
"  dit  feroient  venus  avec  force  pour  empêcher  le  rcta* 
^'  bliflcmcnt  de  leur  Temple  -,  mais  que  cela  eft  arrivé 
"  lors  que  les  afEiires  des  Chrétiens  eftoient  dans  une 
extrême  defolation;quùls  eftoient  tous  en  danger  de 
perdre  la  vie  -,  qu'ils  avoient  tout  à  fait  perdu  la  liberté: 
que  quelques  uns  d'eux  s'eftoicnt  cachex  dans  leurs 
maifpns ,  &:  que  les  autres  avoient  quitté  les  villes 
pourfe  retirer  dans  les  folitud^s. 

Cette  viâioire  ficrnalée  de  la  ReHgjon  Chrétienne 
fur  l'opiniâtreté  des  Juifs  eftoit  un  miracle  digne  de 
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réloquence  de  noftre  Saint ,  &  de  la  reconnoiffànce  de 
tous  les  fidelles.  L'Enfer  avoit  fait  entrer  toutes  les 
forces  &  toute  la  nnalignité  du  paganifme  dans  une 
même  confpiratioti  avec  la  dureté  du  peuple  Juif, 
Dans  la  mcuie  ville  où  cette  nation  ingrate  &  les  peu* 
pies  infidellesavoient  autrefois  fait  une  injafte  conju- 
ration contre  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t  ,  on  voyoit  encore  un 
Empereur  Apoftat  encrer  en  focieté  avec  cette  niême 
nation  j  pour  ruiner  la  Religion  Chreftienne,  en  rebâ- 
tilfant  le  Temple  de  Salomon.  Mais  celuy  qui  n'a  ja- 
mais abandonne  fon  Eglilc  fit  voir  qu'il  fe  rit  du  haut 
du  Ciel  des  deffeins  des  hommes  ;  que  les  impies  n'ont 
de  force  qu'autant  qu'il  plaiftà  celuy  duquel  feul  ils 
tiennent  le  pouvoir  qu'ils  ont  ;  ôc  que  l'Eglife  n'eft  ja- 
mais fi  forte  que  quand  toutes  choies  femblcnt  courpi- 
rcr  pour  la  détruire. 

Auffi  noftre  Saint  a  trouve  cette  hiftoire  fi  merveil-  i^j^-^i^j 
leufe ,  qu'il  en  a  voulu  parler  plus  d'une  fois  dans  fes  ^Jf^^-^^ 
prédications  &  dans  fes  écrits:  Et  il  eftoit  bien  jufte, 
quecomme  les  Juifs  ont  confetvé  la  memoiredes  mi- 
racles que  Dieu  a  faits  autrefois  en  leur  faveur ,  lors 
qu'ils  eftoient  fon  peuple  choifi  ,  les  Chreftiens  qui 
ont  pris  leur  place  ne  laiilalTent  j  \mais  périr  la  mémoire 
d'une  protection  fi  divine, qui  les  a  garantis  tout  à  la 
fois  delà malignitéd'un Empereur infidelle,&  des  in- 
fultes  de  ceux  qui  ne  vouloiciît  reparer  leurs  anciennes 
nVjnes  que  pour  ruiner  la  foy  de  l'Eglife. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

Le  S  Min*  reprend ^hi  fleurs  de  [es  auditeurs  quifortoient  de  Ix  fré" 
dicAtion  fans  0Uir  U  Mejfe»  EJjîcaiid.  h  prnre  quife  fa.it  ddns 
les  E^ltfeJ» 

SAiNTjean  Chryfoftome  ayant  efté  oblige  de  faire 
quelque  trêve  avec  les  Anoméens ,  parce  qu'il  ne 
confideroit  dans  fes  prédications  que  l'utilité  de  fes  au- 
diteurs,  5:  les  plus  prellàntes  ncceflitezde  l'Eglife^à 
peine  eftoit  il  forty  du  combat  contre  les  Juifs  ^  quand 
il  attaqua  tout  de  nouveau  ces  hérétiques ,  contre  lef- 
»»m;i  s  de  n'avoir  encore  parlé  qu'une  fois.  C'eft  ce  qu'il 

Tmcmprcht^f,^  dit  dans  la  féconde  homélie  qu'il  a  prononcée  contre 

itluPttr*'  1  r  . 

eux  ;  ^  on  voit  par  la  préface  de  ce  iermon  ,  que  plu- 
fîeurs  Evefques  eftoient  venus  dans  la  ville  d'Antio- 
che,  mais  on  n'en  remarque  pas  le  fujcc  ;  &  tout  ce 
que  l'on  en  peut  conjedkurer  eft  qu'ils  eftoient  de  U 
communion  de  Flavien.  U  eft  aufli  vray  femblable  que 
ce  fut  en  ce  temps  là  qu'il  fit  plufieurs  pancjryriques  de 
Martyrs  du  nombre  de  ceux  qui  font  à  la  fin  du  pre- 
mier tome  de  fes  œuvres.  Mais  comme  il  n'eft  pas  pof- 
fiblede  les  marquer  en  détail ,  &  qu'ayant  prêché  plus 
de  iz.  ans  dans  Antioche ,  ces  feftes  revenoient  régu- 
lièrement tous  les  ans ,  il  eft  impoffiblede  trouver  au- 
cune lumière  pour  Thiftoirc  dans  un  mélange  fi  confus, 
&  dans  une  fi  grande  obfcurité. 

Dans  latroifiéme  de  ces  homélies  contre  les  Ano- 
méens, qui  eft  la  vingt-huitième  imprimée,  le  faine 
fait  de  grandes  plaintes  contre  ceux  qui  venoient  en 
foule  oiiir  fes  prédications ,  &  s*en  alloient  prefque 
tous  (ans  ouir  la  Mefle.  Il  eftoit  touché  fenfiblement 
de  cet  abus.  Car  comme  il  recherchoit  purement  la 
gloire  de  Dieu  dans  ce  miniftcre  divin,  il  ne  ppuvoic 
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voirfans  affli£kionqae  la  ciiiiohté  de  rentendre  éûc 
plus  de  force  fur  les  Chrétiens,  que  la  confideration  <t^^''^jj^ 
dçsfiiints  myftércs.  Il  Ce  plaine  donc  qu  aptes  s'eftrç  w^';;;^;; 
vcu  environné  d'une  multitude  fi  prodigieufe  d'Audi-  « 
reurs  qui  viennent  en  foule  de  toutes  parts  pour  Té- 
coûter  5  il  les  a  fouvent  cherchez  des  yeux  durant  cette  « 
licurc  fi  terrible  où  l'on  célèbre  les  faintsmy(léres,&  « 
ne  les  a  pu  nppercevoir.  Il  dit  que  cette  précipitation  « 
avec  laquelle  ils  fortent  de  TEglife  ,  auffi  toft  qu'ils  «« 
rontoiii  prêcher ,  fait  aflez  voir  qu'ils  n'ont  pas  reçeu  « 
les  chofes  qu'il  leur  a  dites  ,  &c  qu'il  ne  leur  en  eft  rien  <c 
refté  dans  la  pcnfée.  Et  parce  que  pluficurs  necom-  « 
mettoientcedefordreque  fous  prétexte  de  prier  Dieu 
en  particulier  dans  leurs  maifons ,  il  ruine  cette  excufe 
en  leur  montrant  les  avantages  delà  prière  qui  fe  fait 
publiquement  dans  l'Eglife.  Il  leur  repréfente  qu'elle 
eft  pleine  d'efficace  dans  ce  lieu  faint ,  parce  que  d'une 
part  elle  fe  fait  dans  la  concorde  &runion  de  tous  les 
lidelles;  &  que  de  l'autre,  les  Prêtres  qui l'otFfcnt  à 
Dieu  y  donnent  ce  qu'elle  n'auroit  pas  fans  leur  fe- 
cours  ,  n'eftant  cftablis  dans  la  dignité  du  Sacerdoce 
que  pour  réunir  les  prières  de  tout  le  peuple  qui  fe- 
roient  foibles  d'elles  mêmes ,  dclcs  faire  monter  juf- 
ques  au  Ciel.  Il  prouve  par  la  conduite  de  S.  Paul  que 
fi  la  prière  n'efl:  jointe  à  la  prédication,  c'eftinutile- 
mentquel'on  prêche  les  plus  importantes  vérités.  Il 
attribue  à  la  prière  de  toute  l'Eglife  unie  dans  un  mê- 
me lieu  la  liberté  de  S.  Pierre.  Enfin  il  fait  voir  que 
fi  les  Rois  de  la  terre  fe  laiffent  toucher  des  remon- 
trances de  plufieurs  perfo^ines  qui  leur  demandent 
une  même  grâce  ,  Dieu  fe  laifle  encore  toucher  plus 
facilement  de  la  confpiration  faintede  plufieurs  Chré- 
tiens qui  feprofternent  devant  luy  dans  la  prière. 
Pour  établir  cette  dernière  vérité, il  leur  remet dc- 
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vant  les  yeux  un  exemple  domeftiquc  dont  ils  avoienc 
»>  efté  témoins.  Vous  vous  fouvencz  ,  dit-il ,  que  l'om 
»  punit  il  y  a  dix  ans  quelques  peifonnes  qui  afpiroienc 
«  à  la  tyrannie.  I/un  d'encre  eux  qui  eftoit  un  des  pre- 
»f  miers  de  TEmpirc  fe  trouvant  convaincu  de  crimes  , 
»  eftoit  trainé  aufupplice.  Tout  le  peuple  accourut  en 
9>  foule  dans  le  Cirque  en  un  inftancj  on  fit  fortir  des 
^>  boutiques  tous  les  artifans  j  6c  laconfpiration  conn- 
mune  de  toute  la  populace  garantit  de  la  colère  de 
>j  l'Empereur ,  &luy  ravit  comme  par  force  un  crimii- 
„  nel  qui  eftoit  indigne  de  tout  pardon.  Lors  qu'il  s'a- 
»>git  d'appaifer  un  Empereur  de  la  terre  vous  accourez 
,>  tous  en  toûle -,  &  lors  qu'il  s'agit  d'adoucir  le  Roy  du 
,,  ciel ,  &  d'arracher  à  fa  colère .  non  pas  un  homme  feu- 
lement ,  comme  en  ce  temps  là ,  ny  deux  ou  trois  ,  ou 
quelque  petit  nombre  de  perfonnes,  mais  de  tirer  de 
9>  refclavage  du  diable  tous  les  pécheurs  de  la  terre ,  &c 
tous  ceux  qui  font  poftedez  par  le  démon,  cft^l  poflî- 
„  ble  que  tous  foyez  affis  paiiiblement  hors  de  l'Eglife  , 
&quevousn'y  accouriez  pas  tous  enfemble,  afin  que 
^,  Dieu  eftant  touché  de  cette  union  leur  remette  les  fup- 
„  plices  qu'ils  ont  méritez,  &  vous  pardonne  vos  pro* 
„  près  crimes  î 

La  remontrance  que  fit  noftre  Saint  pour  détourner 
(es  auditeurs  de  fortir  avant  la  fin  de  la  Mcflè  fit  un 
fî  grand  fruit  que  nul  n'en  foriit  ce  jour  là  après  le  fer- 
non* 
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célèbre  fêtmon  del*Anathéme.  Çlj^'dejtveritMement'deS.Chry^ 
fcftome ,     qu'tl  n'oflê  fAs  à  t*£gUfe  le  pouvoir  de  VExcommié^ 
nicdttot».  PmiiyYi(i'Ue  de  S.  philogone.  Elogt  de  fluvien, 

LEcaraftcrcdc  S.  Chryfoftome  eft  trop  vivement 
imprime  dansThomélie  de  rAnathcmequi  fc  lie 
à  la  fin  du  premier  rome  de  fes  oeuvres  ,  pour  pouvoir 
douter  que  ce  fermon  ne  foie  de  luy.  Audi  a-t-il  eftc 
cite  par  Philochée  Patriarchede  Conftantinople,  qui 
vivoit  il  y  a  400.  ans  ou  environ,  comme  Ton  voit  dans  kV«-«!.T 
le  recueil  du  Proit  Grec-Romain*  jf.'rij.'*  ^ 

Ueft  vifible  que  cette  homélie  a  fui  vy  de  prés  celles 
du  Saintcontreles  Anomcens  ,puis  qu  ilTacomman- 
ccecncitanc  les  difcours  qu'il  vient  de  faire  touchant 
Tincomprehenfible  nature  de  Dieu  ,  ainfi.  queBaro- 
iiius  a  remarqué.  Mais  iln*cft  pas  nécelFairede  mon- 
trer contrece  Cardinal  qu'il  ne  l'a  pas  prononcée  eftant 
Diacre  ,  puis  que  nous  avons  déjà  prouve  qu'il  n*ena 
fait  aucune  pendant  fon  Diaconat,  &  qu'il  n'y  a  rien 
qui  nous  oblige  d'anticiper  de  quatre  ans  le  temps  de 
eette  homélie. 

Le  fchifme  de  l'Eglife  d*Antioche  eftoitune  occ.;^ 
fionalfez  pretTante  pour  obliger  noftrc  Saint  de  trait-» 
ter  cette  matiéredevant  le  peuple,  &  nous  n'en  voyons 
pas  $  ce  me  femble  ,  aucun  autre  fujet  particulier, 
Quoy  qu'il  en  foit,  il  n'a  jamais  eii  pour  but  dans  ce 
difcours  d'ofter  à  l'Eglife  le  pouvoir  cîc  retrancher  de 
fon  corps  par  l'excommunication  les  membres  pourris 
corrompus ,  puis  qu'il  reconnoift  cette  autorité  ea 
plufieurs  endroits  de  les  œuvres  :  &  les  hérétiques  ne  t/pmît.  tr 
peuvent  prétendre  le  c6ntrairc  que  par  une  étrange  * y.,  sd 
calomnie.  Mais  tout  ledciTciu  de  S.  CbryfQftomecft 
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de  réprimer  la  témérité  de  ceux  cjui  prcnoienc  d'eux 
mêmes  cette  licence  ,  ùxns  en  avoir  aucune  autorité 
légitime-,  ainfi  qu'il  arrive  ordinairement  durant  les 
divifions  de  TEglife.  Je  fuis  ,  dit-il  ,  dans  une  cxtrc- 
meafïlidion^moname  eft  brifée  par  la  violence  de  la 
douleur,  &  j'en  ay  les  entrailles  déchirées ,  quand  je 
"  fais  réfléxion  fur  cette  infcnfibilité  qui  eft  fi  grande, 
"  que  l'iniquité  des  Juifs  &  l'impiété  des  idolâtres  n'eft 
»^  nullement  comparable  à  ce  quifepafle  parmynous. 
''Je  voy  des  hommes  qui  n'ont  acquis  aucune  connoif- 
»'  fancedufensderEcritureGiinte,  ou  plûtoft  qui  n'ont 
"  jamais  fçeu  ce  que  c'eft  que  l'Ecriture  ,  pour  ne  point 
»'  dire  d'eux  des  chofes  que  je  ne  puis  dire  uns  rougir;  je 
"  voy  dis- je  des  perfonnes  violentes  &  paffionnces  qui 
«  aiment  la  divifion  &  les  querelles,  quinefçachant  ny 
ce  qu'ils  difent,  nycequ'ils  veulent  établir  ,  fc  don- 
nent  néanmoins  la  licence  de  faire  des  dogmes,  &de 
>'  prononcer  anathéme  touchant  des  chofes  dont  ils 
«  n'ont  aucune  inteUigence.  C'eft  ce  qui  fait  que  nous 
"  paflbns  pour  ridicules  dans  l'eftime  des  ennemis  de  la 
foy  ,  parce  que  nous  nous  conduifons  &  nous  agilTons 
.   w  d'une  manière  toure  irréguliére  &  illégitime. 

Et  pour  réprimer  la  témérité  de  ces  perfonnes  fi  cn- 
„  treprenantcs  ,il  leur  dit  en  fuite  :  Pourquoy  ufurpcz 
>t  vous  une  fi  grande  autorité  qui  n'appartenoit  qu'aux 
ApoftresÔc  à  ceux  qui  font  leurs  véritables  fucccireurs 
félon  toutes  les  règles  de  l'Eglifc,  &  qui  font  pleins 
9>  de  {^race  <5<:  de  vertui  Les  Apoftres  mêmes  gardant  le 
„  commandement  de  Dieu  ne chaflbicnt  les  hérétiques 
hors  de  TEglife,  qu'avec  autant  de  précauiion  que  s'ils 
„  enflent  deii  s'arracher  à  eux  mêmes  leur  oeil  droit;  ce 
„  qui  eft  une  marque  très  fcnfible  de  leur  compadionSc 
„  de  leur  douleur ,  de  qui  fait  voir  qu'ils  n'en  eftoienc 
„  pas  moins  affligez  ^  que  s'ils  euirent  eftc  obligez  de  re- 
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trancher  «n  des  membres  de  leur  propre  corps.  Auflî 
cft-ce  pour  ce  fujec  que  Jesus-Christ  nous  a  parle  • 
deToîildroic,  afin  que  ceux  qui  feroient  contraints  de  « 
l'arracher  »  en  entrent  une  grande  compaflion.  m 

Il  allègue  encore  fur  ce  fujet  Texem^Ie  d'un  faine 
Martyr  ,  qui  vivoit  dans  les  premiers  ficelés  del'E- 
glife.  Voulez-vousfçavoir,  dit-il,  de  quelle  manière  ^ 
en  parloir  un  Saint  qui  eftoit  un  des  fucceifeurs  des 
Apoftrcs,  &quiacftc  honore delacouronnedu  mar-  ^ 
tyrc  t  Voulant  repréfenter  combien  ce  mot  d'Ana-  ^ 
thème  eftoit  fâcheux ,  il  fe  fervoit  de  cet  exemple  :  ^ 
Comme  un  particulier  qui  fercveft  de  la  pourpre  im- 
periale  par  fi  propre  autorité  eft  punydDmme  tyran  ^ 
avec  fes  complices  ^ainfi  ceux  qui  (e  fervent  delà  pa-  ^ 
rôle  de noftre Seigneur, &  quiretranchentquelqu'un 
delà  focictcdeTEglife,  en  prononçant anathcmecon- 
tre  luy ,  fe  précipitent  eux  mêmes  dans  le  dernier  de 
tous  les  malheurs,  parce  qu'ils  ufurpent  l'autorité  du 
Fils  de  Dieu. 

Il  fembleroit  que  ce  Martyr  dût  eftre  le  grand  S. 
Ignace  :  mais  nousne  voyons  rien  de  femblable  dans 
fes  Epîtres. 

Oncélébroitla  fcftede  S.  Philogone  Archevefque 
d*Antioche  le  vingtième  de  Décembre.  Ce  fut  ce  jour  Bl7hiul.\ 
là  que  noftre  Saint  prononça  fon  panégyrique,&  qu'il 
pritoccafion  d  exhorter  le  peuple  à  fe  préparer  digne- 
ment à  la  grande  fefte  de  Nocl ,  qui  devoir  eftre  cinq 
jours  après  ,  l'objet  delà  pieté  des  fidèles. 

Nous  apprenons  de  l'hiftoire  de  l'Edife  que  S.  Phi- 
logone  fut  le  vingt-unième  Archevelqued  Antiochc; 
qu'il  fucceda  à  Vital ,  &  fut  prédécelfcur  de  S.  Eufta-  *'  tr  i- 
the.  Saint  Philogone  fut  tiré  ou  du  Barreau  d'Antio- 
che  ,  où  quelques-uns  veulent  qu'il  ait  tenu  le  rang 
d'Avocat  ,oud'unthrônc  de  judicature  pour  remplir 
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ù-A^i'^^  ce  fiege  Apoftolique;  &  nous  voyons  par  les  éloges 

que  luy  donne  noftre  Saint,  combien  il  s'eft  acquitc 
9ytTo  Ufif.  dignement  de  tous  les  devoirs  de  cette  magiftratur* 

/]Mrituelle. 

A  la  fin  de  cette  homélie  il  loue  Flavien  d'avoir  une 
connoilfance  bien  plus  exafte  què  luy  de  toutes  les 
chofes  delantiquité  y  Se  il  luy  bifTe  cette  matière 
comme  au  veriuble  fucceffeur  des  vertus  de  S.  Phi- 
logonc. 


Chapitre  VII. 

fefledela  naijfance  de  nojlre  SeigneurnouveïUment  infiituce  i 
Antioche  dtéterrjfs  de  S.  Chfyfoftome.  6^e  VhomeUe  dans 
quelle  tien  farle  e fi  véritablement  de      Homélies  de  la.  Con^ 
juhftantialttg  du  verbe ,      de  la  demande  des  enfant  deZt-' 
bédée. 


L 


E  Sermon  que  S,  Chryfoftoïlne  fît  au  jour  delà 
naiflance  de  noftre  Seigneur  fut  le  premier  qu'il 
r.«.  %.  rtrm,  prononça  fur  cette  grande  folemnité  ,  &  qui  fe  lit  dans 
uJli<m,'^'  le  cinquième  tomedefes  ceuvres.  Il  y  remarque  que 
la  célébration  de  cette  feftc  au  vingt- cinquième  de 
Décembre  n'a  efté  établie  en  Orient  que  fur  Tcxem- 
I*  pie  de  TEglife  "Occidentale ,  &  affez  tard.  Il  dit  que 
»  quoy  qu'il  n'y  ait  pas  encore  dix  ans  que  cette  fefteeft 
y  connue  à  ceux  d'Antioche  ,  néanmoins  leur  zélé  Ta 
»  rendu  aufli  célèbre  que  fi  elle  avoir  toujours  efté  en 
m  ufage  5  &  qu'ils  Teuflentreceue  de  la  tradition  deplu- 
n  fieurs  années:  Que  pwir  ce  moyen  on  peut  dire  avec 
m  raifon,  qu'elle  eft  tout  enfemble  &  nouvelle  &an- 
**  cienne  ;  qu'elle  eft  nouvelle ,  parce  qu'il  y  a  fort  peit 
M  de  temps  qu'elle  eft  connue  parmy  eux  :  qu'elle  efl: 
M  ancienne  ,  parce  qu'elle  marche  du  pair  avec  les  plus 
n  anciennes  folemnitez ,  &  qu  die  eft  devenue  auffi  cé- 
lèbre 
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lebre  en  peu  de  temps, que  li  elle  ne  leur  cédoiccu  ^ 
nen  dans  cette  longue  luite  d  années  que  Ton  conte 
depuis  leur  première  niftitution  :       comme  les  bon-  « 
nés  plantes  croisent  lourd  uncoup,  &  fontcHargées  « 
<le  fruits  prefque  au  mSme  temps  qu  elles  font  plan-  •< 
tces  dans  la  terre j  ainfi cette  fefte quia  toûjoursefté  « 
connue  aux  peuples  de  l'Occident  ,  cftanc  venue  juf-  ^ 
qua  eux  depuis  peu  d  années,  s'eft  tellement  accicue 
en  uninftant,  &  a  produit  tant  de  fruit  ,  que  le  vafte  c« 
tour  de  la  grande  Eglife  dans  laquelle  il  parle,  en  eik  «# 
toutremply,  de  que  ce  (aint  Temple  fe  trouve  trop  «« 
étroit  dans  toute fon  étendue ,  poilrrenferrtlcr  la  foule  h 
àu  peuple  qui  y  accourt  de  toutes  parts  avec  une  ù 
grande  affluence. 

Ilfemblequele  P.  Petau  aitvou^U  dônterquecetfe  ' 
■iiomclie  foit  véritablement  de  S.  Chryfoftome  ,  lors  'X-t? 
qu'après  avoir  dit  ,'Qne  c'eft  une  tradition  ancienne,  f"!* -«^ 
&  receuc  dçpuis  plufieurs  (î'écles ,  que  noftre  Seigneur 
cft  né  le  vingt^cinquiéme  de  Décembre  j  il  ajoute  que 
les  Eglifes  d'Occident  en  ont  de  tout  temps  eftéper^  ' 
fuadées  ,  ainfi  qu  il  paroît  par  une  homélie  qui  fclit 
parmy  les  oeuvres  de l^int Chryfoftome.  MaiscePere  •« 
n  a  aucune  raifoû  de  douter  que  cette  homélie  ne  foit 
certainement  de faint  Chryfoftome, ce  Saint  y  citant 
luy  même  la  cinquième  homélie,  oiiilavoitparléau 
long  contre  les  jeûnes  desjuifs,  &  qu  il  dit  avoir  faite 
an  mois  de  Septembre, 

11^  faut  avouer  néanmoins  que  félon  la  remarque  de 
Nicéphore ,  cette  coûtume  de  célébrer  la  naillance  de 
Jesus-Christ  le  vingt-cinquième  de  Décembre  ne 
s'eft  introduite  dans  tout  l'Orient,  que  versîetemp^ 
de  l'Empereur  luftin  ,c'eft  à  dire ,  environ  cent,ans  de^ 
puis  S.  Jean  Chryfoftome. 

Jl  femble  qu  après  cetçe  homélie  du  jour  de  Nocl,  t-^^*;^'' 
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la  première  qui  fe  prefente  dans  Tordre  de  fcs  prédica- 
tions foie  la  trente- deuxième ,  imprimée  du  premier 
tome,  c'eftà  dire  ,  celle  où  il  traite  delà  confubftafi- 
tialitc  du  Verbe.  Car  il  y  cite  en  un  endroit  les  fer- 
mons prccédens  qu*il  a  faits  de  la  gloire  du  fils  de 
DicUjContre  les  hérétiques  Anoméens^qui  en  eftoient 
les  ennemis  ^  &  il  marque  dans  fa  Moralité ,  qu'il  veut 
reparler  encore  une  fois  de  la  prière,  dont  il  avoitdéja 
parlé  en  préchant  contre  eux. 

Dans  rentrée  de  cette  homélie ,  il  fe  plaint  de  ce  que 
les jeuxdu  Cirque  avoient  diminué  le  nombre  de  fes 
auditeurs.  Mais  il  compare  ces  abfens  aux  feiiiUes  qui 
tombent  des  arbres  3  &  confidere  lesprefens  comme 
les  fruits  ♦ 

Le  jour  d'après  qu  il  eut  prononcé  cette  homélie, 
ilfitcelle  qui  fuit  immédiatement  dans  Tordre  de  Tim- 
«'r  fi  ^Tet  P^^'^^'^  5  ^      a^our  titre  :  De  la  denutnde  des  enfans 
idum  'u-  Il  y  cieve  fort  faint  Paul ,  &  marque  vers 

*«Z*  *"  le  milieu  de  ce  (crmon ,  qu*il  eft  plus  aifé  de  combattre 
les  hérétique?,  que  d'inftruireles  catholiques. 

Chapitre  VIH. 

Divcrfes  homélits  du  Saint  contre  les  abus  ^  les  coutumes  fuf  et" 
fticieufes  du  premier  jour  de  l'an;du  baptême  ^/ejEsus-CHRist. 
- — ^.         Homélies  fur  faint  Paul  des  prières  de  Je  sus-Christ  ^  con" 
tre  ceux  qui  jeûnent  le  jour  de  Pafques, 

COmme  le  Saint  n'avoir  pas  cncorê  prêche  le 
premier  jour  de  Janvier  ,  il  le  fit  au  commen- 
cement de  cette  année  avec  uiie  vigueur  apoftoliquc, 
j{cm;i.-x7Md  &  prononça  une  homélie  qui  eft;  la  vingt-troifiémé 
V/i'quiJXi  du  tome  L  contre  ceux  qui  obfcrvent  fuperfticieufe- 
>V»***^"*  ment  les  nouvelles  lunes.  Flavien  n'eftoit  pas  forty 
de  chez  luy  ce  jour  là  :  mais  celuy  qui  avoitaccoû- 
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tumé  depuis  prés  d'un  an  de  luy  preller  le  mîniftéie 
de  fa  langue ,  remplit  dignement  fa  place. 

Il  combatit  fortement  les  abus  &  diffolutions  que  f'^-f/A'^- 
le  peuple  commettoit  en  ce  premier  jour  par  un  relte  jsî.^*  twoii. 
de  paganifme.  Lesfaints  Pères  fe  font  auffi  élevez 
de  temps  en  temps  contre  ce  defordrej  les  Conciles 
Tout  condamné  par  la  féverité  de  leurs  Canons  j  &  ^/fm-, 
noftre  Saint  dans  un  autre  fermon,  qui  eft  le  fécond 
du  tôme  V.  donne  le  nom  de  Vesltdtféttan^  à  Une  i<»'I/-'/«T. 
coutume  (1  licencieule.  j*»!-'.../. 

Il  femble  que  quand  il  parle  dans  cette  homélie  zS/,-». 
vingt- troifiéme  delà  joye  que  ces  auditeurs  av oient  Un.  i.  (.  17, 
fait  parojitre  depuis  quelques  jours  ,  en  entendant  '^Vitlli,r. 
de  fa  bouche  les  louanges  de  faint  Paul  ,  il  ait  def- W/;'",*.  "Î! 
feinde  marquer  Thomélie  précédente,  où  iltraitte  ,  f/'T*^"* 
/comme  je  viens  de  dire  ^  de  la  demande  desenfans  himfifi.j, 
de  Zébédée  ,  puis  que  nous  avons  déjà  remarqué  ^''^'"^•••J^ 
cju'il  y  fit  un  éloge  decc  grand  Apoftredes  Nations. 

Illemble  auffi  que  Thomélie  qui  fuit  celle  cydans 
l'ordre  des  temps  ,  eft  la  vingt-quatricme  imprimée 
de  ce  K  tome;  &c'eft  celle  dans  laquelle  il  traite  du 
baptême  de  J  esus-C  hr  i  st.  Car  elle  a efté faite 
fix  jours  apiés l'autre  ,  puis  que  c*eft  de  la  fefte  de 
l'Epiphanie  qu'il  l'entend  ,  comme  il  le  dit  luy  mê- 
me j  les  Grecs  y  ayant  auffi  fait  la  fefte  du  baptê- 
me de  J  ES  us-Christ  ,  comme  TEglife  fait  en^ 
cote. 

La  célébration  du  Dimanche  &  du  fervice  de  TE- 
glife  y  eft  recommandée  d'une  manière  très  édifian- 
te &  très  pieuie.  Car  le  Saint  ne  veut  pas  que  fa 
pauvreté  foit  un  prétexte  qui  empêche  le  peuple  de 
fe  trouver  aux  a llcmblées  de  l'Eglife  ;  puis  que  de 
fcpt  jours  de  lafemaine  ,  Dieu  ne  s'en  eft  rcfervé  qu'un 
fcul  j  &  que  ceux  qui  employent  riialheureufcmenç 
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dans  des  foins  tous  feculiers  &  tous  profanes  ,  un 
te^^ips  qui  eft  deftiné  à  entendre  les  oracles  de  TEcri* 
rure  ,  font  comme  ceux  qui  pillent  les  richeffes  de 
TEglife  par  un  larcin  facrilege. 

Il  parle  aufîî  merveilleufement  dans  cette  même 
^homélie  ^  delà  préparation  àTEuchariftie  ,  ôc  du  ref- 
peft  que  Ton  doit  garder  dans  TEglife.  Enfin  ,  com- 
me il  y  reprend  encore  tout  de  nouveau  ceux  qui  s*en 
alloient  avant  que  la  Melfe  fût  achevée  ,  qui  eft^  un 
abus  qu'il  a  déjà  combatu  dans  les  homéhes  précé- 
dentes ,  on  voit  par  \i\  que  cette  homélie  les  a  fuivies 
de  prés. 

11  femble  qu'en  ce  temps  là,  qui  eft  le  mois  de  Jan- 
vier ,  il  entreprit  Tcxplicntion  de  quelques  verfets 
d'une  Epiftre  de  faint  Paul ,(  car  ceftoit  alors  qu'on 
hfoit  les  Epiftres  de  cet  Apoftre  dans  TEglife  y  )  & 
qu'après  avoir  fait  trois  ou  quatre  homélies  fur  ce 
fujet  ,  il  prononça  le  fermon  qui  cft  au  cinquième 
Tim.  ^  fern-..  fomc  &  cft  le  cinGuante^^quatricme  d^iis  Ic  véritable 
fr«,i«.  nombre  ,  quoy  que  le  cmquante- unième  dans  l  im- 
preflion.  Il  eft  intitulé ,  PrjpnVrr^^tf  Jesus-Christ. 
Dans  ce  fermon  il  marque  Thomèlie  trente-  deuxième 
de  la  cohfubftàmialitè  du  Verbe  que  nous  avons  rap- 
portée cy  deffus  i  &  il  dit  qu'il  a  parlé  depuis  peu  de 
la  divinité  de  J  esus*Ghmst  ,  &  de  plufieurs  condef- 
cendances  dont  le  fils  de  Dieu  a  ufé  dans  l'humilité 
de  fcs  paroles  ,  tant  pour  établir  la  vérité  de  fon  In- 
carnation centre  les  hèréfies ,  que  pour  épargner  la 
foiblefle  defcsauditeurs*  Or  ces  abailTemens  (e  trou- 
vent dans  ce  fermon  trente-deuxième  de  la  confub- 
ftantialité  du  Verbe. 

Après  ce  fermon  des  prières  dejEsus-CH».isT ,  fuit 
celuyqni  eft  rapporté  en  fuite  dans  ce  même  tome, 
îr*'/ p-y--   &     intitulé ,  Contre  ceux  qHijeiinent  le  jour  di  Pafque. 
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Il  y  a  d'excellences  chofes  dans  cefermon ,  touchant  le 

Concile  de  Nicée,  le  jeûne  du  Carême,  la  communioa  ^ 
de  Pafque ,  &c  contre  les  fchifmes.  Mais  je  refer ve  à  en 
rapporter  quelques  unes  quand  je  traiteray  de  refpriç 
dcnoftre  Saint, 


C  H  A  P  I  T  R  i    I  X. 

'Rètahîijfement  de  V ordre  des  homélies  de  Upenitenfe^ 

IL  eft  à  croire  que  ce  fut  vers,  le  mois  de  Février  de 
cette  mefme  année  387.  que  S.  Chryfof^ome  fie 
tantdebelles  homelieçfur  lefujetde  la  pénitence:  car 
il  femblequ^il  les  a  faites  afleitprcs  du  Carême,  corn- 
me  il  eft  marqué  dans  le  titre.  Et  il  les  amefmes  con- 
tinuées durant  le  Carême, 

La  première  fur  ce  fujetdela  pénitence,  eft  la  cin-  w/. 
qualité- troifiéme  du  premier  tome.   Il  y  dit  d  abord,  Cfv::.;f,;: 
que  l'attente  du  jeûne  'lesaafTemblez  dansla  maifoi^ 
paternelle,  appellant  ainfi  TEgHfe  cathédrale  &  pa- 
triarchale  d' Antioche  j  &  il  achevé  ce  fernion  par  uit 
éloge  de  Flavien, 

La  féconde  &la  troificme  homélie  de  la  péniten- 
ce ont  efté  perdues  ;  &  il  eft  certain  qi\e  celle  qui 
eft  aujourd  huy  la  féconde,  cftoit  autrefois  la  qua- 
trième j  &  on  n'en  peut  pas  douter ,  puis  qu  il  dit 
luy  mefme  au  comniencement  de  cette  homélie, qui 
fuit  la  première  ,  que  c'eftoit  le  quatrième  jour 
qu'il  donnoit  cette  nourriture  fpirituelle  à  fon  trou- 
peau. 

Il  dit  vers  le  milieu  de  cette  homélie  une  chofefort 
confiderable ,  fçavoir  que  lors  que  les'chreftiens  font 
affligez  ils  en  deviennent  meilleurs  ;  &  il  leur  en  cite 
pour  exemple  ce  qu  il  leur  eftoit  arrivé  à  eux  mefme 
lannée precédente^touchantla famine, les  fecheref- 
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fes ,  &  les  incurfions  des  ennemis  y  leur  dcclaranj^ 
qu'il  leur  avoir  prédit  pcndanr  ces  malheurs  »  qu  a- 
prés  qu'ils  feroienc  palFez ,  ils  recourneroient  aufli  toft 
à  leurs  anciens  déreglemens ,  ôc  commetcroienr  leurs 
M  premiers  defordres.  J*ay  peur ,  dit-il ,  qu'en  voulant 
5>  accilfer  les  Juifs  Je  n'accufe  noftre  mauvaife  condui- 
3>  te.  Car  lors  que  la  faniine ,  la  pefte ,  la  grefle ,  la  feche- 
ij  rclli;,les  incendies, &  Içs  invafions  de  nos  ennemis 
3,  cftoient  comme  des  orages  qui  fondoient  l'un  aprév 
Trlutre  fur  nos  teftes  >  l'Eglife  fe  trouvoit  trop  pecitc 
tous  les  jours,  &  nepouvoit  contenir  le  grand  nombre 
,)  de perfonnes,  qui  y  accouroient  en  foule.Nous  vivions. 
^,  dans  unegrandèmoderation ,  &  dans  un  mépris  gene- 
«  réux  de  toutes  les  afl&ires  du  fiecle.  Ny  la  paffîon  d'a-r 
5,  voir  du  bien,  ny  le  defir  de  la  gloire,  ny  l'amour  de 
„  l'intempérance,  ny  quelque  autre  penféedeshonneftc 
5,  n'eftoient  capables  de  nous  detaurnçr  de  noftre  devoir^ 
yy  mais  vous  vous  appliquiez  tous  avec  prières  &  avec 
„  larmes  aux  exercices  de  pietc.  Durant  ce  cemps  là  les 
„  plus  débauchez  pratiquoicnt  la  çontinence,  les  vindi- 
„  catifs  travailloient  à  fe  réconcilier ,  les  avares  faifoient 
„  l'aumône,  les  plus  emportez  &  les  plus  colères  deve- 
„  noient  doux  &pai(îbles  :  mais  aufli  toft  que  Dieu  a  re- 
,j  tiré  fon  indignation  de  deflTus  nous,  &  qu*ila  appaifc 
cette  tempefte ,  nous  fommes  retombez  au  mefme  inf- 
„  tant  dans  les  premiers  dere^lemens  de  noftre  vie  li- 
„  cencienfe.   Ç'eft  ce  que  je  ne  celfois  de  vous  prédire, 
„  &c  de  vous  témoigner  par  avance ,  dans  le  temps  mef- 
^  me  deccç  tep.tationsj  mais  toute  ma  prévoyance  n'a 
fe.rvy  dç  rien  &  tous  mes  aycrtiirerâens  fe  font  efEicez 
dq  vos  efprits ,  comme  fi  ce  n'eftoit  quedcs  fonges  Se 
des  ombres,  J*ay  donc  fujct  d'avoir  maintenant  i:^r\e 
»  plus  grande  apprehenfion  que  jamais,  &  de  craindre 
qu'il  ne  nous  aaiyede  plus  grands  maux  ,  Ôç  que  nous 
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ne  recevions  de  la  main  de  Dieu  une  blelUirc  incurable.  <e 

Il  remet  encore  devant  les  yeux  ces  anciennes  afflic- 
tions de  la  ville  d'Antioche  ,dans  la  troifiéme  homélie 
du  mefme  tome  ,  laquelle  cft  du  rcnverfement  des  fta- 
tu'és ,  &  a  eftc  prononcée  au  commencement  du  Carê- 
me en  388.  Ce  qui  montre,  ce  femble,  que  ces  fléaux 
de  Dieu  font  arrivez  en  386.  qui  eft  la  première  année 
qu'il  commença  à  prêcher  au  peuple.  Et  cette  remar- 
que eft  d'autant  plus  importante ,  que  Zozime  &  Içs 
autres  Hiftoriensn'en  ayant  rien  dit,  ces  palî^igesde 
iioftre  Saint  peuvent  eftrc  regardez  comme  des  origi- 
naux pourThiftoired'Antioche. 

La  cinquième  homélie  de  la  pénitence  femble  ne 
contenir  rien  qui  puifTe  eftrc  rapporté  dans  Thiftoire 
de  noftre  Saint ,  fi  ce  n*eft  peut  cftre ,  qu'il  n'eft  pas  in- 
utile de  remarquer  de  quelle  manière  il  employé  la 
jurifprudence  qii*il  avoir  apprife  dans  fa  première  pro- 
feflion    Car  après  avoir  fait  obferver  la  conduite  de 
Dieu ,  qui  paroîc  lente  dans  la  punition  des  crimes ,  Se 
avoir  dit  que  quoy  que  les  Egyptiens  meritaflent  d*é- 
tre  exterminez  à  caufede  leurs  blafphémesinfuppor- 
tables  y  néanmoins  Dieu  les  avoit  attendus  avec  pa- 
tience en  confideration  des  Eglifes  qui  fleuriflbient 
dans  l'Egypte  ,&  des  Monafteresqui  eftôient  remplis 
de  perfonnes  qui  font  profeflîon  de  cette  vie  angeli- 
que,  il  fefert  d'une  excellente  comparaifon  pourrele» 
ver  cette  penfée.  Ceux  ,  dit  -il ,  qui  traittent  des  loix,  « 
afteurent  quecellesdes  Romains  ont  commandé  d*at-  « 
rendre renfmtement  des  fbmmesgroflcs ,  lors  qu*clles  ce 
font  condamnées  à  la  mort^  les  Legifl:iteurs  n'ayant  ce 
pas  jugé  qu'il  fût  jufte  de  faire  mourir  un  fi  uit  innocent  ce 
âvecunemerecriminelle:ainfi  Dieuaconfervé  lara-  u 
cine,afin  de  luy  faire  porter  un  jour  des  fruits  de  péni- 
tence. C'cft  U  manière  aveclanuelle  ce  grand  Saine 
*  T  iiij 
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purifioit  dans  rEgUfe  les  lumières  dont  il  avoit  elle 
éclairé  dans  le  bai reaa  ,  &  juftifioicl'adorablecondime 
de  Dieu  par  celle  des  hommes  qui  en  cft  l'image. 

Nous  n'avons  plus  ny  la  fixiéme ,  ny  la  feptiéme  ho- 
mélie de  la  pénitence.  La  huiciémc  ell  la  cinquante- 
fixiémeduLtome,  l!  la  commence  par  une  excellen- 
te comparaifon  des  flots  de  la  mer,  avec  le  concours- 
du  peuple  qui  le  venoic  entendre  en  foule, 
b#  pan;tn,tu     î-a  neuvième  homélie  de  la  pcnitence,n*eft  pas  celle 
q"i  fiiit  dans  Tordre  de  Timpreffion ,  mais  c'eft  le  fer- 
3rpf«.$M«'.  ^-jo,^  foixante-huitiémc  du  tome  V.  &  qui  eft  intitulé; 
Delà  Pénitence      de  U  trifieffe  du  Roy  j4chab.  C'eft 
dans  cette  homélie  qu'il  dit  une  parole  admirable  tou- 
»  chant  les  Prophéties  de  David  \  l'çavoir  ,  qu*il  vaudroit 
i>  mieuxqueleSoleilfût  éteint,  que  de  mettre  en  oubly 
les  paroles  de  ce  grand  Roy. 

La  dixième  homeUe  de  la  pénitence,  eft  celle  qui  eft 
là  neuvième  des  imprimées ,  &c  qui  commence  par  ces 
mots  5  ^ oiis  ffavez.  donc  bien  par  oh  nous  commençâmes 
hiemofi-refermon.  Ce  qui  juftifiequece  fermondu  jour 
précèdent  eft  infailliblement  celuy  que  je  viens  de  rap- 
porter cy  defpus  ;  parce  qu'il  y  rapporte  tous  les  exem- 
ples de  pénitence  dont  il  y  avoit  parlé. 

Il  rend  d'abord  dans  cette  homélie  un  glorieux  té-, 
moignage  au  zelc  de  fes  auditeurs, &  à  la  grande  ardeur 
?/TÎnî'  porte  le  peuple  à  venir  reniendre.  Vous  ne  nous 

-Tl'up.  "  abandonnez, dit-il  i aucun  Dimanche  ,& vous  quittez 
„  toutes  chofes  pour  nous  venir  trouver  à  l'Eglife.  Le 
»  plus  ^rand  éloge  aue  l'on  puilfe  donner  à  noftre  villc^ 
„  ne  dépend  pas  du  bruit  qui  s*y  fait ,  Se  ne  confifte  pas 
dans  les  fauxbourgs  ,nv  dans  les  lambris  dorez  de  Ces 
fuperbes  mairons,&  de  Tes  cabinets  magnifiques  j  mais 
c'eft  d'avoir  un  peuplequife  porte  avec  beaucoup  de 
vigilance  &  de  zele  aux  actions  de  pieté.  Car  ce  n'eft 
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point  par  les  fcuilles ,  mais  par  les  fruits  que  Ton  juge  ^ 
del'excellence  d'un  arbre,  ^ 

On  voit  aufli  par  cette  homélie,  que  les  pauvres^, 
cftoient  en  ce  temps  là  à  «rentrée  des  Eglifes  ;  &  il  dit 
encore  la  mefme  chofe  dans  un  autre  de  fes  fermons, 
où  il  les  compare  à  des  fontaines  où  l'on  fe  puririe  par 
laumône ,  &  où  l'on  effice  les  taches  de  fes  péchez 
avant  que  de  prier  Dieu  dans  fon  temple. 

L'onzième  homélie  de  la  pénitence  nous  apprend 
<iue  le  Saint  ayant  efté  malade,  s'en  eftoit  allé  à  la 
campagne  pour  prendre  Tair  ;  Se  il  leur  témoigne  à  fon 
retour  Ja  grande  afFcélion  qu'il  a  pour  eux. 


Chapitre  X. 

Sédition  des  habit  an  s  d'Antioche  qui  renverfcnt  les  fiatués  de 
L*Imferatrice  Tiaccille,  Eloge  de  cette  Prvicejfe.  CoUre  extré^ 
me  de  l'Lwfereur  Theodofe  qui  veut  ruiner  Antioche,  Confier- 
nation  de  fes  hahitans. 

NOus  voicy  arrivez  à  un  des  plus  fameux  évenc- 
mens  de  la  vie  denoftre  Saint,  &  où  il  a  plus 
fait  paroiftre  fon  éloquence  toute  chredienne ,  &  toute 
Ecclefiaftique.  Jufqu'icyil  avoit  efté  Tadmiration  de 
fa  patrie  ;  nous  allons  voir  de  quelle  manière  il  en  de- 
vint le  confolateur.  C'eftdonc Thiftoire, ouplûtoftle 
véritable  journal  de  Taffliftion  d'Antioche  que  nous 
entreprenons  maintenant ,  pour  faire  voir  danslafuite 
de  10.  homélies  de  ce  digne  Prédicateur  de  l'Evangile, 
qu'il  a  fçeu  pleurer  avec  ceux  qui  pleuroienc  amère- 
ment dans  l'extrémité  de  leur  afflidlion  publique^ 
qu'il  a  tiré  la  converfion  de  cette  ville  de  fa  confterna- 
tion  mefme  ;  &:  qu'il  n'a  relevé  les  cccurs  abatus  de 
fes  citoyens ,  à  qui  l'indignation  de  l'Empereur  eftoit 
un  fujet  de  defefpoir ,  que  pour  les  porter  à  J  e  s  u  s- 
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Christ  par  un  détachement  véritable. 

Theodofe  a  efté  certainement  un  des  plus  grands 
Princes  Chreftiens  que  la  providence  ait  élevez  à  VEm^ 
pire.  Mais  quoy  qu'il  ait  donné  des  marques  illuftres 
de  fa  clémence  en  pliifieurs  grandes  occanons,il  faut 
avouer  néanmoins  que  la  colère  cftoit  un  de  fes  plus 
grands  défauts  ;  &  qu'il  eftoit  trop  fenfible  aux  gran- 
des injures.  Celle  qu'il  receut  de  la  part  du  peuple 
d' Antioche  eftoit  atroce  au  dernier  point.  Voicy  quelle 
en  fut  Toccafion. 
^     ^        Maî(ime ,  Efpagnol  de  nation ,  &  qui  avoit  autrefois 
porte  les  armes  avec  Theodofe,  ne  pouvant  foufFrir 
wr>.r.ir./*.  fou elevatiou  qu'il tegardoit avcc  j^loufie ,  s'eftoit  re- 
i^lm.'Hi.   voltc  contre  luy ,  &  avoit  engagé  dans  fa  révolte  une 
'*  partie  de  l'armée  par  laquelle  il  s'eftoit  fait  donner  la 

pourpre  &  le  diadème  comme  les  marques  de  l'Em- 
pire. Theodofe  eftant  obligé  de  reprimer  fa  tyrannie 
par  les  armes  avoit  eli  recours  dans  cette  neceffité  pu- 
blique à  l'établifTement  d'un  nouvel  impoft  furie  peu- 
ple. Ses  Miniftres  voulurent  y  trouver  leur  avantage, 
&  Ce  rendirent  odieux  par  des  exaftions  cruelles.  C'cft 
le  malheur  des  meilleurs  Princes,  ^  cét  Empereur 
en  reffentit  encore  les  mauvais  effets, lors  que  pour 
punir  la  ville  de  ThelTalonique,  qui  avoit  fait  mourir 
quelques  uns  de  fes  officiers ,  il  y  fit  un  très  grand  car-^ 
nage  dont  ilne  trouva  l'expiation  que  dans  la  péniten- 
ce publique,  à  laquelle  il  fefoumit  avec  une  très  gran- 
de humilité,  fous  la  conduite  &  par  l'ordre  deS.  Am-i 
broife. 

Soit  que  cette  hiftoire  deTheflaloniquc  fut  déjaar- 
rivée  alors, comme  Theodoret  a  crû  j  foit qu'elle  ne 
foit  arrivée  que  depuis,  ainfi  qu'a  écrit  Zozime,il  eft 
conftant  que  le  nouveau  tribut  qui  fut  impofé  par 
Theodofe  pour  les  ncceflitez  de  la  guerre  ,  porta  les 

/ 
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peuples  à  de  grandes  extrémiccz.  Car  comme  les  c^yÇ^fi-^  u*. 
officiers  qui  avoient  la  commiflîon  de  le  lever  exer-  [liM/'.w./''* 
çoient  de  grandes  inliumanitez  fur  tous  ceux  qui  ne  le 
payoient  pas ,  la  ville  d' Ancioche  fe  fouleva  avec  beau- 
coup d'inîolence ,  &c  s  emporta  à  tous  les  excès  dont 
cft  capable  une  populace  mutinée.  Les  fcditieux  ayant 
perdu  tout  refpcft  dans  l'ardeur  de  ce  tumulte  ,  jettc- 
rent  par  terre  la  ftatuc  d  airain  de  rimperatrice  Flac- 
cille  première  femme  de  Theodolc,  qui  eftoit  morte 
depuis  quelque  temps  ;  &  pour  confommer  cet  outra- 
ge,  ils  la  traînèrent  par  toutes  les  rues  de  la  ville. 

lln'y  avoitque  des  furieux  qui  pûllent  commettre  jiv*./.?». 
uneaftion  fi  indigne.  Aulîi  dit-on,  quelc  jour  de  de- 
vant cette  émotion  on  apperçeutun  fpeftre  horrible 
fous  la  forme  d'une  femme  d'une  prodigicufe  gran- 
deur, &  qu'on  le  vid  nnrcher  au  delllis  de  toutes  les 
rues  de  la  Ville ,  frappant  Tair  avec  un  foiiet  épouvan- 
table, comme  pour  excirer  le  peuple  à  la  révolte j ce  qui 
fit  croire  que  cette  fedition  fut  l'ouvrage  d'un  mauvais 
génie  ,  &  qu'elle  s'alluma  par  la  malignité  des  dé- 
mons. Et  certainement  cette  populace  ne  pouvoit 
faire  paroître  plus  d'aveuglement  dans  fa  fureur, 
qu'en  l'exerçant  fur  de  rairain,&  fc  vengeant  de  l'Em- 
pereur Theodofe  furlesftatucs  de  fa  femme  qui  eftoit 
morte  en  odeur  de  piété.  Carc'eft  cette  fameufe  Im- 
pératrice ,  de  qui  S.  Grégoire  de  N  vlTe  venoit  de  dire , 
dans  la  harangue  tunebre  qu  il  a  voit  prononcée  en    \'>ir  «^-^ 
fon  honneur  ,  Que  Ton  venoit  de  perdre  en  fa  per-  "rîl'»//.  ' 
fonnCjleriche  ornement  de  la  jnftice,  l'image  vivante  " 
de  la  bonté,  &  le  parfait  modclledelachafteté  &de  « 
la  douceur  ;  Qiie  cette  Princefle  avoit  fut  paroître  " 
une  majefté  acceflible  &  favorable  à  tout  le  monde,  « 
une  humilité  fublime  &  vrayement  royale  ,  un  zélé  « 
plein  de  confiance  &  defoy  :  qu'elle  avoit  eftc  la co-  « 
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^  lomne  dcTEglifc ,  l'ornement  des  faints  Autels,  le  trc- 
„  for^clesricheircs  des  pauvres,  Tazile  &  le  port  des> 
„  affligez, 

LesHiftoriens  du  même  fiécleen  parlant  de  cette 
vcrtueufe  Princefle ,  difeiit  que  Tune  des  grandes  grâ- 
ces que  Dieu  eue  faite  à  Tiieodole,eftoit  de  la  luy  avoir 
w  donnée  pour  femme.  Ils  difenc  qu'elle  ne  ceiïbit  ja- 
mais  de  le  faire  fouvenir  des  divins  con^mandemens , 
dontelleavoitune  parfaite çonnoillance  :  que  lapuif- 
fance  impériale  ne  caufoit  en  elle  aucun  clev.emenc 
d'orgueil  ;  qu'elle  brûloit  d'un  defir  ardent  d'accroiftre 
la  gloire  de  Dieu  ;  &  que  la  grandeur  du  bien-fait 
qu'elle  avoit  receu  de  luy  ,  redoubloitla  violence  de 
Tamourqu'ellevportoit  àia  di  vine  Ma  jefté  j  Qo^eftant 
rempliedeces  fentimens  ,  elle  s'appliquoit  avec  tous 
les  foins  imaginables  au  foula^ement  des  malades,  des 
blellèz& des  paralytiques;  Que  pour  leui: rendre  fer- 
vice  ,  elle  n'employoit  ny  fes  domeftiques  ,  ny  Tes  gar- 
des :  mais  que  s'appliquant  elle  même  à  ces  bonnes 
oeuvres ,  elle  les  vifitoit  dans  leurs  maifons ,  &  leur 
fournilfoit  toutes  leurs  néceffitez  :  Qj/elle  fréqucn- 
toitauffi  leshofpitaux  ,  penfoit  les  malades  dans  leurs 
lits,  leur  préparoit  à  manger,  goûtoit  de  leur  bouil- 
**  Ion ,  portoit  leur  aflîétte ,  coupoit  Içiu  pain  ,  leur  fer- 
voit  leur  potage  ,  lavoit  leur  verre  ,  &  s'acquitoit  de 
tous  les  plus  vils  miniftéres  que  des  ferviteurs  &c  des 
"  fervantes  puifTent  rendre  à  leurs  maiftres  &  à  leur* 
maiftreffes  :  Qiie  fur  ce  qu'on  la  vouloir  détourner  de 
faire  toutes  ces  chofes  par  elle  même,el!e  dit  aces  per* 
»*  fonnes,  quccornme  c'eftoitaelle  de  diftribuer  l'or  & 
»»  l'argent  de  fes  tréfors ,  pour  remplir  les  devoirs d'Im* 
»»  peratrice  ;  aufli  elle  eftoit  obligée  de  s'acquitter  envers 
Dieu  de  ces  humbles  fervices  en  reconnoilVance  de  ce 
»»  qu  iU'avpit  élevée  à  TEmpirc  :  Qu'elle  avoit  aufli  ac^ 
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eoûciimcae  direfansceirea  cér  Empereur  -,  //  faut  q-.te 
Voi44faJfi€Z.  toujours  réfJxion  ftrcc  cjue  von*  avez,  efic 
^trefois  ,  drjurce  cjHe  vota  efte s  maintenant.  Car  fivotu 
vous€mretenez.<^ominueHement  de  cette  pcnfee ,  vous  ne 
ferezjamais  ingrat  envers  celuy  de  cjui  vous  ^vez.  refeu 
dejigratjds  bienfaits^  &  gouvernant  vo/hre  Empire  aveC 
f^gefe ,  vous  rendrez,  un  culte  religieux  à  cdity  de  aui 
vousletenez^^ 

Tant  de  rares  qiialitcz  &  de  vertus  vrayement  chré- 
tiennes ,  qui^  l'avoienc  rendue  un  des  plus  nobles  or- 
nemens  de  Ion  fiécle  ne  fervoient  qu  a  rendre  plus 
atroce  l'injure  que  les  habicans  d'Ancioche  venoient 
de  faire  à  la  mémoire  ,  en  renvcrfam  Icsftatucs.  Une 
faut  donc  pas  s  étonner  fi  Théodofe  fut  fenfible  àccc 
outrage  -,  fi  ayant  efté  bleffé  profondement  dans  fcs 
deux  titres  d'Empereur  &  de  mary  ,  il  voulut  punir 
exemplairement  les  auteurs  de  cetre  infolence.  Quel- 
ques  uns  même  ont  écrit ,  que cetteinjure  le  regardoic 
enfaperfonnc  ,&quefes  ftatucsavoienc  éfté  renver^ 
fées  aufiTibien  que  celles  de  Tlmperatrice, 

Il  faut  avouer  que  fa  colère  cftoit  jufte.  Mais  noftre 
Saint  prêchant  à  Conftantinople  ,  environ  14.  ans  de- 
puis a  reconnu  que  Tcxcés  en  eftoicinjiîfle;&:  n  a  point 
craint  de  dire  publiquement,  Qn>utrefois  Antioche  f*»?/"'^- ' 
ayant  offenfé  rEn1f)ereur  qui  commandoit  en  ce  ^'^'^IJ^ 
temps  là  (  fçavoir  Théodofe  )  ce  Prince  refolut  de  la 
détruire  de  fond  en  comble  avec  tous  les  hommes, 
toutes  les  femmes  ,  &  lesenfans  ntêitie  quiy  eftoient! 
Telles  font,  dit-il,/<rj  colères  &  les  vengeances  des  Koys. 
Ils  ne  reconnoijfent  point  d'autres  bornes  ny  d*  autre  s  m^-  ' 
4Uresdeleursvolonte\,  cfue  le  frul pouvoir tfu'ils  ont  de 
/es  exécuter  fans  homes  &fansmefiires.  Tant  la  put  fan- 
cefouveraine  &'abfolHé  efimie  occ^fion  de  s  imporur  a 
toute  forte  d^xcit. 
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H.  umu.ij.  Nous  apprenons  de  ce  même  Saint, &  des  hiftoiiens 
jiX*'*  Ecclefiaftiques ,  le  détail  des  effets  teriibles  de  Tin- 
dignatiun  de  Théodore.  Car  ils  déclarent  que  Ton 
avoir  propofé dans  fon  Confçil  de  confifquer  tous  les 
biens  des  citoyens  d*Antioche,  de  brûler  toutes  les 
maifons  avec  tous  ceux  qui  les  habitoient,  delà  dé- 
molir jufques  dans  les  fondcmcns  ,  d'en  tranfporter 
ailleurs  jufques  aux  dernières  pierres  ,  &  d'y  faire  en- 
fuite  paflbr  la  charrue  ,  afin  qu'il  ne  reftât  plus  aucune 
marque  de  cette  ville  Royale ,  qui  cftoit  la  capitale  de 
tout  r Orient. 

Il  n'en  vint  pas  jufques  à  cette  extrémité  de  ven- 
geance. Mais  dés  qu'il  eut  appris  la  nouvelle  de  cette 
fcdition ,  par  des  bruits  vagues  &  confus  qui  fe  répan- 
dent ordinairement  de  toutes  parts  ,  quand  ces  fortes 
d'émotions  font  arrivées  ;  il  fit  partir  des  Officiers 
pour  apporter  à  Antiochc  fes  effroyables  menaces. 
Elcbeque  General  de  fesarmces  ^  &  Céfaire  Préfet  du 
Prétoire ,  c'eft  à  dire ,  Grand-  Maiftre  de  fon  Palais,n'y 
furent  pas  plûtoft  arrivez ,  qu'ils  jctterent  toute  la  Vil- 
f/J.Vc.-"'  ledansuneconfternation  univerfelle.  Ils  luy  ofterert 
la  qualité  deMétropoHtainedela  Syrie  &  de  T  Orient, 
c'eft  adiré,  de  cette  partie  de  TAfie ,  qu'on  appelloit 
le  Comté  de  TOrient,  Comitatum  Orientis  ,  pour  la 
donnera  la  ville  de  Laodicée  ,  qui  la  regardoit  depuis 
UffUUn.i    pluficurs  lîécles  avec  beaucoup  d'émulation ,  &c  qui 
hifi.rini^^f.  avoir  joiiy  de  ce  même  droit  des  le  temps  de  Sévère, 
lors  qu'il  avoit  voulu  punir  la  même  ville  d'Antioche, 
delà  part  qu'elle  avoitprifc  dans  la  conjuration  décès 
ennemis. 

Mais  l'image  de  la  fcrvitude  &dela  mort  n'avoit 
jamais  efté  peinte  fi  vifiblement  devant  fes  yeux^qu'en 
cette  trifte  conjonfture.  Elle  ne  voyoit  de  toutes 
parts  que  l'appareil  de  fon  ftipplice^ôc  elle  fût  tombée 
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de  Textrémicé  de  la  furcui  daiifirabyfme  du  defefpoir, 
fielleneuceli  Flavien  pour  Eveique ,  &  S.  Chiyfo- 
ttoaie  pour  Prédicateur. 

Chatitre  XI. 

^.  Chryfoflome  cpnfolc  la  ville  d'Antioche,      fait  uni  exctlUntt 
feinturc  de  fa  miférs, 

CE  fut  vers  le  mois  de  Février  ,  &  quelque  temps 
avant  le  Carême  que  tout  ce  tumulte  arriva  :  & 
on  lifoit  alors  dans  TEglife  les  Epiftres  de  S.  Paul, 
comme  on  fait  encore  maintenant.  C*eft  ce  que  nous  < 
'apprenons  de  noftre  Saint  qui  cite  un  paffagedecét 
Apoftre  touchant  les  riches  ,  que  Ton  avoit  leu  le  mê- 
me jour  qu*il  commença  de  monter  en  chaire  depuis 
cette  fcdition ,  pour  cftrc  le  confolateur  de  cette  ville 
affligée. 

La  première  des  homélies  qu'il  p/ononça  fur  ce  fu-  «.w/. 
jet ,  eft  celle  qui  eft  la  féconde  du  premier  come ,  &  il  rj;^^ 
la  fit  dans  l'ancienne  Eglife,  qui  eftoit  celle  delacom-  «kxx»»;^. 
munion  de  S.  Méléce.  Après  avoir  comparé  d'abord 
dans  cette  homélie  l'afflidion  d'Antioche  à  celle  de 
Job  étendu  fur  fon  fumier ,  il  dit  qu'il  s'eft  teu  pen- 
dant fept  jours ,  comme  firent  autrefois  les  amis  de 
Job  ,&  qu'il  commencer  ouvrir  la  bouche  pour  dé- 
plorer la  mifére  de  fa  ville,  qu'il-dépeint  de  cette  for- 
te. L'eftat,  dit-il,  où  fe  trouve  un  jardin,  qui  pour  c% 
n'eftrepas  arrofé  n  a  plus  que  des  arbres  fans  fruit  &  ce 
fans  fciiilles  >  eft  à  peu  prés  l'image  de  noftre  ville,  ce 
Cardepuisqu'ellea  perdu  le  fecours  du  Ciel,  elle  eft  ce 
devenue  folitaire,  &clle  fe  voit  privée  de  la  plufpart  <c 
defeshabitans.  La  patiie  qui  eft  la  chofe  du  monde  « 
la  plus  douce  ,  eft  maintenant  devenue  la  plus  amére  <c 
âc  toutes  les  chofcs  du  monde.  Tous  nos  citoyen^  «« 
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»>  fuient  le  lieu  de  leur  naiir.ince  avec  plus  d'hocreur  ^ 
»»  que  Ton  ne  fuu  le  gibet  -,  ils  l'Abandonnent  comme  un 
»  précipice  5  ils  s'en  retirent  comme  on  s'éloigne  d'un 
embralement.  Et  comme  lors  que  le  feu  s'eft  pris  à 
f»  unemaifon  on  voit  fuir  avec  précipitation  non  feu- 
f»  lemcnt  ceux  qui  y  demeurent ,  mais  les  voifinsmêmc 
$*  qui  ne  remettent  pas  en  peine  de  confetver  leurs  ha- 
M  bits, pourveuqu  ils  puiffent  fauver leurs  corps  :  Ainfi 
»>  dans  l'attente  où  l'on  eft  de  voir  defcendre  comme  du 
t,  haut  du  ciel  fur  cette  ville  la  colère  de  l'Empereur 
„  comme  une  flâme  rapide,  tout  le  monde  feprelTe  d'en 
„  fortir  avant  que  le  feu  falVe  de  plus  grands  ravages  ,  Se 
^  on  s'cftime  trop  heureux  fi  on  peut  fauver  fon  corps 
,>  d'un  fi  funefte  accident.  Et  ce  qui  paroît  incompré- 
^  henfible  ,  c'eft  une  fuite  quin'eft  caufée  par  aucune 
„  violence  d'ennemis  ;  c'eft  une  fortie  &  une  captivité 
qui  n'a  efté  précédée  d'aucun  combat.  Nous  ne 
^  voyons  pas  que  des  barbares  aycnt  allumé  ce  feu  dans 
^  l'enceinte  de  nos  remparts.  Nous  n  avons  pas  appert 
^  çeulevifagede  nos  ennemis  5  &  nous  ne  laifTons  pas 
de  nous  trouver  dans  le  même  eftat  où  font  des  prifon- 
niersde  euerre.  Tout  le  monde  eft  maintenant  infor- 
médenoftre  mifcrej  &  les  perfonnes  qui  reçoivent 
"  chez  eux  nos  habitans  pour  leur  faire  trouver  un  azile 

*  dans  cét  exil  auquel  ils  fe  condamnent  volontaire- 
ment,  apprennent  d'eux  la  playe  mortelle  denoftre 

**  ville.  Que  toutes  les  villes  voifines  fçachent  Taffli-* 

*  61:iondelanoftre,afin  que  la  compaflion  qu'elles  té- 
**  -moigneront  pour  leur  merc  ,  les  oblige  d'élever  de 
^  tous  les  endroits  de  la  terre  une  voix  commune,  &  de 
•*  la  faire  monter  à  Dieu  ;  &  que  dans  l'unité  d'un  même 
**  efprit,  elles  tâchent  d'obtenir  du  Roy  du  Ciel  fa  mi*- 
^  fericorde,  qui  eft  la  mere  &  la  nourrice  commune  de 

toutes  les  chofes  du  monde. 

Noftrç 
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Noftre  ville  avoir  eftc  agitée  il  y  a  quelque  temps  • 
«  un  grand  trembi^cnt  de  terre  j  ce  font  mainte-  « 
liant  les  ames  de  fes  habitans  qui  fouffîent  des  fe^  « 
couffes  violentes.  Un  y  avoitalors  qiicles  fondemens  - 
des  maifons  qui  fufFent  ébranlez  par  cette  tempeftc  j  « 
mais  maintenant  il  n  y  a  perfonne  qui  ne  foit  trou'  « 
bléjufqu  au  fond  du  cœur  &  des  entrailles  j     nous  « 
voyons  tous  les  jours  devant  nos  yeux  tous  tant  que 
nous  fommes  l'image  tragique  de  la  mort.  Nous  paf-  « 
Ions  noftre  vie  dans  une  crainte  continuelle.  Nollre 
châtiment  eft  fcmblable  au  lupplice  de  Caïn.  Nous  ^ 
nous  trouvons  en  un  eftat  plus  déplorable  que  ceux  •« 
qui  ont  cfté  long  temps  renfermez  dans  robfcuriré  « 
des  piifons.  Nous  fommcs  affiégez  d*une  nouvelle 
nianiére,  &  beaucoup  plus  fâcheuîe  qu'on  ne  peut  fc  <« 
Timaginer.  Car  ceux  qui  font  affiégez  par  leurs  enne-  ^ 
mis  ,  ne  font  renfermez  que  dans  l'enceinte  de  leurs  „ 
murailles  ^  au-  lieu  quelcs  places  publiques  nous  font  « 
devenues  inaccefTibles  ,  &  chacun  de  nous  eft  captif  „ 
dans  lenclos  de  fa  maifon.  Et  comme  les  affiégez  ne 
peuvent  fortir  avec  feuteté  ,  à  caufe  de  la  circonvala-  " 
tiondes  ennemis  qui  les  environnent  de  routes  parts;  ** 
ainfi  plufieurs  de  nos  habitans  ne  peuvent fortir avec  ** 
aflTeurancc ,  ny  fe  faire  voir  en  public  ,  à  caufe  des  cmif. 
fairesquifontdetouscoftezenembufcadc  pour  cher- 
cher  les  plus  innocens,  qui  les  enlèvent  du  milieu  des 
places  pubhques,&  qui  les  entraînent  indifféremment  " 
&  fans  aucun  choix  devant  le  tribunal  des  juges.  Ceft  " 
pour  cefujetquelesperfonncsde  naifFance  fibre  ,  ont 
comme  les  fers  aux  pieds  dans  leurs  maifons,  Se  s  y 
ti  nnent  malgré  eux  avec  leurs  efclaves;  &  toute  leur  " 
occupation  eft  de  demander  avec  curiofité  ,  &  avec  in-  " 
qirictude  ,  Qui  eft-cc  qui  a  efté  piisaujourd-huy  ?  Qn[  " 
a  cfté  enlever  Quels  citoyens  a-t-onpunis?Tls  ont  un 
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cmprefTcment  extrême  d'apprendre  ces  chofes  de  ceux 
f  qui  les  en  peuvent  inftriiire.  La  vie  qu'ils  mènent  eft 
plus  miférableque  la  plus  cruelle  mort  ,  puis  qu'ils 
»  font  réduits  à  la  dure  neceOitc  de  déplorer  tous  les 
•»  jours  les  affligions  des  autres  ,  &  de  trembler  pour  eux 
w  mêmes,  &  qu'ils  ne  font  pas  en  meilleur  eftat  que  les 
^  morts,  la  crainte  les  ayant  fait  mourir  il  y  a  dcplong- 
temps.  Que  s'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  n'cftant  pas 
,>  accablé  de  cette  frayeur  &  de  cette  extrémité  preflan- 
te,  ofe  paroître  en  public ,  un  fpeftacle  fi  trifte  &  fi  fu- 
„  nefte  le  fait  auffl  toft  rentrer  chezluy  ;  &  il  ne  peut 
„  voir  fms  horreur  que  dans  le  même  lieu ,  où  pçu  de 
•„  jours  auparavant  onvoyoit  unconcours  de  peuple  à 
„  qui  le  cours  des  rivières  n  eftoit  nullement  compara- 
„  ble,  on  rencontre  à  peine  deux  ou  trois  perfonnes  qui 
„  font  paroître  dans  la  manière  dont  ils  marchent  la  tii- 
„  ftcffb  &  l'abattement  de  leurs  cœurs. 

Il  achève  cette  cfFioyable  peinture  par  la  confide- 
ration  de  celuy  qui  eftoit  ofFenfé ,  difant  qu'il  n'a  point 
de  pareil  fur  la  terre,  puis  que  c'eft  l'Empereur  même, 
c'eftàdire  ,le  chef  &  le  Prince  de  tous  les  hommes 
de  la  terre  :  &  il  en  tire  cette  conclufion  chrétienne, 
quec'eft  ce  qui  les  oblige  d'avoir  recours  au  Roy  du 
Ciel. 


Chapitre  XII. 

Voyage  deThvien  vers  Théodofe.  il  Uijfe  dans  Antioche  fâ 
jœtif  unique  malade  à  ^extrémité.  Satnt  Ch  ryfofiome  y  de- 
menre  ,      continué  de  frécher  en  fon  aùfence. 

ENtrIs  les  fondions  desEvefques  ,il  y  en  a  deux 
qui  les  obligent  étroitement  dans  les  affligions 
publiques.  Ils  ne  peuvent  refufcr  leurs  confolations 
aux  peuples  qui  font  tombez  dans  la  difgracc  des 
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ÎPrînces  j  ôc  ils  doivcnc  aufli  le  rendre  leurs  médiaT 
teurs  envers  les  Rois  delà  terre  pour  obtenir  le  par* 
don  des  fautes  qu'ils  auroicnccommifcs  contre  leur  ler» 
vice ,  comme  ils  font  médiateurs  envers  Dieu  pour  tra- 
^  vailler  à  la  réconciliation  des  pécheurs  qui  l'ont  irrité* 

Flavicn  qui  eftoit  tout  remply  de  Telpric  Epiicopal^ 
8*aquita  de  ces  deux  devoirs  dans  une  occanon  aufli 
importante  qu'eftoit  celle  de  Tafflidion  d'Antioche, 
Il  voulut fe rendre  interceifeur  envers  Théodofe^noa 
pas  en  faveur  d'un  feul  jcriminel,  mais  en  faveur  de 
toute  une  ville  ,  qui  eftoit  une  des  plus  anciennes  Se 
des  plus  grandes  du  monde.  Ce  fut  ce  qui  le  porta  à 
entreprendre  un  voyage  à  Conftantinople,  pour  ap- 
paifer  Tindignation  extrême  de  ^Empereur,  qui  ne 
menaçoit  cette  ville  que  des  dernières  extrémitez.  La 
focur  unique  de  ce  Prélat  eftoit  alors  très  dangereu- 
fement  malade  :  maisny  cette  confideration  ^  ny  celle 
de  (a  propre  vieille(ïè,  ny  celle  de  la  grande  feftè  de 
Pafque  ,  qui  fembloit  le  devoir  rerenir  à  Anti.  che^ 
n'eurent  point  la  force  de  le  détourner  d'un  delfein  fî 
généreux.  Pourconfoler  fon  peuple  pendant  fon  ab* 
fence  il  laifTa  dans  fon  Eglifenoftre  grand  Saint  ,  qui 
eftoit  fa  voix  &  fon  organe  j  &  il  crût  ne  f  as  quitter 
fes  diocéfains  en  leurTaifCmt  un  autre  luy  même  au 
milieu  d'eux* 

Ce  généreux  Patriarche  eftantparty  unjouroudeux 
devant  le  Carême ,  Saint  Chryfoftome  prit  de  là  Toc-  ' 
cafion  de  commencer  avec  fa  force  &  fon  éloquence 
ordinaire  la  féconde  des  homélies  qu'il  a  faites  fur  lô 
rcnverfement  des  ftatucs ,  &  elle  eft  maintenant  la 
troifiéme  dans  l'ordre ,  ou  pour  mieux  dire,  dans  le  de^ 
fordredel'impreflion. 

Ily  repiéfcnte  d'abord  la  charité  admirable  de  Fin-  '''••^•î*.^/ 
yien^  5c  l'importance  de  cette  affaire,  qui  n'eft  pas  cel!a 
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d'une  ville  feulement  #  mais  qai  eftcelledetom  ro- 
rientjc'cft  àdircde  tout  le  Comte  d'Orient,  dont  An- 
thioche  eft  la  capitale.  En  fuite  il  marque  par  avance 
les  principaux  points  de  la  harangue  que  ce  grand  Pré- 
lat doit  faircàrEmpereurThcodofe,  ôcilluy  fait  dite, 
entr'autres  chofes  ,  que  cette  infolence  n'cft  pas  le  pè- 
che commande  toute  la  ville,  mais  que  c'cft  le  crime 
&  l'attentat  de  quelques  étrangers  qui  s'y  font  venu 
retirer.  Il  njoûce  en  fuite  de  l'abrégé  de  ce  difcmirs, 
QiVil  a  encore  plus  de  confiance  en  la  mifericorde  de 
Dieu  ,  qu'en  la  clémence  de  l'Empereur  :  Qujl  efpere 
que  Dieu  fe mettra  au  milieu  de  ce  grand  Prince  à  qui 
le  Patriarche  adreflcra  fes  prières  ,  &  du  Patriarche 
qui  les  luy  adreffera  ;  qu'il  amolira  le  coeur  du  pre- 
mier ,  &  animera  la  langue  du  (ccond  ;  qu'il  formera 
les  paroles  de  run,&  préparera  Pcfprit  de  l'autre ,  &  le 
rendra  capable  de  recevoir  avec  beaucoup  de  clémence 
&  de  bonté  ,  les  très  humbles  fupplications  de  céc 
illuftre  Archevefque. 

Mais  comme  ceyoyngede  Flavien  vers  l'Empereur 
Théodofefeftt  durant  le  Carême,  il  eft  à  propos  de 
marquer  icyà  cette  occafioHjde  quelle  manière  on  fai- 
foit  le  Carême  àConftantinople,  de  dans  la  plufpart 
des  EgUfes d'Orient.  Carquoy  que  le  jeûne  de  qua- 
rante jours  ,  qui  a  efté  con(acré  par  J  e  s  u  s-C  h  k  i  s  t 
dansledefert  auffi  toft  après  fon  baprème  ,  foit  venu 
jufques  a  nous  par  une  tradition  Apoftolique  ,  néan- 
moins l'ufage  en  a  efté  diferent ,  foit  pour  le  nombre 
des  femaines  ,  foit  pour  les  jours  deftincz  à  Tabftinen- 
fHfét.  f.ç.  Socrate  9c  Sozoménerapportent fur  ce  fujet  dans 

$•^^.1,7,  i^^^  hiftoire  Ecclefiaftique  les  difFerentes  coutumes 
de  plufieursEglifes  particulières  :  mais  le  premier  de 
ces  deux  hiftoriens  fe  trompe  vifiblement  ,  quand  il 
dit  ,Qje  l'onnejeûnoitpasà  Rome  le  premier  nylc 
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^  fécond  Samedy  deOirêmc. Car  S.  Auguftjnquiatraicé  a^'i^ji. 
cette  matière  du  jeûne  des  ancicnsdansonedefes  Epî-  «-i  c-^/ï 
très ,  après  avoir  dit  queleSaniedy  eft  le  jour  auquel  la  „ 
chair  de  Jesus-Christ  sert  repo{4^  dans  le  tombeau,  „ 
comme  Dieu  s'eft  rcpofc  le  raefme  jour  au  commence-  „ 
nient  du  monde  en  Méfiant  de  £wre  les  œuvres  qu'il  ^ 
avoit  faites ,  il  ajoute  immédiatement  après  ces  paro»  ^ 
les  :  Quec'eft  lefujetdeladivcrfuéquik  trouve  dans  ^ 
la  robe  de  l'Eglife,  laquelle  eftla  Reyne  dont  parle  ^ 
David,  &quc  c'eftàcet  occafion  ,  que  les  uns, tels  ^ 
que  font  principalement  encre  les  autres  les  peuples  de 
rOrient,  aiment  mieux  marquer  ce  reposdu  Samedy  „ 
en  fe  relâchant  du  jeûne  en  ce  jovir  là  :  au  lieu  que  ks 
autres,  comme  TEglife  Romaine  &<5uelqucs  autres  ^ 
EglifesdeJ'Occident  5  jeûnent  le  Samedy  enconlîde- 
ration  de  ThurniHié  de  noftre  Seigneur.   Jl  excepte 
néanmoins  de  cette  pratique  des  Eglifesde  TOrientde 
ne  jeûner  pas  les  Samedis  de  Carême ,  celuy  de  la  veille 
de  Pafquc qu'elles  jeûnoientcommeles  autres,  en con-  ' 
fideration  du  deuil  où  ic  trouvèrent  les  Apôtres  après 
la  mort  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t. 

Nous  apprenons  mcmcd'unedeshomeliesde notre  ''•«•y*»!.»» 
5amt  cette  coutume  de  ne  pas  jeûner  pendant  deux 
jours  de  chaque  fcmainede  Caxcme  :  &  il  compare  ces 
deuxjours  de  repos,  aux  repofoirs  que  Ton  voit  au  mi- 
lieu des  grands  chemins,  afin  que  les  voyageurs  qui 
foiu  fatiguez  pui fient  s*y  arrcfter  quelque  temps  pour 
reprendre  haleine  ,  &  continuer  en  fuite  leur  voyage 
avec  plus  de  liberté . 

Mais  outre  que  le  repos  'qiie  les  Chreiliens  de  TO- 
rient  ipfenoient  pendant  ces  deux  jours  cftoit  recom- 
penfè  par  la  longueur  du  Carême  quiduroit  feptfe- 
maines  entières ,  leur  manière  de  jeûner  eftoit  tout  à 
fcdtcxafte,  Carnous apprenons  dem)(lrcSaim,quc Y' 

K  iij 


t$6   La  Vie  m  S.  Jean  Chrysostome, 

non  feulement  ils  s'abltenoient  pendant  ce  temps  Ik  dç 
boire  du  vin ,  &  de  manger  des  oifèaux  &  des  poiflons, 
mais  mefme  qu'ils  jcûnoient  fort  étroitement  tout  le 
long  du  jour,&  ne  mangeoient  qu'au  foir,  comme 
,  toute  TEglifeafait  jufques  au  fiecledeS.  Bernard,  & 
Itcl^if/vi  au  delà.  Il  dit  en  un  autre  endroit ,  Que  la  table  des 
if  riches  &  celle  des  pauvres  n*avoient  aucune  différence 
a>  dans  les  jours  de  jeune  ;  que  le  fafte  &  le  luxe  en 
^  eftoient  tout  à  fait  bannis ,  &  que  tout  le  monde  y  pra- 
tiquoit  une  frugalité  exemplaire. 

Elle  ne  fut  jamais  fi  neceflaire  que  dans  le  temps  de 
cette  grande  aflfliélion  de  la  ville  d' Antioche  ;  Se  la  fai- 
fon  du  Carême  futuneoccafion  favorable  à  fes  habi- 
tans ,  qui  avoient  uH  befoin  extraordinaire  de  trouver 
l'expiation  de  lenrs  crimes  dai^s  les  pratic^qçs  les  plus 
çxaftes  de  la  pénitence. 


Chapitre    XII  I. 

Troifiimç  homélie  de  S.  Chryfofiome  fur  le  fnjet  du  renverfement 
des  ftatuéÊ,  prononcée  vray-femhlahlement  le  prçmier  Lundy  dt 
C^rêmç,  Le  Sdinty  pémoi^ne  me  tfés  grande  joye  de  VhenreifX 
changement  d' Antioche/^  de  la  converfion  de  fts  Citoyens,  llles 
cmpefthe  de  prendre  la  fuite.  Le  Mardy  fuiitant  il  prononce  Is 
quatrième  y  qui  eft  encoure  furie  mefme  Jujef.  Dam  celle  du  Af /- 
credy  ,  qui  eft  la  cinquième  y  il  rapporte  un  embarras  amyifur 
le  chemin  a  ceux  qui  portaient  a  Theodofe ,  la  nouvelle  de  cette 
fed'jt'ton.îleonfole  Ces  auditeurs  par  le  refpeEt  que  VEriipcreur  por». 
te  à  la  grande  fefte  de  Pafque.  Loix  de  ce  grand  ?  rince  qui 
û'xvre  les  prifom  ,  délivre  les  criminels  en  cette  grande  fa^. 
lemnité. 

POuR  reprendre  la  véritable  fuite  des  homélies 
de  noftre  Saint ,  il  faut  conter  la  troifiéme  celle 
qui  eft  marquée  la  quatrième  dans  rimpreffion.  Il 
C;7[i      (cmble  qu'il  Ta  faite  le  Lundy  premier  jour  de  Carc- 
p-r  it,    ïnc,  El  comme  il  y  déclare  fur  la  fin  qu'il  parlera  tout 
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le  long  de  cette  femaine  contre  les  juremens ,  cette 
circonftance  cft  tics  remarquable  pour  la  fuite  des  ho- 
mélies. 

I.e Cardinal  Baronius  furraiinée  388.  de noftre  Sei- 
gneur ,  dit  que  U  première  homélie  que  faim  Chry- 
foftomc  fit  après  lepartement  de  faintFlavien  fut  la 
dix-fepticme,  qui  commence  par  ces  paroles,  Nous 
avons  aH'oHrd'huy  chanté  fort  à  propos  tons  tant  ^uc  nous 
femmes  ^  tjuc  Dieu foit  henj.  Mais  cela  n'eft  pas  vérita- 
ble :&  ce  que  j'ay  déjà  rapporté  jufques  icy  fait  aflea 
Toir  le  contraire. 

L'exordc  de  cette  troificme  homélie  eft  tout  à  fait 
digne  de  la  pieté  de  ce  Prédicateur  Apoftolique.  Car 
comme  il  nercfpiroit  que  la  converfion  des  pécheurs, 
&  les  avantages  fpirituels  de  ce  peuple  feditieux  &  re- 
belle, il  commence  fes  remontrances  par  desaûions 
de  grâces ,  &  loue  Dieu  de  ce  qu'il  a  tiré  un  fi  bon  effet 
d'une  fi  mauvaife  caufe.  C*eft  avec  plaifir  qu  il  repre- 
fente  l'heureux  changement  de  toute  la  face  de  la  vil- 
le. La  place  publique ,  dit-il ,  eft  vuide  :  mais  TEglife  « 
eft  toute  pleine.  L'une  nous  fournit  un  fujet  de  deiiil,  «it 
&  nous  trouvons  dans  l'autre  un  fujet  dejoye&d^al-  « 
legreirefpirituelle.  Lors  donc  que  vous  irez  dans  nô-  « 
tre  place  publique ,  &  que  vous  ne  pourrez  plus  re-  « 
tenir  vos  larmes  en  ne  voyant  par  tout  qu'une  affidi-  « 
fe  folitude,  cherchez  en  même  temps  un  lieu  de  rc-  « 
fugedansle  fein  de  l'Eglife  voftremere-,  &le  grand  a 
nombre  de  fes  enfans  vous  fer  vira  aufii  toft  d'une  puif-  « 
faute  confolation.  Cette  fainte  mere  vous  fera  voir  ce 
dans  un  bel  ordre  la  fainte  aflemblce  de  vos  frères,  « 
&c  elle  diflîpera  par  cette  veue  toute  la  trifteffe  de  a 
voftre  ame.   Car  au  lieu  que  noftre  ville  eft  fi  deferte, 
que  Ton  ne  defire  pas  moins  d'y  rencontrer  mainte-  u 
ftant  des  hommes ,  que  ceux  qui  demeurent  dans  les  h 
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"  defeas  fouhaicenc  d'en  voir  au  ojïlicu  d€  leurs  (oli- 
"  cudes  jrEglifeaucoïKraire  eft  (ifircqiientéc,  que  Toa 
^  ne  peut  y  entrer  fans  cftie  prefque  accablé  par  U 
"  foule  de  tant  dépeuples.  Et  cou^itme lors  que  U  mer 
"  eft  agitée  par  la  violence  des  flots ,     par  la  furei» 
"  des  te  npeftes ,  la  crainte  contraint  tout  k  monde  de 
fe  réfugier  au  port,  ainfi  les  orages  qui  s'clcvoicnt, 
poiK  Je  dire  ainiî  ,  dans  noftre  place  publique ,  &  U 
tenjpeftc  donr  toute  noftre  ville  eftoit  troublcje,  a  raf- 
fcmb!^tous  fes  habitansdvinsr£gUie,  6c  reunit  main- 
tenant  tous  les  membres  les  uns  avec  ks  autres  paf  le 
"  lien  étroit  de  la  çliaricé.   RendcHis  à  Dieu  les  juftes 
actions  de  grâces  que  nous  luy  devons ,  pour  nous 
avoir  fait  recueillir  de  noftre  afïli£tion  un  ficuit  fipre- 
"  cieux ,  &  tirer  de  cette^rande  tentation  un  aufli  çrand 
avantage  qu'eft  çeluy  d*unc  union  ôc  d'une  amitié  cou- 
te  fainte. 

u  h,m!i  c.  ,d  La  qiifitriémç  homélie  que  noftre  Saint  a  prononcée 
rf.^Huuh.  fyr  cefujetdu  renverfement  des  ftatuës,eft  la  cinquiè- 
me impiimcc,3c  elle  femble  eftre  du  Mardyfuivaac 
immediactment  la  précédente.  Ce  fermon  contient 
d'excellentes  inftiu£kions  pour  les  moeurs.  Auffifuc-il 
écouté  avec  tant  d*admiration  ,  que  le  peuple  ne  pûc 
s*empécher  d'en  témoigner  fa  fatisfaâionen  deuxdi-* 
vers  temps  par  des  applaudilfcmens  extraordinaires. 

Ce  que  j'y  remarque  pour  Thiftoire ,  eft  le  fujet  dô 
cette  fedition  ,  &  la  difpofition  de  toute  la  ville.  Car 
leSaintfefertdcla  confternaiion  publique  de  tous  les 
habitans,&du  mépris  qu'ils  fcintdes  richefles , pouc 
leur  reprefenter combien  elles  fontefF:£livement  inu- 
^^s»  ^9.     tilcs  en  elles  mefmes.  Auffitoil:  ,dit-il ,  que  vous  eûtes 
„  rectu  les  lettres  de  l'Empereur,  par  lefquelles  il  vous 
„  ordonnoit  de  payer  ce  nouveau  tiibut  qui  paroiflbic 
„  iiilupporcable,  toute  la  ville  eftoit  en  trouble  \  tout 
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lemoruJenerefpiroit  que  reclitior\&  que  tumulte-,  tous  „ 
cftoient ind  iguez,  irritez  &  émeus  d*une  cfFioyable  co-  ^ 
1ère }  tdus  fe  difoient.lots  qu'ils  fe  rencontr oient  les  uns  ^ 
les  autres  :  Noftre  vie  déformais  fera  plûcoft  une  mort 
qu'une  vie  :  Voilà  toute  nollrc  ville  renverféede  fond  ^ 
en  comble  ;  nul  de  nous  ne  pourra  jamais  porter  la  pe-  ^ 
fknteur  de  ce  tribut,  Ainfi  tout  le  monde  eftoit  d  Ans  un 
auflî  horrible  abatement ,  que  Ci  l'on  fe  fût  trouvé  dans 
les  dernières  extremitez.  Mais  maintenant,  depuis  que  ^ 
quelques  hommes  lielerats  &  abominables ,  ayant  ^ 
foulé  aux  pieds  toutes  les  Loix,  fe  font  emportez  j  nf- 
ques  à  cette  inlolence  Se  à  céc  outraee  de  renverfer  les 

^  ce 

ftatues ,  &  ont  réduit ,  pour  le  dire  ainfi ,  toute  la  ville 
aux  derniers  abois,  comme  Viiidignation  de  TEmpe- 
veurnous  fait  craindre  à  tous  de  perdre  la  vie  ,  ce  n'eft 
plus  la  perte  des  biens  qui  fait  noftre  inquiétude  ,  &  je 
voy  que  chacun  tient  un  langage  tout  diflfercntdc  ce- 
luy  qu'il  tenoit  auparavant.  Que  l'Empereur ,  difent- 
ils  ,  prenne  tous  nos  biens  ;  ce  feraavec  plaifir  &avec 
joyeque  nous  perdrons  toutes  nos  terres  ôc  toutes  nos 
polïèffioiis  5  powrveii  que  quelqu'un  nous  veuille  pro- 
mettre  de  nous  confei  ver  feulement  la  vie.  **. 

Plufieursdeces  citoyens  affligez  cherchoient  leur  feu*- 
retédans  la  fuite,&  fe  condamnoient  eux  mefmes  à  un 
banni(Ièmentvolontaire:maisle  Saint  leur  fait  voir  par 
Tcxempledejonas ,  qu'il  n'eft  pas  pofiîble  de  fe  déro- 
ber à  la  prefence  de  Dieu ,  &  il  dit  excellemment,  Que  ^ 
Dieu  ne  conduifit  pas  tout  d'un  coup  ce  Prophète  de  ^ 
fon  vaillèauàla  villede  Ninive;  mais  que  les  matelots  ** 
lelivrerentàla  mer,lamer  le  livra  à  la  baleiné,  la  ba- 
leine  à  D ieu,Dieu  ftux  Ninivites ,  ôc  qu'il  ramena  ainfi  ^ 
ce  fugitif  par  un  long  décour ,  pour  apprendre  à  tout  le 
monde  que  les  mains  de  Dieu  font  inévitables.  « 
Apres  cette  éloquente  homélie  du  premier  Mardy 
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de  Carême ,  S.  Chrylbftome  prononça  le  Mccredy 
celle  que  l'on  conte  la  6*  dans  l'ordre  deTimpreflion, 
Tét.ih     Se  qui  n  eft  toutefois  que  la  5*  Il  y  cite  expreflement 
des  paroles  qu'il  avoit  dites  touchant  le  mépris  de  1^ 
mort  dans  le  fermon  du  jour  précèdent ,  &  fait  profçfl 
fion  d'abord  de  n'ouvrir  la  bouche  que  pour  confolet 
fes  Auditeurs ,  qui  avoient  efté  horriblement  épou- 
ventez  par  des  Magiftrats  &  des  Officiers  de  l'Em- 
pire.  De  quelle  part ,  dit-il ,  recevrez  vous  de  la  con- 
^  folation  ,  fi  vous  n'en  recevez  de  noftrcpart?  Les  juges 
„  delà  terre  vous  épouvantent  ^  il  eft  jufte  que  les  Prc- 
^  très  de  Dieu  vous  confolent.  C'eft  ce  que  nous  voyons 
^  arriver  tous  les  jours  à  l'cgard  des  petits  enfans.  Apres 
^  que  leurs  maiftrcs  les  ont  efïrayez  par  leurs  mena- 
^  ces ,  &  châtiez  avec  des  verges  ,ils  les  rcnvoyent  tous 
^  pleurant  entre  les  bras  de  leurs  mères  -,  &  ces  pitoya- 
^  bles  mercs  qui  les  reçoivent  dans  leur  feinlcs  embraf. 
^  fent  étroitement ,  elFuyent  leurs  larmes ,  les  baifent 
avec  tendrefTe ,  Se  relevant  par  des  paroles  amourcufes 
.   leurs  cœurs  iriftes&abbatus ,  elles  leur  font  douce- 
ment entendre  que  la  crainte  des  maiftres  eft  unecho- 
fe  avantagcufe.    Puis  donc  que  les  Magiftrats  ont 
**  auffî  jetté  la  terreur  au  fonds  de  vos  ames ,  &  vous  ont 
rendu  comme  interdits,  l'Eglife  qui  eft  voftre  mere 
**  commune  vous  ofFre  fon  fein  ,  &  vous  recevant  à  bras 
**  ouverts  ,  elle  ne  cefTe  point  de  vous  confoler  chaque 
**  jour ,  en  vous  difant ,  Que  la  crainte  des  Magiftrats 
vous  eft  utile  5  &  que  la  confolation  de  l'Eglife  vous  eft 
**  aufli  avantageufe.  Car  comme  la  crainte  que  vous 
caufent  les  Magiftrats,  vous  empêche  de  tomber  dans 
**  le  relâchement  &  la  négligence  j  la  confolation  que 
vous  recevez  dç  l'Eglife  vous  empêche  de  fuccomber 
^  fous  la  triftelFe. 

Mais  comme  ce  charitable  confolateuc  met  toutes 
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clio(es  en  nfjge  pour  rendre  le  calme  à  tant  de  cœurs 
abbatus,  il  fe  fertavaniageufemenc  d'une  circonftaii- 
ce  particulière  qui  regvirde  cette  hilloire  mémorable. 
Car  il  eftoit  arrive  que  ceux  qui  eftoicnt  partis  d'An- 
tioche  pour  portera  Thcodofc  des  nouvelles  de.cette 
fcdition  ,  trouvèrent  de  fi  grands  embarras  dans  le 
chemin  par  des  rencontres  inopinées ,  que  Flavien  qui 
n'eftoitparty  qu'après  ,  eut  le  loifîr  de  les  devancer, 
&  de  porter  à  la  clémence  rcfprit  de  cet  Empereur, 
queceshommes  paffionnez  vouloient  exciter  à  la  co- 
lère, C'eft  ce  que  nous  ne  fçaurions  mieux  apprendre 
que  des  propres  paroles  de  noftre  Saint.  Dieu  nous  a  o^t. 
donné  ,  dit-il ,  plufieurs  gages  de  fa  bonté ,  Se  nous  >» 
avons  tout  fnjet  de  bien  elperer  par  les  aflurances  " 
fenfibles  que  nous  en  avons  receuës  ,  dont  la  première 
&laplusconfidérableeft ,  que  ceux  qui  eftoient  par-  »> 
tisd'icyavec  autant  de  viceire  que  s'ils  euirenteii  des  » 
ftîles  aux  pieds ,  pour  porter  à  l'Empereur  une  fi  mau-  » 
vaife  nouvelle, c'eft  à  dire  pour  luy  en  apprendre  les 
particularités,  &  qui  félon  qu'ils  le  prétendoientdc-  *• 
vroient  eftre  arrivez  au  camp  il  y  a  déjà  long-temps  ,  « 
ne  fi^nt  néanmoins  encore  qu'à  la  moitié  du  chemin  ;  *> 
tant  leur  voyage  a  efté  traverféde  divers  empefirhe-  « 
mens  ,  Se  de  difl&rens  obftacles.  Us  ont  même  eftc  » 
obligez  de  quitter  les  chevaux  fiir  lefquels  ils  eftoient  » 
montez  ,  ^  de  fe  faire  traîner  dans  des  chariots.  Ainfi  » 
il  eft  infailliblement  necefTiire  qu'ils  arrivent  au  » 
camp  beaucoup  plus  tard  qu'ils  n'y  fullènt  arrivez.  „ 
Or  comme  Dieu  a  fufcitc  noftre  Archevefque,  qui  eft  „ 
noftrecommun  pere ,  &  luy  a  infpiré  le  defir  d'entre-.  „ 
prendre  ce  voyage  &  cette  dcputation  ,  il  a  arrefté  „ 
dans  le  milieu  du  chemin  ces  premiers  &  funeftes  Am-  „ 
baflàdcnrs,  de  peur  que  s'ils  euficnt  devancé  ce  faint  „ 
homme ,  ils  u'eulTent  allumé  la  colère  de  l'Empereur , 
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M  &  que  les  oreilles  de  ce  Prince  cftant  ainfi  j)revenuc$ 
par  leurs  difcours ,  elles  ne  devinfTent  bouchées  aux  re- 
^  monftrances  de  noftre  Prélat.  Et  certes  il  eft  vifiblc 
„  que  tous  ces  empelchemens  ne  font  pas  arrivez  fans 
^  une  permiffion  toute  particulière  de  Dieii.  Car  l'on 
„  a  veiique  ceux  qui  avoient  palfc  toute  leur  vie  dans 
ces  fortes  de  voyages,&  qui  n'avoient  jamais  eu  dau- 
treemploy  que  de  courir  continuellement  fur  des  chc- 
vaux  ,  ont  eftc  dans  cette  rencontre  tellement  brifez 
^  par  la  fatigue  de  cette  courfe ,  qu'il  leur  a  efté  impoffi- 
blede devancer  le  faint  Patriarche.  Ainft  il  eftarrivé 
^  à  ces  pcrfonnes  tout  le  contraire  dece  qui  arriva  au- 
^  trefois  c  Joiias.  Car  au  lieuqueceluy  cy  ne  vouloit 
^  pdiit  aller  à  Ninive  ,  &  que  Dieu  même  le  preffii 
contre  ùi  volonté  d'y  aller  :  ceux  cv  au  contraire  ve«- 
.  lent  aiier  promptemcnt trouver  1  Empereur  ,  &  Dieu 
s'oj^pufe  aleurvoloiué.  Qî»cl  eft  ce  Ipé^Stacle  Ci  nou- 
vca-U;^  ik  G^te  merveille  fi  étrange  )  Ce  Prophète  re- 
fufoit  d  aJler  annoncer  la  fubverfion  tle  Ninive  ,  & 
Dieu  !e  foice  malgré  luy  <i*e«  aller  porter  la  nouvelle  : 
"  Ceuxcy  fontune  extrcmediligciKe  pour  aller  pnblifîc 
la  ruine  d' Ajitioche ,  Se  Dieu  les  empêche  malgré  <eux 
d'exécuter  leur  mauvais  ddliin.  Mais  pourquoy  gitr- 
de«-t-il  une  coiîKluite  fi  différente?  Ceft  que  -dans  la 
p4:emiére  de  ces  deux  rencontres ,  (xjavoir  dans  la  prc- 
dkation  de  Jonas  ,  la  proaipcitude  devoir  eftre  tr-és 
"  utile",  ^■ulriew  q«edanscecccderniéreocca.fion  ,ladili- 
gence  ne  pouvoir  eftre  quepemicieufe.  Et  confidc- 
reat  ,;je  vous  prie  ,  les  effets  admirables  de  fa  bonté  fit 
de  CsL  miféricorde  fur  nous  -,  de  <juclle  Çovot  iLnoirsa 
preiniérement  donné  de  la  terrcur&  de  la  crainte ,  & 
endïitede  la  confolation.  Il  nous  a  étonnez  d'abord 
"  lors  que  le  jour  mtenTe  où  Ton  a  commis  tant  decii- 
nies&d'oïKrages,  il  a  permis  que  qmdqticsiioœines 
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loient  partis  d'Aïuioche,  pour  aller  rapportei  à  l'Em-  , 
pereur  ce  qui  cftoit  anivé,  &  qu'ils  nous  ayent  ainlî  „ 
cpouvantci  par  la  promptitude  extraordinaire  d'un  « 
voyage  fi  précipité.  .Mail;  li  nousaconfolcz  en  fuite,  „ 
«cadiflRpé  toute noftre crainte,  lorsqucdcux  outroil  " 
jolirs  après  qu'ils  furent  partis  ,  &  dans  le  temps  que 
nous  croyions  que  le  voyage  de  noftre  Archcvefquc  " 
IcioK  entièrement  inutile ,  comme  ne  pouvant  arri-  " 
ver  qu'après  eux  vers  l'Empereur ,  il  a  mis ,  ainfi  que  " 
jaydejadit.dcsobftaclesàleur  courfedans  lemilieu  " 
de  leurvoyage,  &  a  permis  en  même  temps  que  quel-  " 
quçs  perfonnes  font  venues  du  lieu  oi\  ils  eftoient  par  " 
le  rnemechemin  qu'ils  avoient  tenu,  &  nous  ont  âver-  " 
tisheureufementdetouslesaccidens  qui  ont  traverfé  " 
leur  voyage,  afin  que  nous  refpiraffions  un  peu  dans  " 
noftre  extrême  affliâion.  Et  certes ,  c'eft  en  efFct  ce  " 
qui  nous  ea  arrivé  :  Car  dés  lors  nous  fûmes  déchar-  " 
gez  du  plus  grand  poids  de  cette  horrible  crainte  qui  " 
ïiousaccâbloit,  &  nous  adorâmes  Dieu  comme  l'uni  " 
que  auteur  de  cette  faveur  fi  fignalce  comme  le  pere 
de  tous  les  percs  ,  qui  aime  avec  le  plus  de  tendrelfe 
lesentans  &  d»'"  cette  rencontre  a  pris  un  foin 
fichantabledenoftre  falut,  arreftant  ces  malheureux 

AmbafladeursparunepuHï:inceinvifible,  comme  s'il  " 
eût  cric  aux  oreilles  de  leur  ame  ;  Pourquoy  faites  " 
vous  unefi  extrême  diligence?  Pourquoy  voushaftcz  " 
vous  tant  de  porter  une  nouvelle  ,  qui  doitcaufer  la  " 
deltruftion  totale  d'une  ville  fi  fameufe  î  Mais  penf-z  " 
vous  que  cette  nouvelle  doive  eftre  fort  aereablelu  " 
Pnnceî  Demeurez  icy  jufqu'à  ce  que j'ayè  donné  le  " 
temps  a  mon  ferviteur  de  devancer  voftrecourfe  &:  ** 
de  Eure  en  cette  rencontre  l'office  d'un  excellent  m  '  " 
decin.  Que  fi  la  providence  de  Dieu  a  éclaté  fi  vifi- 
blement  envers  noftre  ville  dés  k  commencement 
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„  même,  où,  pour  le  dire  ainfi,  la  playedefon  crimS 
„  eftoii  encore  toute  récente  ,  combien  avons  nous 
„  maintenant  plus  de  fujct  d'efperer  une  plus  grar.de 
„  mifcricorde  après  que  nous  nous  fommes  convertis  a 
„  luy  par  la  pénitence,  &  que  nous  avons  eftc  purifiez 
„  par  noftte  crainte ,  par  nos  larmes  ,  &  par  nos  prieras  î 
...»•>!.     C'eft  ainfi  que  ce  Saint  pratiquoit  parfaitement  le 
confeil  de  l'Apoftre  des  Nations,  qui  nous  oblige  de 
pleurer  avec  ceux  q'  i  pleurent,  &  de  nous  réjouie 
avec  ceux  qui  fe  réjouiffent.  Le  deuild' Antioche  avoit 
cauféfon  affliftion  ;  les  moindres  fuccés  avantageux 
qui  arrivent  en  cette  ville  defolée  relèvent  fon  eiperan- 
ce;  ou  pour  mieux  dire,  il  marque  luy  même  dans  es 
effets  de  la  providence  de  Dieu  ,  les  traces  fenfibles 
de  la  parfaite  dcUvrance  qu'il  promet  à  tous  fes  con- 

14.     citoyens.  >  ,    .  1 

Ilemployeencoreuneautreconfideration  pour  les 

N  confolcr.J'ay encore,  leur  dit-il,  à  vous  repréieiitet 
»  une  troifiéme  confidcration  qui  eft  capable  de  vous 
n  donner  de  la  confiance  :  c  'eft  la  grande  fefte  de  Pai- 
„  que  qui  approche,  cette  nuguRefolcmnité  qui  eftve- 
„  néiablc  à  la  plus  part  même  des  infidèles,  &  pour  la- 
„  quelle  noftre  vertueux  Empereur  a  eu  tant  de  venera- 
,  tion&derefpeft,qu'ilafurpa(rèpar(a  pietc  celle  de 
tous  fcs  pieux  prédècelTeurs.  Car  voulant  exciter  tous 
„  fes  fiijets  à  la  révérence  de  cette  fefte  ,  il  acnvoye  dans 
ces  faims  jours  une  lettre  par  laquelle  il  délivre  preU 
quc  tous  les  prifonniets . 

Nous  avons  encore  deux  loix  célèbres  qui  portent 
le  nom  de  cet  Empereur  avec  teux  de  Valentinien  & 
d'Arcade ,  &  qui  ouvrent  les  prifons  aux  criminels ,  en 
confidèration  de  la  grande  folemnité  de  Pafque.  La 
première  de  ces  deux  loix  n'eft  pointdattée,  &  elle 
s'adtefle  à  Euttope  Préfet  du  Prétoire.  La  féconde 
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cft  adreffée  à  Antioche  ,  dattce  de  Conftantînople  J^i^pJ;^^^•^• 
lc22.d'Avdl&:duConflllac  d'Honorée  &  d'Evode: 
ce  qui  marque  qu'elle  fin  faite  Tan  386.deuxansavanc  " 
ce  tumulte  d*Antioche.  Il  n'eft  pas  jufte ,  difencces  *' 
Empereurs  Chrétiens ,  qu  au  milieu  de  tant  decérc-  ** 
monics  >  parmy  la  pompe  de  cette  folcmnitc ,  de  pen-  *• 
dant  la  célébration  des  plus  vénérables  myftéres  de  ce  ** 
fàint  temps  ,  les  voix  confufes  ôc  difcordantes  des  " 
miferables  ,  rctentiffent  aux  oreilles  des  Chrétiens; 
que  pour  exciter  leur  commune  compaffion  on  traîne  *• 
les  criminels  dont  les  cheveux  épars  d*une  manière 
funeftc  font  un  fpedtacle  épouvantable,  ôc  que  Ton  •« 
entende  les  trilles  gemiflemcns  ;  puis  que  la  (ainteté  '« 
&lajoye  de  cette  fefte doivent  s'accorder  enfemble,  «« 
&  qu'il  n'eft  point  à  propos  que  Ton  relTcntc,  que  Ton  *« 
écoute  ,&queron  voyc  rien  de  trifte  au  milieu  de  la 
férénité  publique dè  tant  de  vccux ,  &  parmy  tant  de  « 
prières  dont  la  piété  des  Chrétiens  fait  une  ofFrande  Se 
une  confécration  en  l'honneur  du  Dieu  vivant.  C'eft  «< 
ce  qui  nous  oblige  de  ne  pas  retenir  en  cette  rencontre  m 
les  effets  de  noîhe  douceur ,  qui  eft  déjà  Ci  connue  par  «« 
une  infinité  de  bienfaits.  Nous  ouvrons  donc  les  pri- 
(bns  5  nous  faifons  tomber  les  liens  ,  nous  mettons  en  ^ 
liberté  ceux  qui  ont  efté  fi  long  temps  affreux  &  hor- 
riblesàvoir  dans  l'ordure  &  Tobfcuritc  des  cachots:  ^ 
enfin  nous  les  délivrons  tous  des  plus  extrêmes  fup-  ^ 
plices  j  excepté  ceux  que  Ténormité  de  leurs  crimes  ^ 
nous  empefche  de  fecourir.  Us  expriment  en  fuite  ^ 
ceux  qii'iîs  exceptent  de  cette  grâce.  Sçivoir  i.  Les  ' 
Homicides.  2.  Les  Adultères.  3.  Les  Criminels  de  Ic- 
zc-majefté.  4.  Les  Aflrologues ,  les  empoifonncurs  , 
les  Magiciens.  5.  Les  faux  monnoyeurs. 

Noftre  Saint  allègue  cette  Conftitittion  Jmpcriale 
pour  faire  efperer  à  fes  auditeurs  qucFlavien  fçaura 
bien  s'en  iervir  avec  avantage ^  Scia  produira d*abord 
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éioire  &  cette  modération  eftant  piuemcnt  voftrc 
trophée,  vous  n'avez  nul  compagnon  fur  la  terre  avec  " 
qui  vous  en  puiffiez  partager  la  gloire.    Comme  vous  •« 
avczdomté  tant  de  barbares  ,domtez  maintenant  le  « 
domteur  même  des  barbares.  Comme  vous  avez  de- 
farmé  tantd*efprits  farouches  ,dcfarmcz  maintenant  ^ 
voftrccourage  royal.  Faites  ,  Seigneur,  que  tous  les  ^ 
infidèles  apprennent  par  voftre  exemple  que  la  crainte  ce 
de  Jesus-Christ  a  le  pouvoir  de  brider  &d'enchaî-  tk 
net  les  puilTances  les  plus  abfolues.  Glorifiez  voftrc  et 
fouverain  maiftre  en  pardonnant  les  péchez  de  ceux 
qui  font  ferviteurs  comme  vous  de  ce  divin  maiftrc 
de  tous  les  hommes  ;afin  qu'il  vous  élevé  vous  même 
à  un  plus  haut  degré  de  gloire,  &  qu'au  jour  de  fon  ^ 
redoutable  jugement  ,  il  recompenfc  voftre  douceur 
&  voftre  bonté  en  vous  regardant  d'un  oeil  favorable,  ^ 
^  vous  faifant  paroître  fur  fon  vifage  les  traits  de  fa  ^ 
niifericotdctSc  defi  clémence. 

Noftre  Saint  faifoit  parler  ainfi  Flavienà  Théodo- 
fe  ,  avant  qu'il  fût  arrivé  vers  luy  ôc  la  charité  luy 
fourniiroit  mille  fortes  d'inventions  ,  pour  faire  fuccé- 
der  l'efperance  à  la  frayeur  dont  la  ville  d'Antioch< 
eftoit  uni  verfellement  remplie^ 

— — —   ■   ,  •    :  m  . 
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Suitte  t^es  homélies  fixiême  yJefùtmeé*huiBiémt.  Boni  effeti  di 
l* affltclion  d'Antioche.  Lefeuple  quitte  de  luy  même  le  Cirquê* 
^  Us  théâtres.  Neuvième  homélie.  Le  Séint  reprend  avec  l/enté- 
cofip  de  févénté  fes  concitoyens  qui  avaient  eù  hefoin  de  U  conjO" 
lettîon  d'un  Magifirat  Payen,  pendant  fon  abfence, 

LÈ  Jeudy  qui  fuivit  le  jour  auquel  S.JeanChry-  cf^r.fi.fK* 
foftome  avoir  prononcé  l'homélie  dont  je  viens  '^m!iukf7h 
de  capporterquelques  particularitez,  ileri  fit  une  au- 
tre qui  cîl  maintenant  la  feptiéme  dans  Timprefliony 
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quoyqu*ellene  foit  en  effet  que  U  (îxicme  fur  ce  fa- 
jet  du  renverfemcnt  des  ftatucs»  Dés  l'entrée  il  y  cite 
luy  mèmclefermdndu  jourprccédent.Et  par  la  fuite 
on  rcm.uquc  qu  on  lifoit  alors  le  livre  delà  Genéfc 
durant  b  Carême; comme TEglife  a  toujours  continué 
défaire  depuis  cetemps  là  jufques aujourdMiuy. 
îd.ktmu.t.  Cette  homélie  fut  fuivie immédiatement  d'une  au- 
tre  que  le  Saint  prêcha  le  lendemain  Vcndredy  ,  fur 
lefujet  delà  création  du  monde  ,  dont  il  a  voit  déjà 
parlé  le  jour  précèdent.  Et  il  marque  fur  la  fin  ,  que 
c'eftoit  déjà  le  fixiéme  jour  quil  parloir  contre  les  ju- 
remens.  Ainfi  il  ne  faut  encore  conter  que  la  feptiéme 
cette  homélie  qui  eft  marquée  la  huiûiéme  dans  tou- 
tes les  éditions. 

Le  Samedy  delà  mcmefemaiticnedohnaJ)oint de 
rcposàceluy  qui  établilToit  par  rafliduité  de  fes  tra- 
vaux le  repos  de  tout  un  peuple  affligé.  Car  il  prêcha 

{)our  la  huiftiéme  fois  fur  cette  matière  5  &rhomc- 
ie  de  ce  Samedy  eft  maintenant  marquée  la  quinziè- 
me dans  nos  livres  imprimez,  La  preuve  de  cette  fuite 
fe  tire  de  ce  qu'il  a  dit  fur  la  fin  de  la  précédente  qui 
eft  la  httiâiiéme  imprimée,  Slnecefloit  le  fi^Ume  ^onr 
flitilavoit  parlé  contre  Us  jHremens  y  CT  c^hH  cejfcroit 
d en  parler.  Ce  qui  montre  que  la  quinzième  impri- 
mée, qui  commence  par  ces  mots.  Il  falloh  encore 
éMjoHrd'huy  parler  du  jeune  ç^c,  a  eftc  f  lite  le  lendemain 
de  celle  cy ,  fçavoir  le  Samedy ,  puis  qu'il  y  dit  en  re- 
prenant tout  de  nouveau  ces  inventives  contre  le  ju- 
rement ,  Vavois  hier  refblu  avec  voftre  charité  de  nç 
fins  parler  de  ce  commandement  divin. 

Comme  faint  Jean  Chryfoftome  n'avoir  entrepris 
tous  ces  fermons,  que  pour  le  profit  fpirituel  de  fes 
auditeurs ,  il  fait  voir  dans  celuy  cy  l'utilité  de  la  crain- 
iç  qui  lejavoi;  retirez  du  Cirque  ^  des  fpedtaclcs 
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publics.  Combien ,  dit-il ,  avons  nous  employé  d*exw  tJ^^tf- 
hortations  pour  tâcher  de  réchauflFèr  &  de  ranimer 
yefpric  de  tant  de  peifonncs  lâches  &:  infenfiblcs  pour 
leuifalut,  &  de  leur  faire  abandonner  les  théâtres, 
&  toutes  les  débauches  qui  s*y  commettent  ;  Cepen- 
dant jbien  loin  de  s'abftcinr  de  tous  ces  divertille-  ^ 
mens  illicites  ,  on  les  a  toujours  veusjufqu'à  ce  jour  ^ 
courir  en  foule  au  fpeftacle  de  ces  danfes  criminel- 
les.  C*eft  là  que compolant tous  un  même  corps, ils  ^ 
oppofoient  comme  par  une  efpéce  d'émulation  cette  ^ 
allemblce  diabolique-  à  l'affluence  bicnheureufe  de 
cette  Eglife  de  Dieu.  C*efl:  dans  ces  lieux  proflmes  ^ 
que  poullànt  leurs  voix  jufqu'au  Ciel  ,  ils  faifoient 
retentir  des  cris  horribles  ,  commeàl'envy  du  (aint 
concert  des  Pfeaumes  que  nous  chantons  dans  ces 
lieux  facrez.  Mais  voicy  qu'en  un  inftant  ,  lors  que 
nous  avons  ceffcde  parler  contre  ces  abus  ,  &  que 
nous  avons  commence  à  garder  lelîlence  furcefujet, 
tousces  peuplesfefont  portczd'eux  mêmes  à  fermer 
l'entrée  du  théâtre  j  &  le  Cirque  efl  devenu  tout  de-  ^* 
fert  &  inacceflible.  Ainfi  au  lieu  qu'auparavant  plu-  *^ 
ficurs  des  noftres  couroient  au  théâtre  vers  ceux  qui 
le  frcquentoient  ,  eux  mêmes  au  contraire  courent 
maintenant  vers  nous  ,  &  fe  réfugient  dans  noftre 
Eglife  ,  où  ils  chantent  tous  enfemble  les  louanges 
de  noftre  Dieu. 

Il  paroîc  par  ces  paroles  du  Saint  ,  que  ce  Same- 
dydela  première  femaine  de  Carême  l'Empereur  n'a- 
voit  pas  encore  defFendu  à  ceux  d'Antioche  d'aller 
aux  fpedlacles  &  aux  bains  ,  puis  qu'il  dit  que  d'eux . 
mêmes  ils  s'eftoient  bannis  du  Cirque.  Ce  qui  mon- 
tre que  cette  défenfc  de  l'Empereur  dont  il  parle  en 
l'homélie  dix-feptiéme  imprimée,  n'a  efté  faite  qu'aux  ^'7,';''^' 
premiers  jours  delà  féconde fcniainc de  Carême. 
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Saint  Chryfoftome  s'étend  encore  plus  au  long 
dans  cette  huitième  homélie  ,  à  faire  une  excellente 
peinture  de  la  converfiondes  mœurs  des  citoyens 
d*  Antioche.  Et  on  voit  par  cet  exemple  combien  laf- 
fliftioneft  utile  àceux  qui  en  font  un  faint  ufigepar 
^-1.170.     la  gracc&  la  miféricordc  de  Dieu.  Noftre  ville, diï- 
**  il,  fe  purifie  tous  les  jours  de  plus  enplus. Leschan- 
"  fons  fales  &  profanes  font  maintenant  bannies  de 
«  tous  les  coins  des  rues,  de  tous  les  carrefours ,  Se  de 
«  routes  les  places  publiques.  On  ne  voit  plus  de  tous 
«  coftez  que  prières  offertes  à  Dieu.  On  n'entend  plus 
«  r:tentir  de  toutes  parts  que  les  loliaiiges  du  Sei- 
w  ^neur.  On  ne  répand  plus  que  des  larmes  par  tout, 
«  où  Ton  n*entendoit  que  des  ris  pleins  de  diflblutions 
„  &  d  excès.  Les  dilcours  fages  &  modérez  ont  main- 
ti  tenant  fuccedé  à  tous  les  difcours  licencieux  &  des- 
„  honneftes.  Enfin  toute  cette  grande  ville  n*eft  plus 
„  qu'une  gr  .nde  Eglifc,  puis  que  toutes  les  boutiques 
^  font  fermées  ,  &  que  le  peuple  palFe  toutes  les  jour- 
^  nées  dans  des  prières  publiques ,  en  invoquant  tous 
d'une  commune  voix  ,  &  dans  un  faint  tranfport 
^  d'ardeur  &  de  zèle  le  fecours  &  la  grâce  du  Tout- 
^  puilfanr. 

Il  eft  néanmoins  aflez  étrange  ,  que  le  Saint  ait 
efté  obligé  defc  plaindre  au  commencement  de  cet- 
te homélie  de  la  mauvaife  coutume  de  fon  fiécle, 
&c  de  l'abus  de  ceux  qui  ayant  jeûné  la  fcmaine  fai- 
foicnt  des  excès  d'intempérance  le  Dimanche  où  l'on 
ne  jeûnoit  pas.  Mais  les  defordres  ne  trouvent  pas 
leur  juftification  dans  leur  ancienneté  ,  &  il  fufHt 
que  les  Saints  fe  foient  élevez  de  tout  temps  contre 
des  abus  de  cette  nature. 

Entre  cette  huiftiéme  homélie  ,  ^v:  la  neuvicma 
qui  eft  la  feiziéme  imprimée  ,  il  fc  palfa  vray  fem- 
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tlablement  quelques  jours.  Le  Saint  en  donne  luy 
même  une  preuve  fuu  la  fin  de  cette  neuvième  home- 
lie.  Car  lors  qu'il  dit  qu'il  avoit  parlé  dans  fon  der- 
nier fermon  de  la  triftelîc ,  de  la  volupté ,  ôc  de  la  faux 
volante  fur  les  maifonsdes  jureurs,il  ufcd'un  terme 
grec ,  qui  montre  qu'il  s'eftoit  palFé  quelques  jours  en-  j 
tre  l'une  &  l'autre.   Et  comme  il  marque  qu'il  avoit 
efté  abfent ,  il  femblc  que  ce  fut  a  fon  retour  qu'on  luy  ^TjI.'^' 
rapporta  les  difcours  dont  s'eftoit  fervyun  Seigneur 
Payen  pour  confoler  les  Chrétiens  d'Antioche.  Ce 
Seigneur  eftoit  peut- eftre  le  Gouverneur  de  la  ville  ou 
de  la  province ,  quelacompafllon  naturelle  des  maux 
de  ce  peuple  avoit  porté  à  ce  devoir  de  l'humanité 
commune.  Mais  noilre  Swiint  qui  eftoit  touché  puif- 
famment  de  l'honneur  du  Chriftianifme ,  ne  pouvoit 
/ouffiir  queles  Chrétiens eullent  ellbefoindela  con- 
folation  d'un  infidelle.    C'eft  ce  qui  l'oblige  de  re- 
commencer fon  difcours  par  une  fevere  reprehenfion, 
8c  de  l'exprimer  en  ces  termes  énergiques.  J'ay  cer-  «p,^.,,^ 
tes  loUé  le  foin  &  la  vigilance  du  Magiftrat  ,  lequel  ce 
voyant  toute  cette  ville  dans  le  trouble,  &  tousfesha-  « 
-  bitans  dans  le  deilein  de  prendre  la  fuïtc  ,  eft  venu  luy  ce 
même  vous  confoler,  &:vousa  redonné  l'cfperance.  c< 
Mais  en  même  temps ,  l'ay  rougy  pour  vous  j  &c  j'ay  « 
eflé  couvert  de  confufion  &c  de  honte,  en  voyante 
qu'après  tant  de  faints  difcours ,  ôc' tant  de  fn'ntes  ex-  « 
hortations  que  vous  avez  receucs  dans  le  fein  de  TE-  et 
glife  voftie  mere ,  vous  avez  encore  befoin  de  la  con-  ce 
folation  d'un  Payen  ,  ç'eft  à  dire,  d'un  homme  qui  c< 
eft  étranger  à  l'égard  de  l'Eglife  ,  &  qui  ne  fait  pomt  « 
partie  de  fon  corps.   Il  n  appartenoit  pas  certes  à  un  u 
Payen  d'eftre  voftre  confolateur  &  voftre  maiftrej  « 
mais  c'cft  vous  autres  au  contraire  qui  devez  eftre  « 
les  do£leurs&les  maiftres  de  tous  les  Pavens.  Saint  « 
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»»  Paul  n'a  pas  permis  aux  Chreftiens  de  plaider  de- 
w  vant  le  tribunal  des  infidèles  ;  ell-il  poflTible  que 
»  vous  ayez  eli  befoin  des  inftruftions  de  ces  mefmes 
•»  infidèles,  &  de  ces  dofteurs  étrangers , après  tant  de 
remontrances  que  vous  ont  faites  vos  propres  pères, 
&  tant  d'avertiffcmens  falutaircs  que  vous  avez  receus 
M  de  leur  part. 

Il  faut  aimer  Dieu  comme  ce  Saint ,  pour  eftre  capa- 
ble d'une  fi  fainte  colère.  Mais  il  faudroit  n'avoir  au- 
cun fentiment de  fon  amour ,  pour  n'cftre  pas  touché 
deladignitéduchriftianiimeàla  ledure  de  ces  paroles 
deS.  Chryfoftome. 

Chapitre  XV. 

T>ixiéme  homélie. Les  Sol  taires  defcendent  de  leurs  montagnes  dans 
yîr.tioche  ,  demandent  avec  autorité  le pardên  dis  criminels. 
Lis  lugfsles  écouteii^^vec reffech  C enero/i te  paf  ticulitre  de  Vun 
de  ces  "Ermites  yffazcir  S,  Maccdo^rie.  Réfuta  tion  de  Zo:QmCy 
c.ti'  attribué  la  riconcilicton  d*Ar,t.oche  À  une  harangue  du  S 
fhtfle  Liban ifu  devcytVhff.^emir.  ' 

PENDANT  que  la  ville  d*  Antiochc  eftoit  réduite  à  de 
fi  criftes  extrémité^ ,  les  Solitaires  de  fon  voifinai^e 
en  furent  touchez  fenfiblcment ,  &  crûrent  que  ce  n'é- 
toit  pasaflèzde  Taflifter  de  leurs  prières,  comme  ils 
avoient toujours  foit, s'ils  ne  faifoicnt  quelque  chofe 
jd'extraordinaire  pour  fon  fecours  dans  une  neceflirciî 

f)reirante.  Onfutdoncfurprisdeles  voirdefcendrede 
eurs  montagnes  pour  pnroître  dans  la  ville ,  lors  qu'on 
les  attendoit  le  moins  j  &  la  même  charité  qui  les  avoit 
renfermez  depuis  tant  d  années  dans  des  cellules  & 
^dans  des  grottes  î  les  répandit  de  toutes  parts  dans  les 
rues  &:  dans  les  places  publiques  de  cette  ville  défolée. 
Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  faire  l'office  de  média- 
teurs auprès  de  Dieu ,  qui  cft  le  fouver^injuge  de  tous 
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les  hommes  ;  mais  ils  jugèrent  qu'iU  dévoient  parler 
avec  quelque  autorité  de  fa  part  au3^  J^igcs  &  aux  Mar 
giftrats  quieftoient  fes  Lieutenans  ôc Tes  images. 

C'eft  ce  quenoftre  Saint  reprefente  admirablement 
dans  la  dixième  homélie,  qui  eft  la  dix-fepticme  impri- 
tnce  ,  &  qu'il  commence  par  des  marques  d'ctonne- 
ment  &  d'admiration  d'une  protcftion  de  Dieu  fi  ex- 
traordinaire de  fi  merveilleu{e.Lors,dit-il,queles  Ma-  ''''-x- 
giftrats  envoyez  de  la  part  de  l'Empereur  ,  pours'in- 
former  de  ce  qvii  s'ctoit  pafle,  eurent  ctably  ce  tribunal 
<fFf oyable,devant  lequel  ils  ordonnoient  à  tous  les  ha- 
bitans  d'Antioche  de  comparoiftre  pour  recevoir  la  *• 
punition  deleurinfolence  ;  &  que  tout  le  monde  eftoit  « 
dans  l'attente  de  toutes  fortes  de  fupplices  &  de  divers  « 

Î;cnres  de  morf,durant  cette  trille  conjonfture  ,  les  So-  « 
itaires  qui  habitent  fur  le  fommet  des  montagnes,  fi-  " 
rent  paroiftre  l'cminence  de  leur  f-sgefle  Ôc  de  leur  ver- 
eu. Car  ces  hommes  qui  étoient  toujours  demeure  ren-  <« 
fermez  dans  leurs  grottes  depuis  tant  d'années,  n'eu-  " 
rent  pas  plûtoftapperceu  le  nliage  épais  qui  environ-  ce 
roit  toute  cette  ville       Thorrible  tempeft©  dont  elle  ce 
eftoit  menacée,  que  ùns  eftre  appeliez  ny exhortez  « 
par  qui  que  ce  fût  de  delcendre  de  leurs  montagnes,  ce 
ils  quittèrent  leurs  tentes  &  leurs  cavernes  pour  fe  « 
rendre  icy  de  toutes  parts  comme  des  Anges  defcendus  ce 
du  Ciel.  C'eftoit  alors  qu'on  pouvoir  voir  dans  la  ville  ce 
d'Antioche  une  ima^e  de  la  celefte  Jerufalem  ;  puis  m 
çju'on  rencontroit  par  tout  ces  Saints  &  ces  Anges  de  u 
la  terre ,  dont  la  feule  veuc  confoloit  les  plus  accablez  ce 
de  triflelfe ,  Se  leur  inlpiroit  le  mépris  de  routées  fortes  c< 
d'affliûions.  Car  qui  eftceluy  qui  auroit  pû^roirces  » 
pienheureux  ,  fans  ferirc  èn  mcme  temps  de  la  mort,  ce 
&  fe  mocquer,pour  le  dire  ainil,  de  la  vie  :  Mais  ce  n'eft  «g 
.  pas  là  néanmoins  Tunique  chofe  qui  eftoit  digne  d'ad-  ce 
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niiration  en  ces  généreux  Solitaires,  Ce  qu'il  yeuten- 
^  core  en  eux  d  admirable  «Se  d'éconnanc ,  fut  la  liberté 
nierveillcufe  avec  laquelle  ils  allèrent  même  trouver 
»»  les  Magiftrats  &  leur  parler  en  faveur  des  criminels  , 
V  ayant  refolu  tous  enlemble  de  répandre  plûtoft  leur 
•*  propre  fang ,  &  de  perdre  plûtoft  la  vie  pour  délivrer 
Ôc  arracher  ces  pauvres  malheureux  des  fupplices 
•»  qu'ils  attendoient,  &:  de  la  mort  à  laquelle  ilsetloiért 
*»  condamnez  j  Se  ayant  de  plus  déclaré  hautement  qu'ils 
M  ne  feretireroient  point  qu'après  que  les  Juges  auroienc 
4*  pardonné  à  ce  peuple ,  ou  que  du  moins»  ils  les  auroienc 
•m  envoyez  vers  l'Empereur  dans  la  compagnie  des  cri- 
minels.  Car  nous  avons  ,  difoient-ils  aux  Juges  ,  im 
ii  Empereur  qui  aime  Dieu^qui  eft  fidèle ,     qui  vit  dans 
„  la  pieté.  C'eft  pourquoy  nous  fommes  afleurcz  de  le 
réconcilier  avec  ce  peuple.  Et  cependant  nous  ne  fouf- 
^  frirons  ,  Se  ne  permettrons  point  que  vous  trempiex 
^  voftreépée  dans  le  fang  ,  ny  que  vous  faffiez  couper 
aucunetefte.  Que  fi  vous  ne  voulez  pas  vous  rendre  à 
^  la  force  de  nos  prières ,  nous  fommes  tout  à  fait  refolus 
de  mourir  nous  même  avec  ceux  pour  lefquels  nous 
vous  prions.  Nous  confelfons  que  les  crimes  qui  ont 
cfté  commis  icy  font  énormes^  Mais  quelque  grande 
^  qu'ait  efté  l'infolence  de  cette  ville ,  elle  n'eft  pas  plus 
*  grande  que  la  clémence  de  l'Empereur, 

La  cpnduite  de  ces  Solitaires  fait  voir  qu'il  n'y  a  point 
de  retraite  dont  il  ne  fiille  fortir  ,  ny  de  filence  qu'on 
ne  foit  obligé  de  rompre  quand  il  s'agit  ou  de  foûtenir 
les  veritez  de  la  foy,  comme  ces  ^aints  ont  fait  en  d'au- 
tres occafions;  ou  de  deffcndre  des  innocens ,  ou  de  ç;a- 
rantir^es  derniers  fupplices  toute  unç  ville  qui  cft  ex- 
poféeâ  l'indignation  des  Grands  du  monde.  Mais  nô- 
tre Saint  qui  s'eftoit  remply  de  cette  gcnerofité  dans  le 
deferç ,  avant  que  de  la  faire  paroîcre  dans  la  chaire  de 
rpglife  d'Ançioche ,  relevé  avec  beaucoup  de  plaifir 
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cette  aftion  pleine  d'une  force  toute  divine    &:  il  en 
marque  les  circonftances  en  ces  termes.  On  die  que  ^/^x-'j'*. 
Tun  de  ces  Solitaires  dit  auxjuges  cette  parole  lagc  &  „ 
judicieufe  :  Les  ftatucs  de  TEmpcreur  qui  avoienc  efté 
rcnverfées  ont  eftc  redrelfécs  aufli  çoft.  Elles  ont  repris 
leur  première  forme,  &  la  faute  a  efté  aufli  prompte- 
ment  reparée  ,  quelle  avoit  efté  commife.  Mais  vous  „ 
autres  Cl  vous  dcn  ujfer  les  images  vivantes  de  Dieu 
même,  comment  pourrez  vous  jamais  réparer  une  teflc 
perte  ?  Comment  pourrez  vous  reilufciter  ceux  qui  fe- 
ront  morts  ?  Comment  pourrez  vous  faire  rentrer  les 
ames  dans  les  corps  d'où  vous  les  aurez  fait  fortir  ? 
•   Saint  Chryfoftome  ne  nomme  pas  ce  Solitaire  qui  fe 
fignala  entre  tous  les  autres ,  par  une  fi  fage  8c  fi  judi-  ^ 
cieufeparole.  Mais  nous  apprenons  de  Theodoret  que  é^- 
cefutlaint  Macédoine  ,  èc  il  en  fait  le  récit  en  deux  «'''^'^  '*'^ 
endroits  de  fes  œuvres.  Voicy  ce  qu'il  en  dit  dans  fon  " 
hiftoircEcclefiaftique.  Elebéquequi  étoitalorsGene-  « 
ral  d'armée,  &  Carere  Préfet ,  ou  félon  les  Romains , 
Maiftrc  du  Palais  de  l'Empereur  ,  portant  tous  deux  « 
les  menaces  de  Theodofe  à  la  ville  d'Antioche,  n'y  « 
furent  pas  plûcoft  arrivez  qu'ils  jettérent  l'épouvante  « 
dans  Tefprit  de  tout  ce  peuple,  par  les  menaces  qu'ils  « 
luy  firent  de  la  p  u  t  du  Prince.  Il  y  avoit  aux  environs  « 
de  cette  ville  furies  montagnes  voifincs  grand  nom-  « 
bre  d'excellens  Solitaires  qui  s'exerçoient  comme  de 
généreux  athlètes  dans  la  pratique  de  toutes  fortes  de  « 
vertus.  Ce  fut  alors  que  tous  CCS  faints  perfonnages  « 
employèrent  auprès  de  ces  deux  Officiers  de  l'Empire  « 
uneinfinitéd*exnort3tions&  de  prières,  en  faveur  de  « 
cette  pauvre  ville  defolée.  Entre  autres  le  très  d*vin  «  . 
Macédoine,qui  fans  avoir  nulle  expérience  des  affiires  « 
de  ce  monde  Se  nulle  connoillance  des  livres  divins  « 
avoit  pafTé  toute  fa  vie  fur  le  fommetdes  montagnes,  ce 
&  dont  Tcccupation  continuelle  durant  le  jour  &  « 
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^  durant  la  nuit  eftoit  d'ofFrir  à  Dieu  &  au  Créateur 
de  toutes  chofes  des  prières  pures  &  ferventes  ,  ne 
fut  pas  capable  en  cette  rencontre  de  craindre  la  co- 
1ère  de  l'Empereur  -,  &  fans  avoir  aucun  égard  à  la 
^  puiflance  de  fes  députez  ,il  prit  Tun  d'eux  par  le  man- 
teau dans  le  milieu  de  la  ville.  Se  leur  commanda  à 
tous  deux  de  defcendre  de  cheval.  Ces  Officiers  fc 
voyant  ainfi  traitez  par  un  petit  vieillard  couvert  de 


99 
9» 


menoicnt ,  les  étirent  informez  de  la  vertu  decesSoIi- 
taircs  ,ilsdefcendiient  de  cheval ,  Se  embrafiant  avec 
humilité  fes genoux,ils  luy  demandèrent  pardon.  Sur 
quoy  cét  homme  remply  d'une  fagelTc  divine  leur  par- 
la de  cette  forte  :  Mes  amis ,  allez  de  ma  part  faire 
cette  remontrance  à  rEmpereur^ditesluv  :  Vous  elles 
Empereur  ,  mais  vous  eftes  homme.  Ne  confiderez 
**  donc  pas  feulement  en  vous  la  dignité  Imperiale^mais 
**  encore  la  nature  humaine.  Car  eftant  homme  vous 
**  commandez  à  des  perfonnes  qui  font  hommes  corn- 
**  me  vous.  Or  la  nature  de  Thomme  a  efté  créée  de 
"  Dieu  à  fan  image  &  à  fa  divine  reflTemblance.  N*or- 
**  donnez  donc  pas  que  Timage  de  Dieu  foit  détruire 
**  par  un  meurtre  fi  cruel  &  fi  baibare.  Car  vous  irrire- 
"*  rez  la  colère  du  Créateur,  fi  vous  exercez  cette  cruau- 
•*  té  fur  lacreature  qui  eft  fon  image.  C'efl:  ce  que  vous 
•*  pouvez  reconnoîcre  par  vous  mêmes ,  puis  que  ce  qui 
vous  a  irrité  prefenteinent ,  &  aexcité  vollre  indigna- 
tionn*eft  autre  chofe  que  cette  injure  qui  a  efté  faite  à 
vos  ftatucs  quoy  quece  ne  fulfent  quedes  ftatucsd*ai- 
»»  rain.  Or  il  n'y  a  nulle  homme  de  bonsfens  ,  qui  ne 
>♦  fçache  combien  une  ftatuë  vivante  &  raifannAble  eft 
w  plus  noble  qu'une  ftatuc  infenfible  ôc  inanimée.  Que 
»»  l'Empereur  confidere  de  plus ,  qu'il  nous  eft  aifé  de  luy 
w  faire  dreffer  plufieurs  ftatuës  d'airain  au  lieu  d'une 
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feule  qui  a  eftc  abbatue  y  mais  que  quand  il  aura  une  « 
fois  dcciuit  les  images  de  Dieu  même ,  il  luy  fera  ab-  « 
Tolument  impoffible  de  créer  le  moindre  cheveu  de« 
leurs  tcftcs.  .  ce 

Theodoret  raconte  encore  la  mcmechofedans  fon  « 
hiftoire  religieufc  ,&  il  y  ajoute  cecce  reflexion:  Pour  « 
nioy  j'eftimeque  toude  monde  n*aura  pas  de  peine  à  u 
avouer  que  ces  paroles  cftoientdes  effets  de  la  grâce  « 
du  divin  efprit.  Autrement  auroit-il  eftc  poffible  qu'un  ce 
homme  qui  n'avoit  nulle  connoillance  des  lettres ,  qui  c< 
avoir  efténourry  dans  les  champs,  qui  avoit  paflc  fa  « 
vie  furie fommet des  montagnes,  quieftoit  extraor-  c< 
dinairementfimple,&nes*cftoit  même  jamais  a  ppli-  ce 
uc  à  Ttftude  des  divines  Ecritures ,  eût  dit  des  chofes  ce 
î  fublimes  &  fi  relevées.  <c 

Jccroy  qu'on  ne  peut  lire  cette  hiftoire  fins  tomber 
d'accord  que  cette  reflexion  de  Theodoret  eft  tout  à 
fait  conforme  à  la  vérité  ,  &  qu'il  a  très  grande  raifon 
d'alléguer  fur  ce  fu jet  cette  parole  deTEcriture  : 
rhomme  jufl-e  ejl  hardy  comme  un  lion.  Mais  S.  Chry- 
fbftome  fait  d*auti es  reflexions  fur  la  fermeté  de  ces 
Solitaires,  dont  ilavoit efté filong  temps  oulccom- 
pagnon  ou  ledifciple.  Nous  avons,  dit-il,  efté  tous  «c 
ÙLiCis  d'ctonnement ,  lors  que  nous  avons  veu  que  la  »c 
meredeTun  des  coupables ,  ayant  découvert  (a  tefte  <c 
pour  montrer  fei  cheveux  blancs,  a  pris  par. la  bride  «* 
&a  arreftéle  cheval  d*un  Magiftrat  qui  alloit  juger  *e 
ces  criminels ,  &  que  courant  tout  au  milieu  de  la  pla- 
ce ,  elle  eft  entrée  en  même  temps  dans  le  Palais  : 
Nous  en  avons,  dis-je,  efté  tous  faifis  d'étonnemcnt , 
&c  il  ne  s*eft  trouvé  perfonne  parmy  nous  qui  n*ait  éga- 
lement admiré  &  Tafîèaion  de  cettemere,  &  la  ge- 
nero/îté  de  cette  femme.  Mais  combien  la  conftancc 
de  ces  Solitaires  doit  elle  nous  toucher  d'une  plus 
graude  admiration?  Car  quand  cette  merefercitmor- 
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ce  pour  fon  fils  ,il  nefaudroic  pas  s'en  étonner  ,  puis 

qu'on  fçaicaflcz  combien  eft  grande  la  violence  de  la 

nature ,  &  combien  il  efl:  impofTible  de  vaincre  la  for- 
"  ce  &  la  vertu  fecretce  dcfs  entrailles.  Mais  ces  SolitaU 
«  les  ont  fait  paroîcre  un  fi  grand  amour  envers  des  per- 
^  Tonnes  qui  leur  eftoient  entièrement  étrangères  (  puis 
"  que  bien  loin  de  leur  avoir  donnéla  naillancc  ,  ou  de 
"  les  avoir  nourries  comme  leurs  enfans  ,  ils  ne  les 

avoient  jamais  veiis,  ils  n'avoient  jamais  parlé  àeux, 
"  n'avoientjamais  eu  avec  eux  aucune  converfation  ,  & 

enfin  ils  ne  les  connoilToient  que  par  leur  afflidlion,) 
"  ils  ont  déjà  fait  paroître  un  fi  grand  amour  envers  ces 
«  perfonnes  ,  que  quand  ils  auroient  eu  mille  ames  & 
P  mille  vies,  ils  les  auroient  toutes  données  avec  joye 
«  pour  lefalutdctantde  pauvres  miferables.  Et  ne  me 

dites  pas,  mes  frères,  que  ces  faints  hommes  n'ont 
w  point  répandu  leur  fang  ny  perdu  la  vie  j  mais  dites 
"  plûtoft  qu'ils  ont  parlé  aux  Juges  avec  une  liberté  qui 
w  ne  fc  peut  trouver  que  dans  ceux  qui  ne  s'attendent 
»>plus  de  vivre  ,  &  qui  n'efperent  plus  que  la  mort. 

Dites,  mes  frères,  quec'eft  avec  cette refolutionge- 
M  nereufe  qu'ils  font  defcendus  de  leurs  montagnes  ,  & 
w  qu'ils  font  accourus  en  foule  pour  fe  prefenter  devant 
»»  le  tribunal  desjuges.  Car  il  eft  fans  doute  que  s*ils  ne 
»»  fe  fuifcnt  auparavant  préparez  à  toutes  fortes  de 
»  morts,  il  leur  auroiteftc  alors  impoflTible  de  parler  aux 

Jug^s  avec  une  liberté  fi  intrépide,  ny  de  donner  des 
»  marques  fi  éclatantes  de  la  grandeur  de  leur  courage. 
»  Et  en  elïèt  n'ont  ils  pas  demeuré  tout  un  jour  affis  de- 
w  vaut  la  porte  du  Palais  ,eftant  refolus  d'arracher  d*cn- 
«  tre  les  mains  des  bourreaux,  les  criminels  qui  dévoient 
«  eftre  conduits  aux  fupplices  ? 

S.  Chryfoftome  avoir  certainement  un  très  grand 

fujct  de  fe  réjouir  de  ce  que  fon  fiécle  portoit  des  R«- 
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lîgieux  fi  généreux,  ^cdesjiigesfi chrétiens. Et  nous 
avons  raifon  au  contraire  de  nous  affliger  de  voir  en 
nos  jours  lafacedes  chofes  tellement  changée  que  la 
recommandation  des  Prélats  en  faveur  des  criminels 
n'eft  nullement  conftderable  aux  Magiftrats ,  au  lieu 
que  celle  des  Ermites  eftoit  alors  toute-puiffante. 
Mais  noftre  Saint  ne  fe  contente  pas  de  prendre  part  à 
la  joye  de  tout  le  peuple  :  Ilinfulte  en  même  temps  à 
la  lâcheté  des  Philofophes  ,  qui  ayant  tant  de  force  fur 
les  lèvres,  &  n*en  ayant  pasdans  lecdîur ,  seftoient 
retirez  honteufement  pour  fuir  laperfecution ,  en  mê- 
me temps  que  les  Solitaires  fortoient  de  leurs crrottes 
pour  en  arrcfter  le  cours.  Où  font  maintenant , ^dit-il ,  «^'i  '»»- 
ces  Philofophes  purement  à  l'extérieur  ,  qui  traînent  « 
de  longs  manteaux,  qui  font  montre  de  leurs  grandes  « 
barbes  ,  &  qui  portent  un  bafton  en  leur  main  droi- ^ 
te  ?  Où  font  ces  abominables  Cyniques ,  ces  hommes  « 
plus  vils  &  plus  méprifables  que  les  chiens  mêmes  qui 
attendent  quelques  os  à  ronger  fous  la  table  de  leurs  ^ 
niai  (Ires  -,  ces  hommes  qui  font  toutes  chofes  pour  fa-  " 
tisfaire  à  la  brutalité  fenfuellc  de  leur  bouche?  Ils  ont 
tons  abandonné  la  ville  en  cette  rencontre  5  ils  s'en 
font  tous  enfuis  avec  précipitation  ;  ils  font  tous  allez 
fe  cacher  dans  Tobfcurité  des  cavernes.  Il  n'y  a  eu 
que  ceux  qui  montrent  parla  fagclfe  &  la  fiinteté  de 
leurs  aftions  la  fainte  &c  véritable  philofophie  dont  ils 
font  profcffion  qui  ayent  paru  dans  la  place  publique 
auflî  fermes  &  aufÏÏ  conftans  au  milieu  de  ce  crrand 
péril,  que  s'il  n'v  eût  eu  rien  du  tout  à  craindre.  Ainfi 
il  eft  arrivé  que  les  habitans  des  villes  s  en  font  com- 
me envolez  fur  les  montagnes ,  &  ont  efté  peupler  les 
deferts  ;  &  qu'au  contraire  les  habitans  des  deferts  ** 
{ont  venus  fondredans  la  ville.  " 
Cette  infuUe  à  la  lâchciC  des  philofophes  payens 
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iS4  La  Vit  De  S.JéAn  Chrysostomb, 
fiîffit  pour  détruire  ce  que  Zozimeacciic  furcefnjec, 
afin  de  donner  toute  la  gloire  de  la  reconciliation 
d'Antiocheaux  remontrances  qu'il  dit  avoir  elle  fai- 
tes à  Theodofe  par  le  Sophifte  Libanius ,  &  par  un 
autre  fçavant  homme ,  nommé  Hilaire.  Car  outre  que 
tout  le  monde  fçait  en  gênerai  combien  Zozime  cft 
peu  croyable  dans  les  cliofes  qui  concernent  la  Reli- 
gion chrétienne  ,  contre  laquelle  il  fait  paroître  en 
toutes  rencontres  une  averlion  violente  ,  je  ne  croy 
pas  que  des  juges  équitables  puiflent  mettre  en  com- 
promis TautoritédeS.Chryfoftome,  qui  a  trouvédn 
refpeft  &  de  l'admiration  dans  Teftime  même  des 
Payens  ,  avec  cellede  Zozime  qui  eft  d'une  réputation 
fi  lufpede  5  &  qui  n'a  pas  tout  à  fait  écrit  Thiftoire  de 
fon  temps,  n'ayant  vécu  que  fous  l'Empire  de  Theo^ 
dofe  le  jeune. 

Il  faut  néanmoins  rapporter  les  paroles  decePayen, 
&  voir  plus  exaftement  comment  il  confond  la  vérité 
avec  le  menfonge.  Après  avoir  décrié  de  tout  fou 

f>ouvoir  le  gouvernement  du  grand  Theodofe  ,qui  ne 
uyauroitpeut  eftre  jamais  efté  odieux  s'iln'euft  éftc 
chrétien  j  voicy  comme  il  raconte  toute  cette  hiftoi- 
^  .  j         de  la  fedicion  d'Antioche.  Le  gouvernement  de 
^y/r?  **''M'Empire  eftant  dans  cette  corruption  générale  fous 
•'l'Empereur  Theodofe  ,  &  les  chofes  cftant  reduites 
à  un  fi  déplorable  eftat  que  la  vertu  ne  reçevoit  plus 
de  louanges  ,  &  qu'au  contraire  Tamour  du  luxe,  des 
délices  dr  des  débauches  croilToit  vifiblemcnt  de  jour 
"  en  jour  dans  le  cccur  des  hommes  ;  les  habitans  de  la 
*'  grande  ville  d'Antioche  qui  eften  Syrie,  ne  pouvant 
fouffrir  les  nouveaux  impofts  que  les  partifans  invcn- 
toicnt  tous  les  jours ,  &  ajoùtoient  aux  anciens  tri- 
buts,  excitèrent  une  fedition,  &  ayant  renverfé  avec 
^  infamie  les  ftatuc^  de  l'Empereur  &  de  l' Impératrice 
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fa  femme  ^  ilss'emportcrem  à  des  paroles  qui  ii*e- 
floiciu  pas  à  la  vcricé  indignes  de  l'injurtice  de  ce  gou- 
vernement ;  mais  qui  néanmoins  cftoicnc  mêlées  de 
railleries  piquantes  ,  &  remplies  de  la  gentillelTe 
naturelle  à  cous  ceux  de  cette  ville.  Le  Prince  n'eut 
pas  plûtoft  appris  tout  ce  qui  s'eftoic  paflé  ,qu*iltc-  ' 
nioigna  ouvertement  fa  colère  ,  par  les  menaces  qu'il  ** 
fit  de  punir  un  fi  grand  outrage  par  un  aufli  grand  lup-  " 
plice.  Mais  le  Sénat  d*Antioche  craignant  la  colère  *' 
de  TEmpereur  ,  refolut  de  luy  envoyer  des  Députez  ** 
pour  fejuftificr  devant  luy  de  toutes  les  chofcs  quela  * 

f)opulaceavoitcommifes.  Us  choifirent  pour  cetetFct 
eSophifte  Libanius  ,dont  la  gloire  brille  encore  dans  " 
les  écrits  qu'il  nous  a  laiirez ,  &c  Hilaire  qu'une  grande  ** 
Jiaiflance  aufli  bien  qu'une  rare  doftrine  rendoient  " 
également  illuftre.  Ce  Sophifte  ayant  doncprononcc 
en  prefence  deTheodofe  &  du  Sénat,  fon  Apologie  ** 
touchant  cette  fcdition  ,  il  reprima  de  telle  forte  par  la  " 
force  de  fon  difcours  la  violence  de  la  colère  de  lEm-  " 
pereur  contre  la  ville  d'Antioche ,  que  ce  Prince  eftant 
parfaitement  réconcilie  avec  cette  ville,  commanda  à  *« 
fon  Orateur  de  faire  fur  le  champ  un  autre  difcours  " 
touchant  la  reconciliation.  Et  quanta  Hilaire,  TEm- 
pereur  luy  ayant  donné  les  louanges  qu'il  meritoic 
pour  Tcminencede  fa  vertu  ,  il  luy  commit  le  gouvcr-  *< 
nement  de  toute  la  Paleftine.  «« 

Voilà  de  quelle  manière  ce  Payen  fuit  toûjours  les 
mouvemensde  fonefprit,  &  ne  perd  nulle  occafion 
de  répandre  le  venim  de  fa  medifance  contre  les  Em- 
pereurs Chrétiens  quiluy  déplaifenc.  Il  y  a  déjà  long  ' 
temps  que  Photius  l'a  accufc  d'abboyer  contre  les 
perfonnes  de  pieté,  Auflfî  cét  hiftorien  paflionné  aime  ' 
mieux excufer  le  tumulte  d'Antioche, que  de  ne  pas  ' 
(Iwncr  un  coup  de  dent  à  Thcodofe  en  nicontanc  l 
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186  La  Vu  t)E  S.Jeaï?  Chrysostome, 
rhiftoire  de  cette  fedition.  Il  ne  dit  pas  unfeul  rnoî 
du  voyage  de  Flavien  vers  cét  Empereur  ,  ^  il  fait 
aller  vers  luy  le  Soplîifte  Libanius  ,  quoy  qu'il  foie  à 
croire  qu'il  n*a  jamais  eu  aucune  part  à  cette  négocia- 
tion, puisque  S.Chryfoftome  quiavoit  eftc  fon  dif- 
ciple  ,  n  auroit  ^as  repiochc  fi  publiquement  aux 
rhilofophesrexces  de  leur  lâcheté,  fi  ce  fameux  dif- 
coureur  avoitreceuune  telle commiffion. Ce n'eft  pas 
que  nous  nelifions  encore  dans  fes  ccuvres  les  difcours 
dont  parle  Zozime  j  &c  il  n'eft  point  necefTairc  de  dire 
avec  Baronius ,  que  Libanius  eftoit  déjà  mort  quand 
la  ville  d'Antioche  fut  agitée  de  cette  tempefte.  Car 
comme  l'antiquité  ne  nous  apprend  pas  préciferacnt 
le  temps  de  fa  mort ,  &  qu*Eunapc  qui  a  écrit  (a  vie , 
nous  airture  qu'il  a  vécu  jufqu'à  une  extrême  vieillet 
fe ,  il  eft  à  croire  que  le  Cardinal  Baronius  n*avoit  ças 
examiné  les  deux  difirours  de  Libanius  fur  cette  affai- 
re des  ftatucs  &  delà  reconciliation  ,  quoy  qu'ils  fuf- 
fentdéja  imprimez  en  Allemagne ,  lors  qu'il  publioic 
ce  Tome  de  Ion  hiltoire  Ecclefiaftique. 

Ainfi  pour  demeurer  dans  la  bonne  foy,  &c  recon- 
noiftrc  que  ces  deux  difcours  font  véritablement  de 
Libanius,  comme  on  peut  juger  par  le  ftile,  j'aime 
micKX  dire  queceSophifteles  a  faits  après  coup  par 
manière  de  déclamation  ;  (5c  qu'ayant  choifi  ce  fujct 
illuftre  pour  s'exercer  ,  il  a  donné  quelque  fonde- 
ment à  la  fable  que  nous  voyons  dans  Thiftoire  de 
Zozime* 

Mais  pour  revenir  à  S.  Chryfoftome  ,  <5c  reprendre 
ce  cju'il  dit  à  l'avantage  de  ces  généreux  Solitaires  ,  il 
-  relevé  leur  fermeté  en  Toppofant  à  la  confternation 
où  fc  trouvèrent  les  pcrfonnes  les  plus  puiflantes  de  la 
N  ««  M  ville  d'Antioche.  Ceux,  dit-il  ,  qui  avoient  eu  les 
premières  charges  de  noftrc  ville  y  ceux  qui  eftoicnt 

comme 
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comme  des  Princes  par  leur  autorité  &  leur  puiiTcUi- 
ce  jceux  qui  poircdoient  des  richelVes  infinies  5  ceux 
quieftoienc  en  grande  faveur  auprès  du  Prince  aban- 
donnoient  tous  leurs  maifons  hc  en  faifoient  des  fo- 
litudes  pour  chercfjicreux  mcmesleur  falur  &  'cur 
propre  confervacion.  CVftoir  alors  qu'ils  ne  recon- 
noilToient  plus  ny  d'amitié  nyde  parenté  ^  &  chacun 
dans  ce  temps  d'affliftion  6c  demilere  vouloit  igno- 
rer  tous  ceux  qu'il  avoit  connus,  &  eftre  également 
ignoré  de  tous  ceux  qui  le  connoiiroient.  Mais  air^^ 
milieu  d'une  fi  grande  confternation  -,  les  Solitaires , 
ces  hommes  qui  n'ont  pour  toutes  richelfes  que  la 
pauvreté  &  les  chetifs  haillons  qui  lés  couvrent  ,  ces 
hommes  qui  ont  toujours  mené  une  vie  ruftique& 
champêtre  ,  &  qui  pafle  pour  des  hommes  de  néant 
dans  l'ellime  des  autres  hommes  :  ces  hommes  qui 
n'ont  pour  toutes  maifons  que  les  bois  &  les  mon- 
tagnes ,  ont  paru  comme  des  lions  par  la  fermeté  de 
leurefprit  ,  &  par  la  grandeur  de  leur  couraire  ;  & 
demeurant  intrépides  au  milieu  de  tout  un  peuple 
abbatude  frayeur  &  de  tremblement  ;  ils  ont  diflî-  " 
pé  toute  cette  horrible  tempefte,  non  enplufieurs 
jours,  mais  en  un  très  petit  efpace  de  temps. 

Mais  ce  n'eftoit  pas  feulement  les  particuliers ,  ** 
les  riches  &  les  pullfans  qui  fe  laifToient  aller  à  la  ** 
crainte  j  puis  que  les  pcrfonnes  mefmes  publiques , 
comme  font  les  Juges  &  ceux  qui  font  élevez  à  l'ad- 
miniftration  des  plus  hautes  charges  ,  cftant  fo'lici- 
tez  par  ces  Solitaires  de  prononcer  un  jugement  fa-  '* 
vorable  &  d'abfoudre  les  criminels  répondoient 
qu'ils  n'eftoient  pas  maiftres  du  fuccés  de  cette  af.  *• 
faire  pour   pouvoir  leur  accorder  ce  qu'ils  deman.  ** 
doient;  &  que  comme  il  ell  très  périlleux  aux  parti."*' 
puliers  de  çommetrrc  un  tel  attentat  contre  le  ref 
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"  ped  dû  à  rEnipercui"  ,  il  ne  l*eftoit  pas  moins  aii^: 
"juges  de  laifler  aller  fans  châtiment  ceux  qui  font 
»  convaincus  de  l'avoir  commis.  Ce  fut  alors  que  ces 
»•  faints  habitans  des  deferts  &  de^  folitudes  ,  montré- 

renc  qu'ils  avoient  plus  de  courage^  d  autorité  que 

tous  les  autres.  Car  tenant ,  pour  le  dire  ainli  ,  l'ef- 
»  piic  des  Juges  comme  affiége  par  la  grandeur  delcur 
«  magnanimité  &de  leur  conftance,  &  Icsprelfantpac 
"  la  violence  de  leurs  prières  de  fîiire  paroîcre  eavers 
"  les  coupables  une  puillance  que  l'Enipcreur  ne  leur 

avoit  pas  donnée ,  ils  eurent  enfin  allez  de  force  pouc 
*vleur  perfuader  de  ne  point  prononcer  ,  contre  ceux: 
»  même  qui  eftoient  convaincus  du  crime  ,  Tarreft  de 
"  condamnation  ;  mais  de  referver  ôc  de  renvoyer  à 
«  l'Empereur  tout  le  jugerrient  de  cette afl&ire.  Ils  pro- 
M  mirent  de  leur  codé  de  l'aller  trouver  ,  &  de  fléchir 
«  dételle  forte  l'efprit  de  ce  Prince,  qu'il  pardonneroic 
«  entièrement  à  ceux  qui  Tavoient  fi  injurieufement  of* 
»'  fenfé.  Ainfi  ils  alloicnt  entreprendre  cette  ambaffà- 
»  de,  lors  que  les  Juges  ne  pouvant  voir  fuis  refpe£t 
9>  une  figelle  fi  fubhme,  nyconfidérer  fans  étonnemcnc 
M  des  fentimensfi  généreux  ,  ne  voulurent  point fouf- 
»»  fdr  qu'ils  s'engageairent  dans  un  fi  long  &:  fi  pénible 
9*  voyage.  Ils  leur  dirent  que  pourveu  qu'ils  çulTGnc 
»>  leurs  remontrances  par  écrit,  ils  iroicnt  eux  mêmes 
»>  trouver  l'Empereur  de  leur  part,  &  leconjureroienc 
»>  de  s'adoucir,  &  d'oublier  toute  la  colère  qu'il  avoit 
n  ronceue  contre  la  ville  d'Antioche.  C'cftcequenous 
99  attendons  préfentcment,  &ily  a  fujet  d'efperer  que 
„  le  tout  arrivera  de  la  forte.  Car  ces  Solitaires  eftant 
9f  cntrczdans  le  Palais  ,  lors^ que Jes  Juges  eftoient  fur 
„  le  point  de  prononcer  leur  fentence,  ilsontditquan- 
»  tité  des  paroles  très  figes  &tres  chrétiennes,  ils  ont 

écr.  t  a  l'Empereur  pour  luy  faire  de  puilfantcs  cxhor- 
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tarions,  ils  l'onc  fait  foavcnir  de  ce  dernier  jugement 
qui  nous  doit  eftre  firedoliLnbie ,  &  ont  dit  qu'ils  pel^ 
droienc eux  mêmes  la  telle  ,  plûroft  quedene  pas  ob- 
tenir ce  qu'ils  demandoient.  Lesjuges  font  déjà  par- 
tis après  s'eftre  chargez  de  leurs  paroles  qui  font  com-  _ 
prifes  dans  leurs  lettres;  &  il  n'y  a  point  de  côu^ronnc 
qui  foit  unaulîi  illuftre  monument  a  voftre ville, que 
'ce  dernier  avantage  dont  elle  a  efté  favorifce,  l'Em- 
pereur  entendra  dire  ce  qui  vient  d'arriver  icy  -,  la 
grande  ville  de  Conftantinople  en  entendra  auffi  par- 
ler y  toute  la  terre  habitable  en  écoutera  la  relation  -, 
&  tout  le  monde  fç^ura  qu'ily  a  dans  la  villed'An-  ' 
tiochedes  Solitaires  qui  font  paroître  dans  leurs  dif- 
cours  une  liberté  &  unehardielfe  Apoftolique.  Leurs 
lettres  eftant  leuïs  maintenant  ,  tous  ceux  qui  font 
dans  le;camp  admireront  la  grandeur  de  leurcoufage: 
iFn'y  aura  perfonne  qui  n'cftimcnoftre  ville  heureu- 
le  :  nous  éloignerons  de  nous  la  mauvaife  réputation 
qui  nous paroilfoit  inévitable;  &:  tout  le  monde  fçau- 
ra  que  les  defordres  qui  font  arrivez  icyne  fout  pas 
les  excès  de  nos  habitans  ,  mais  quece  fonties  dm- 
portemens  de  quelques  étrangers  6c  de  perfonncs 
toutàfait  abandonnées  à  la  corruption  de  toutes  for- 
tes de  vices.  Aiufi  la  fainteté  de  ces  Solitaires  &  le  " 
témoignage  qu'ils  ont  rendu  de  nous  en  cette  rcncon-  " 
tre  ,  paifera  pour  la  véritable  démonftration  de  nos 
ïndsurs  ;  &  chacun  fondera  fon  jugement  fur  celuy 
qu'ils  ont  fait  de  noftre  ville.  . 

L'événement  répondit  àl'efperance  que  faint  Chry- 
foftome  en  avoir  conceuc.  Dieu  qui  avoit  rcveftu 
ces  Solitaires  d'un efprit de  force,  amollit  le  coeur  de 
cet  Empereur  irrité ,  aVhfi  que  nous  verrons  dans  la 
fuite.  Mais  il  faut  remarquer  par  avance  qu'il  fefer- 
yit  d'eux  pour  defirmer  la  colère  i&  que  leur  géné- 
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Iço      La  Vie  de  S.Jean  Chrysostome, 
roficé  qui  avoic  eftc  l'admiration  des  Officiers  de 
TEmpire  parut  vénéiable  à  ce  grand  Prince.  Ceft  ce 
que  nous  apprenons  de  Théodorer.  Car  après  avoir 
rapporte  ce  qu'ils  avoient  fait  dans  Antioche  à  Tc- 
»»  gard  des  Magiftrats ,  il  ajoute  auflî  toft  après.  Ces 
»*  excellens  hommes  ayant  ouy  ces  paroles  en  firent  la 
»*  relation  à  TEmpereur  ,  &  éteignirent  la  flamme  de 
»  fa  colère  ;  de  forte  qu'au  lieu  de  ces  menaces  qu'il 
«  avoit  faites  aux  habitans  d'Antioche  ,  il  écrivit  pour 
M  fe  juftifier  luy  mène  ,  &  pour  découvrir  la  caule  de 
»  (a  coléie.  Si  j'avois  manque,  dit-il, il  ne  falloir  pas 
•»  en  faire  porter  la  peine  à  ma  femme  ,  dont  la  vertu 
»#  ne  mérite  que  des  louanges,  ny luy  faire  un  fi  grand 
M  outrage  après  fa  mort.    Mais  ceux  qui  fe  fentpient 
M  oflfènlez  devoicntarmer  toute  leur  colère  contre  moy. 
M  II  témoignoit  aufll  une  afflidkion  &  une  douleur  ex- 
•»  tréme  de  ce  que  les  Juges  en  avoient  déjà  faitmou- 
n  tir  quelques  uns. 

Telfutlefuccés  qu'eut  la  charité  de  ces  généreux 
Solitai  res  :  &  Dieu  procura  leur  afliilance  à  cette 
ville  affligée,  pour  faire  voir  d'une  part  que  les  gran- 
des afflictions  font  éclater  fon  pouvoir  par  un.fe- 
cours  inopiné  ,  que  toute  la  prudence  humaine  n'au- 
roit  jamais  ofè  fe  promettre  :  &pour  témoigner  de 
l'autre,  que  quand  toute  la  puiflance  du  fiécle  n'eft 
pas  capable  de  nous  garantir  ,  il  employé  utilement 
pour  noftre  protedion  les  chofes  du  monde  les  plus 
_fo\Hes    lesperfonncs  les  moins  puilîantes. 
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Chapitre  XVI. 

Les  Preftres  d' jintioche  font  office  de  médiateurs  pour  les  cftminêls» 
Le  Saint  confolefes  citoyens  de  ce  que  Théodofe  leur  avoit  ofié  le 
théâtre  ,  le  cirque  cJ»  Us  bains  fuilis  il  [e  rt jouit  de  l'heui  eun 
changement  de  la  ville, 

LA  confiance  des  Solitw^ires  du  voifinaged'Antio-: 
chc  eût  efté  la  confufion  du  Clergé  de  cette  ca- 
pitale de  la  Syrie,  fi  les  Prêtres  dont  il  cftoit  cotn- 
pofc  fuflent  demeurez  dans  le  filence  ,  où  s'ils  euC- 
lent  laiffé  le  peuple  dans  le  péril ,  pendant  que  les 
habitans  desdeferts  rompoient  leur  filence  &  aban- 
donnoient  leurs  cellules  jpour  s'oppofer  à  la  févcrité 
des  Magiftrats.   Ces  Prccres  ne  manquèrent  pas  à 
leur  devoir  dans  cette  importante  occafion,  &c  leur 
vigueur  Eccléfiaftique  a  mérité  cét  éloge  que  leur 
donne  faint  Chryfollome,  Ce  ne  font  pas,  dit- il, 
feulement  les  Solitaires  ,  mais  ce  font  auflî  les  Prê-  «'fji^v!?;. 
très  qui  ont  témoigné  cette  grandeur  de  courage,  &c  n**f*t- 
qui  ont  procuré  noftie  confervation.  Un  d'entre  eux  » 
s'en  efl:  allé  dans  le  camp  ,  faifant  céder  toute  autre  <c 
confidération  à  celle  de  voftre  falut,&  eftant  en  ré-  <c 
folution  de  perdre  la  vie  s'il  ne  pouvoic  perfuader  u 
l'Empereur:      les  autres  qui  font  demeurez  icy  ont  « 
fait  paroître  la  mefme  confiance  que  les  Solitaires,  c« 
Cararreftant  les  juges  de  leurs  propres  mains,  ils  ne  «i 
leur  permeitoient  pas  d'entrer  au  Palais  avant  que  a 
d'avoir  tiré  d'eux  de  bonnes  paioles  de  la  décifion  ce 
de  cette  aflCiiie  :     lors  qu'ils  y  trouvoient  de  la  ré-  « 
fîftance,  ils  témoignoient  une  très  grande  confiance  ce 

une  merveilleufe  liberté.  Mais  quand  ils  ont  ob- 
tenu  tout  Tefïlt  de  leurs  demandes  ,c'e(l  alors  qu'em-  ce 
brnfrmt  leurs  pieds  &  leurs  genoux,  &  baifant  leurs  ce 
mains  j  ils  ont  donné  tout  enfcmblc  des  marques  il-  u 
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içz  La  Vie  de  S.Jean  Chrysostome, 
n  luftres  d'une  parfaire  liberté ,  &  d'une  rare  modeftie. 
„  Car  en  baifanc  lesgeHoux  ,  Se  embraflanc  les  pieds  de 
„  ces  juges,  ils  ont  fait  connoître  vifiblementque  leur 
„  hardieflTe  n*çtoit  pas  un  effet  d'orgueil.  Et  en  mefme 
temps  pour  montrer  que  cette  fouiniffîon  n'eftoit  pas 
unebalîl'  flatterie ,  ny  une  fervilitc  honreufc  ,  &  qu'el- 
leiievçnoit  point  delà  lâcheté  de  leur  efprit,  ils  on^ 
^  témoigne  leur  hardielfe  par  la  gcnéroficé  de  leurs  pal 
^,  rôles. 

.,Tous  ceux  qui  font  honorez  de  leur  caraâére, 
jioivent  apprendre  de  cét  exemple  à  eftrc  généreux 
fans  infolence,  &  humbles  fans  bairelfe  &  (ans  fla- 
terie  ;  8ç  comme  la  charité  doit  animer  toutes  leurs 
adbions ,  &  former  toutes  leurs  paroles  ,au(Ii  doit-elle 
avoir  l'humilité  &  la  force  pour  compagnes  infépa- 
rablçs. 

-Le  rcfte  de  cette  homélie  deS.Chryfoftorae  con- 
fient encore  des  chofcs  fort  remarquables.  Car  après 
ayoir  témoigné  la  joye  qu'il  refTent ,  de  voir  la  ville 
f:lwngée  tout  à  coup  en  un  Monaftére  par  cette  cifflic- 
tion  ,<Si' avoir  dit  qu'elle  n*auroitpas  receutant  d'éclac 
tant  d'ornement ,  Ci  quelqu'un  y  avoit  élevé  des  fta- 
çucs  d'or  au  miHcu  des  places  publiques;  il  fait  voir 
aux  habitans  qu'ils  doivent  confidérer  comme  uncfa- 
veur  ce  que  l'Empereur  venoit  d'ordonner  pour  les 
punir. 

Il  cfl  donc  virtble  que  ce  fut  feulement  vers  ce  temps» 
là  qu'il  leur  ofta  leThéatre  &  le  Cirque ,  qu'il  leur  in- 
terdit les  bains  &  qu'il  priva  Antiochedu  titre  de  Mé- 
tropole pour  en  honorer  Laodicée.  Et  certainement 
comme  il  n'y  avoit  pas  de  ville  au  monde  qui  eût  plus 
d'inclination  pour  les  fpeAacIes  publics,  ny  plus  de  ja- 
loufie  pour  fa  propre  gloire ,  c'eftoit  la  punir  fenfible* 
nient  que  deliiy  oftcrfes  délicesd'unepârt,  ôcfes  pré- 
rogatives de  l'autre. 
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Mais  noftre  Saint  veut  Tclever  au  delïus  cic toutes  p^i.  tp- 
ces  confidérations  humaines ,  &  laconfolerpar  lapen- 
fée  des  avantages  plus  folides  dont  elle  jouit  depuis 
tant  de  ficelés ,  Se  qu'il  eft  impofliblede  luy  ofter.  Il 
marque  particulièrement  la  gloire  qu'elle  a  de  ce  que 
le  nom  de  Chrétiens  aefté  donné  la  première  fois  aux 
Difciples  dejESus-CHMST  dans  cette  ville  :  la 
tharitédefes  habitans  envers  ceux  dejérufalem  durant 
la  famine  ;&  le  foin  qu'elle  a  eii  de  ne  pas  laillèr  cor- 
rompre la  pureté  de  fa  foy  par  des  obfervations  Ju- 
daïques, 

Pour  reprendre  encore  une  fois  la  fuite  des  homé- 
lies fur  le  fujet  des  ftatucs ,  il  faut  remarquer  que  Ton- 
zicme  homélie  de  ce  Saint  eft  celle  qui  eft  marquée 
la  neufiéme  dans  l'ordre  de  l'impreflion.  Il  y  parle 
charitablement  contre  une  tendrclTe  de  confcicnce 
qui  portoit  fes  auditeurs  à  ne  pas  aflifter  à  la  prédi- 
cation, lorsqu'ils  n'étoient  plus  à  jeun.  Son  difcours 
guérit  leur  fcrupule  ^  &  on  le  voit  par  la  douzième  ho- 
mélie qu'il  prononça  ,  &  qui  eft  la  dixième  impri- 
mée. 

Après  cettedouzième homélie  il  fut  plufieurs  jours 
fans  parler ,  fçavoir  environ  toute  la  troiliémc  femaine 
de  Carême,  La  confternation  univerfelle  de  fes  audi- 
teurs fut  lacaufede  cette  interruption  &  de  ce  filence: 
car  la  ville  fe  trouva  tellement  abbatuc  de  douleur,  que 
plufieurs  de  fes  habitans  s'en  allèrent  dans  le  defcrt. 
C'eft  ce  qu'il  décrit  dans  la  treizième  homèhe  qui  eft 
la  onzième  imprimée. 

Il  falloir  que  cette  confternation  des  Citoyens  d'An- 
tiocheeut efté  bien  grande, puis  que  noftre  Saint  en 
pjrle  encore  tout  de  nouveau  dans  IMiomèlie  quator- 
zième (c*eft  la  douzième  dans  l'imprefiion,)  Se  qu'il 
oblige  fes  auditeurs  d'en  conferver  la  mémoire  toute 
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îp4      La  Vie  de  S.Jean  Chrysostqme, 
leur  vie ,  pour  y  trouver  le  fujet  d'une  profonde  recoil- 
noilfcince. 

Chapitre  XVII. 

CortftcrnO'tion  générale  de  ceux  d'Ant  o.he. 

I  nous  avons  veu  jufques  icy  les  difïèrentcs  agi- 
cations  de  la  ville  d'Antioche,  qui  eftoit  tantoft 
abîmée  dans  la  douleur  ,  tantoft  accablée  de  crain- 
te, 8c  tantoft  confolée  par  quelque  rayon  d'efpe- 
fancô,  ce  qui  rcfte  à  raconter  de  cette  hiftoire  en  eft 
une  preuve  encore  plus  manifcfte  i  &  il  eft  impoffî- 
blede  voir  de  plus  étranges  &  de  plus  fubites  révolu- 
tions. 

Noftre  Saint  qui  avoit  efté  long-temps  fans  parler 
àcaufede  rextrê'i^e  confternation  du  peuple,ne  com- 
mença de  rouvrir  la  bouche  que  pour  en  faire  une  rela- 
tion d'autant  plus  exafte  ,  qu'il  la  juge  luy  mefme  très 
utile  à  fes  Auditeurs ,  Se  à  toute  la  poftérité.  Voicy 
donc  la  trifte  peinture  qu'il  fait  de  la  défolation  de  Con 
peuple. 

r^rj/i/?.  ^  La  crainte  &  les  menaces  de  TEmpereur  ayant  chafle 
fZ'iîil  de  la  ville  la  plus  grande  partie  des  habitans^  &  les 
ayant  portez  à  fe  retirer  dans  lesdefcrts,  dans  les  ca- 
vernes, &  dans  les  lieux  les  plus  cachez,  les  maifons 
^  demeurèrent  toutes  vuides  eftant  abandonnées  par 
les  femmes  mêmes ,  &  la  place  publique  demeura  toute 
deferte ,  eftant  abandonnée  par  les  hommes.  A  peine 
pouvoit-on  trouver  en  même  temps  deux  ou  trois 
perfonnes  qui  marchairent  dans  les  rues  ;  &  encore 
ils  eftoient  comme  des  fpeftres  ou  comme  des  morts 
animez  qui  erroient  de  tous  coftez  dans  la  ville* 
Alors  nous  alâmes  au  Palais  afin  de  voir  quelle  pour- 
roit  eftre  l'ilTuc  d'une  affaire  Ci  déplorable.  Et  ayant 
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liVRE  II.  Chap.  XVII.  195 
trouve  que  tous  les  reftes  de  la  ville ,  c'eft  à  dire ,  ceux  « 
qui  n'avoienc  point  pris  la  fuite  s'eftoient  tous  aflem-  „ 
blez  en  ce  lieu ,  rien  ne  nous  étonna  tant  que  de  ce  « 
que^noncbftant  que  la  porte  fût  aiïicgée  d'une  fi  gran-  „ 
de  populace ,  il  s*y  gardoit  néanmoins  un  auffi  pro- 
fond  lilence  que  s'il  n'y  eût  eli  perfonne.  Tous  fe  re- 
gardoientlesunsles  autres.  Se  nul  d'eux  n'avoit  la  har-  ^ 
dieffc  ny  d'interroger  fou  compagnon, ny d'entendre 
aucune  nouvelle  de  U  bouche.   Car  chacun  tenoic  ^ 
pour  fufpcdbs  tous  ceux  qui  eftoient  proche  de  foy ,  &  ^ 
leur  eftoit  pareillement  fufpeû  à  tous ,  à  caufe  qu'on  ^ 
enavoitdéja  veilplufieurs  quiavoicnt  efté  contre  l'at- 
tente  &  Telperance  de  tout  le  monde  enlevez  du  mi-  ^ 
lieu  de  la  place  publique ,  &  renfermez  dans  l'enceinte 
du  Palais.  Ainfi  ce  que  nous  pouvions  faire  eftoit  de 
lever  tous  enfemble  nos  yeux  ôc  nos  mains  au  ciel ,  at- 
tendant en  filencele  fecours  d'en  haut  ^  &  de  deman- 
der à  Dieu  ,  non  de  la  langue  ny  des  paroles ,  mais  du 
cccur  &c  par  de  fecrets  gemiflemens  j  qu'il  eût  pitié  de  la  ** 
mifére  de  ces  pauvres  citoyens  que  l'on  jugeoit,  &  qu'il 
amollît  la  dureté  du  cœur  de  leur  s  juges ,  en  ûifant  for-  ** 
lir  de  leur  bouche  une  fentence  douce  &  favorable, 
Nous  eftions  femblables  à  ceux  qui  ellant  fur  la  terre 
découvrent  dans  la  haute  mer  des  perfonnesqui  font  ** 
naufrage.  Car  comme  ils  ne  peuvent  pas  à  caufe  de  la 
tempefte  s'approcher  d'eux  pour  leur  prefenter  la  main  '* 
&  les  tirer  du  péril,  ils  fe  contentent  de  tendre  furie  •* 
rivage  leurs  mains  au  ciel,  &  de  demander  à  Dieu  avec 
cemilTement  &  avec  larmes  le  falut  de  ces  pauvres  mal- 
Tieureuxqui  perilTcnr. 

Voila  ce  qui  fe  palîoit  devant  la  porte  du  Palais. 
Mais  auflî  toft  que  nous  fûmes  entrez  dedans,  il  fe 
prcfenta  de  nouveau  à  nos  yeux  des  fpeftaclesbeau-  ce 
coup  plus  terribles  que  tous  ceux  que  je  viens  de  « 
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tapporter*^:J^oti6  vifmesdes  foldats  qui  cftoierit  at-^ 
mez  d'épces  &  de  mairnes ,  ^  qui  faifoient  faire  un 
grand  filencCyafin  que  les  Magiftracs  ne  fafTcnt  pas 
^  UQiiblez  dans  lieius  jugemens.  Car  comme  tous  les 
^  parens  des  criminels ,  leurs  pères;  leurs  mères, leurs 
\^  femmes  &c  leurs  filles  eftoient  devant  la  porte  de  la 
^  chanabre  de  jullice ,  les  foldats  les  en  ccartoienc  bien 
loin  par  leurs. menaces  ,  &  jettoient  ainfi  par  avance 
J,*Ç(ponvaBfe  dans  leurs  cfprirs  ,  de  peur  que  s'il  arrivoic 
en.  fuite  que  quelqu'un  de  leurs  proches  fut  mené  de- 
4k0fSjpour  cfti"e  conduit  au  fupplice ,  la  veuë  d'un  fpec- 
tacle  fi  lamentable  ne  les  enflammât  de  fureur^  8c 
ne  les  portât  à  exciter  quelque  trouble  &  quelque  tu- 
multç. 

^^rMaisparmy  tant  dechofes  pitoyables  il  n'y  avoir 
ïiQD^quifûcpius  digne  de  compaffion ,  que  de  voir  la 
njei;e-&  la  feurd'un  de  ceux  que  Ton  jugeoit.  Elles 
demeurojent  couchées  &  étendues  par  terr^  devant  îc 
y^fl?ibuie  ,mefme  de  la  falle  où  eftoient  les  Juges  :Sc 
S£ftant  .couverte  le  vifage  d'un  voile  ,  elles  eftoienc 
le  tdfte&  commun  fpéftacle  de  tous  ceux  qui  eftoient 
préfeixs.  Elles  n'avoient  de  honte  que  celle  qu'elles 
'  pou voient  avoir  dans  l'extrémité  d'une  fi  prel^inte  af- 
flitftion.  Elles  n'eftoient  accompagné.'s  ny  d  aucinie 
ferv3ace.,-ny  d'aiicuneamie ,  ny  de  quelque  autre  per- 
fonne  quexc  fût  qui  piîc  part  à  leurs  interefts  ;  mais 
•*  cftant  fciUes  j  revécues  de  cheiifs  haillons ,  &  toutes 
*»  cnitourée^  de  gardes  &  de  foldats  ^  fe  roulant  &  fe  twi- 
^*  nantfur  latçrre  auprès  de  la  porte  ,  ' elles  foufïroicnt 
••  beaucoup  davantage  ^  &  eftoient  beaucoup  plus  à 
w  plaindre  que  les  criminels  mefmcs  qui  étoient  entre  les 
**  mains  desj,uges,.  Car  elles  entendoient  de  ce  lieu  li 
w  voix  nnpitoyabledes  bourreaux,  le  fon  effroyable  des 
»  coups  de  foUct ,  les  cris  lamentables  de  ceux  qiii 
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eftoient  fouettez ,  5c  les  menaces  étonnantes  des  Jn- 
g^s.  Ainfi  a  chaque  fois  que  l'on  tourmenroit  ce^ 
malheureux  dans  leur  corps,  elles  eftoicfit  elles  me-** 
nies  beaucoup  plus  tourmentées  dans  leurs  ames.  El-  " 
les  voyoient  devant  leurs  yeux  une  infinité  de  morts  " 
dans  la  crainte  qu'elles  avoient  que  la  violence  des 
torturés  ne  lalfâc  la  patience  de  ceux  qu'on  vouloit  " 
contraindre  à  déclarer  leurs  complices  ;&nelcscon- 
traignît  enefîetde  découvrir  quelqu'un  de  leurs  pro-  " 
ches,  onde  leurs  amis.  De  forte  que  Ton  ne  voyoit 
quetourmens  au  dedans  8c  au  dehors.  Les  criminels 
cftoicnt  tourmentez  par  les  bourreaux  j  &  ces  femmes  «  . 
par  la  (ècrette  violence  de  la  nature,  &  par  la  compaf-  « 
iîon  intérieure  de  leurs  entrailles.  <f 

Mâis  le  deiiiln'eftoit  pas  feulement  pour  les  crimi-  « 
iiels  &  pour  leurs  proches  ,  puis  que  les  juges  même  <f 
lereffentoient  plws  vivemènt  au  fonds  de  leurs  ames,  <« 
Se  foufFroient  beaucoup  plus  que  tous  ceux  à  qui  ils  « 
faifoient  foufFrir  de  lî  grands  maux  ,  fe  voyant  con-  « 
traints  d'eftre  les  miniftres  d'une  exécution  fi  funeftc  « 
Se  fi  lamentable.  « 

Ces  paroles  dévoient  eftrc  bien  puillantes  datls  la 
bouche  de  S.  Chryfoftome,  puis  que  leiir  feule  ledtu- 
re  eft  capable  d'exciter  de  la  pitié  après  plus  de  douze 
fiécles.  Et  iîla  lettre  morte  de  fcs  homélies notis  tou- 
che encore  maintenant,fa  parole  Vivante  &  animée  dc- 
voitfans  doute  avoir  beaucoup  d'efficace  fur  des  au- 
diteurs, qui  voyoient  dans  fondifcours  l'image  funefte 
d'un  fpéftacle  dont  leurs  efprits  eftoient  encore  tous 
remplis.  Il  ajoute  à  cette  peifiture  fi  naïve  des  ré- 
fîéxions'falutaires  &  toutes  chrétiennes.  Voicydonc 
toute  la  fuite  de  fon  difcours. 

Pour  moy  qui  me  trouvois  au  milieu  de  tant  d'affli-  "^'''"'^ 
ger,  voyant  qne^  des  Dames  de  qualité  ^  &  de  jeunes  " 
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^  filles  qui  eftoient  toujours  demeurées  comme  à  Tom- 
M  bre  <le  leurs  maifons  eftoient  devenues  le  commun 
M  fpeftAclede  toutlemonde  ;  que  des  perfonnes  accou- 
9»  tumces  à  la  délicateire  deccslitsfupeibes  &  magnifi- 
M  ques,  n'avoient  alors  pour  tout  litquela  terre  toute 
M  nue  011  elles  eftoient  couchées  j  que  celles  quiavoienc 
w  toujours  efté  accompagnées  avec  tant  d'éclat  &  tant 
»,  de  pompe  de  ce  grand  nombre  de  fervantes  &  d'eunu- 
ques, &  de  tout  ce  train  magnifique  ,  n'avoient  plus 
la  moindre  marque  de  tout  cette  grandeur,  eftoient 
abandonnées  de  tout ,  &  réduites  à  fe  profterner  hum- 
blement, &  à  fe  traîner  aux  pieds  de  toutes  fortes  de 
perfonnes,  pour  les  conjurer  d'apporter  chacun  félon 
ion  pouvoir 3  quelque  fecours  aces  miferables  ^  &  de 
contribuer ,  pour  le  direainfi  ,  tous  cnfcmble  par  une 
^  charité  commune,  au  falut  de  ces  criminels ,  je m*e- 
criay  avec  Salomon  -,    anitè  des  vanitcz.  \  tout  efi  vani- 
té.  Car  en  efïèt ,  je  vis  alors  dans  toutes  ces  chofcs 
qui  fe  prefenterent  à  mes  yeuxraccomplillèmentde 
cette  parole  facrée,  auffi  bien  que  la  vérité  de  cet  au- 
tre oracle  de  l'Ecriture  ,  Toute  la  gloire  de  V homme  ejt 
femblahle  a  la  fleur  de  r  herbe  :  aujji  to(l  que  Verbe  efl  /i- 
chée  fa  fleur  (e  flattrit  ^  tombe  far  terre. 

La  veuc  d'un  fpeélacle  fifuneftemefitpenfer  à  ce 
grand  &  redoutable  tribunal ,  devant  lequel  nous  de- 
vons tous  eftre  jugez  ;  &jcmedifoisà  moy  même:  Si 
dans  cette  occafion  où  les  ju^es  ne  font  que  des  hom- 
^  mes  ,  il  n'y  a  ny  perc  ,  ny  mere  ,  ny  frère,  nyfœur, 
*•  ny  quelque  autre  perfonne  que  ce  puilîe  eftre ,  qui  aie 
•*  le  pouvoir  de  délivrer  d'encre  leurs  mains  lescrimi- 
nels,  quoy  que  ceux  qui  les  veulent  délivrer  foient 
^  très  innocens  de  leur  crime  ;  qui  aurons  nous  ,  nous 
autres  pourdéfenfeur  ence  jourde  Tinéxorable  jucçe- 
ment  ,  où  nous  aurons  Jesus-Christ  même  pour 
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noftre  juge  }  Qm  fera  riimocenc  qui  ofera  ouvrir  ^ 
la  bouche  pour  luy  parler  en  noftre  faveur?  Ou  qui  „ 
pourra  délivrer  des  tourmens  &  des  peines  mfuppor-  „ 
tables  de  Tenfer,  ceux  qui  y  auront  elle  condamnez 
par  ù\  juftice?  a 

Sur  le  foir  de  cette  trifte  journée  ,lors  qu*il  eftoit 
déjà  fort  tard,  &  que  Ton  n'attendoit  plus  que  la  fin 
de  ce  jugement  5  tout  le  monde  eftoit  dans  une  plus 
grande  inquiétude  que  jamais  ;  &  ils  demandoient 
tous  à  Dieu  qu'il  accordât  quelque  délay&:  quelque 
retardement  pour  la  dccefion  de  cette  affiire ,  &  qu'il 
infpirât  aux  juges  de  remettre  Se  de  referver  au  juge- 
mentdel'Empereurlaconnoiffuices  de  toutes  les  cho- 
Ces  ;  dont  ils  avoient  fait  jufqu  alors  l'information. 
Car  ils  efpéroient  qu'il  pourroit  peut  eftre  arriver 
quelque  bien  Se  quelque  avantage  de  ce  délay.  Auffi 
tout  ce  peuple  ofFroit  cnfemble  cà  la  divine  bonté  de 
très  ardentes  prières  ,  pour  la  conjurer  de  vouloir  fau- 
ver  les  reftes  de  cette  ville  dcfolée,  &denepasper- 
mettre  qu'elle  fût  renverfée  &c  détruite  de  fond  en 
comble.  Mais  quoy  qu'il  n'y  eût  perfonnequinefit 
cette  prière  avec  cris  &  avec  larmes,  &  que  les  juges 
même  Tentendilfcnt  de  la  falle  oûils  jugeoient ,  rien 
néanmoins  ne  fut  alors  capable  de  les  fléchir  ;  &ils 
n'appliquoient  tout  leur  efprit  qu'à  faire  la  plus  exade  * 
recherche  qu'il  leur  eftoit  poffible  du  crime  qui  avoir  " 
efté  commis  ,  &  de  ceux 'qui  lavoient  commis.  En-  " 
fin  ayant  fait  lier  &  charger  de  chaînes  de  fer  ces  maU  " 
heureux  citoyens,  ils  les  envoyenreten  prifon ,  &  les  " 
firent  conduire  tout  au  travers  de  noftre  place  publi-  " 
que.  Cependant  ceux  qui  eftoient  traitez  avec  une  fi  " 
grande  infamie,  eftoient  des perfonnes d'une  condi- 
tion  très  relevée,  qui  nourriftbient  grand  nombre  de 
chevaux  dans  leur  écuries  pour  emporter  la  victoire 
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dans  les  jeux  &  dans  les  courfcs  du  Cirque.  G'cftoienC 
des  perfonncs  qui  donnoient  eux  mêmes  les  prix  &C 
les  récompcnfes  dans  les  combats  ,  &  qui  cftoient 
très  confidérables  par  une  infinité  d'autres  titres 
d'honneur  &  de  charges  tminentes.  Onconfifquoic 
tousleursbicn$,&onmcttoitfur  toutes  les  portes  de 
"  leurs  maifons  des  affiches  d'une  honteufe  profcription. 
5^  Toutes  leurs  ftmmeseftoientchaffées  de  la  maifon  de 
«  leurs  pères  j  &  on  voyoit  accomplir  en  leur  perfonne 
35  ce  qui  eft  écrit  de  la  femme  du  grand  Job.  Car  elles  al- 
»>  loient  de  maifon  en  maifon  ,  &  de  place  en  place,  com- 
me  des  pcrfonnes  errantes  &  vagabondes  qui  demàn- 
«  doient  quelque,  retraite ,  à  caufe  que  tout  le  monde 
«  craignoir  &  appréhendoit  extraordinairement  de  re- 
5>.çevoir  dans  fa  maifon,  &  d'alTiftcr  qui  que  ce  fût  de 

wçcs  coupables. 

Voila  une  partie  d^hiftpire  que  S.  Chr^-foftome 
a  creii  devoir  foire  palfer  jufqu'àla  poftcrite  ,  oatr  le 
moyen  de  fcs  homélies.  Elle  y'  eft  palfée  en  eflLt  >  &: 
nous  ne  fçaurions  point  ce  détail  s'U  ne  nous  Tavoit 
appris  ,&  s'il navoit  pris  le  foin  de  nous  en  inftruire 
par  les  remontrances  chrétiennes  qu'il  fait  à  fon  peu- 
ple ,  en  le  portant  au  mépris  de  tous  tes  biens  dé  cette 
vie  pétiffable* 

Dés  le  lendemain  matin.de  cette  célèbre  homélie, 
il  .en  fit  une  autre  où  il  parla  contre  les  juremens  avec 
beaucoup  de  force  &d  efficace  5  6cc'eft  celle  qui  paffe 
pour  la  14«  dans  l'imprcffion  ,  qupy  qu  en  effet  ce  foiç 
la  1 6^  qu'il  a  prononcée  fur  cette  matière. 

Elle  nous  apprend  entre  autres  chofes ,  combien  les 
bains  publics  fembloicnt  nécelJTaires  ,à  ^es  peuples 
Orientaux  ,  puis  quela  defence qtie  l'Empereur  leur 
avoir  faite  depuis  quelques  jours  de  s'en  fer  vir ,  paflbiç 
potir  une  fi  grande  puniti  en. 
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C'cftcc  qui  pviioîc  encore  plus  vifiblcnienc  par  Tho- 
nielie  ip^^quieftla  l  imprimée  ,  &  que  le  Saint  a 
faite  après  la  my-Cavéme  ,  ainfi  qu'il  ledit  d*abord« 
Etcomme  il  remarque  qu'il  n*y  avoit  pas  encore  20, 
jours  que  l'Empereur  avoit  défendu  les  bains  ,  cette 
defenfe  n'ayant  eftc  faite  au  piûtoft  que  la  féconde  (e-  . 
mainede  Carême  ,  connue  nous  avoni  remarqué  cy 
dcirus  j  il  faut  conclurredelciqucleCaréme  àCoH;^ 
ftantihople  commençoit  à  la  Scxac;efimc ,  côtiimcfife 
dit  Niccpliorc  l'un  desfucccireurs  tlu  Saihr^autrëmc^St 
o\i  ne  pourroit  pas  trouver  20.  jours ,  ou  pTcs  de  20; 
jours ,  depuis  le  corn mencenient  de  fa  féconde  fem'ainc, 
ou  deu^c  jeurs  après.  '  '  ^ 

La  18^  homcliede  noftreSaint  (c'eftlazi^  impri- 
mée) ne  Dous  apprend  autre  chofe  poifr  l'hiftoiredefit  « 
y ie,^  Çnon  qu'ayant  efté  malade ,  il  avdit  dll  une  fi  gran- 
de impatience  de  revoir  fes  Auditeurs ,  &  de  fe  ttoûVfer 
à  la  fcfte,  c'eft  à  dire  »  à  une  allcmblcc  chrétienne  de 
Laboureurs  qui  cftoient  venus  dans  Antioche , qu'il 
n'avoTtpas  attendu  fa  parfaite  guerilon  . 

La  19^  de  fes  homélies  eft  la  22^  imprimée;  Il  la  fit 
dixjo^rs  avantPaCque,  &c*eftce  qui  l'oblige  d*^  pài^- 
l^  Ci  fortement  de  la  préparation  à  la  fainte  Euch^t- 
riftie. 

Hcftvifible  qu'il  Ta  prononça  avant  la  20^  imprî- 
mée^  Car  quaiKl  il  y  rapporte  ce  qu'il  avoit  appris  de  ^y^^''; 
pluficurs  perfonne^  ^  que  le  rcfpedt  delà  grande  fefté 
de  Pafque  avoit  porte  l'Empereur  à  ne  pas  refufer  à 
la  vilte  d^'Aripoche  ia  grâce  de  la  reconciliation  ;'il  eH 
parle  en  des  termes  qui  montrent  alfez  qu'il  ddiîtoit 
encore<de  cet^c  nouvelle.  C'eftoit  donc  avant  la' t^i:^-  ^ 
ticude  de<:etre  nouvelle  du  pardon  accordé  par  l'tfn- 
peireur  ,  &  avant  le  retour  du  Patriarche  Plavien ,  dotît 
l]-eft'parlédanslaZO^ 
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Chapitre  XVIII. 

"ExaSle  Ytlfit.on  du  voyage  de  TUvicn  vers  l'E/nfereur ,  qutl 
en  fm  le  fuccéu 

COmme  la  genenoficc  de  Flavien  â  efté  une  des 
plus  illuftrcs  circonftances  de  cette  hiftoire  fi 
mémorable,  S.  Chryfoflomeapris  foin  de  la  reprc- 
fenter  à  fon  peuple  pour  leur  infpirer  une  nouvelle  vé- 
nération de  leur  Patriarche,  &  leur  donner  lieu  d'a- 
dorer la  providence  divine  ,  qui  avoir  recompenfé 
d'unfucccs  fi  avantaaeux  le  zélé  &  les  travaux  de  ce 
ci.y/ii». laint  Prélat.  Confiderez  ,  je  vous  prie,  mes  frères, 
T*f  *^^  i>  leurdit-il,&  la  magnanimité genereufe de  noftre  Ar- 
chevefque,  &  la  mifcricorde  extraordinaire  de  Dieu 
„  furluy.  Ce  charitable  Pafteur  a  meprifé  toutes  cho« 
„  fes  pour  la  charité  ,  &  Dieu  l'a  fait  jouir  heureufemenc 
„  de  toutes  les  chofes  qu'il  avoir  fi  genereufcment  mé- 
„  prifées.  Il  avoir  bien  voulu  pour  fauver  toute  cette 
„  grande  ville  pafTer  la  grande  feftedePafque  dans  une 
terre  étrangère  ,  loin  de  fes  chers  eiifans,  de  fes  parens, 
„  &  de  fes  amis      Dieuluyafaitia  grâce  de  retourner 
encette  ville  avant  cette  augufte  fefte,  &  luyadonné 
la  confolation  de  célébrer  la  Pafqueau  milieu  de  fon 
troupeau.  Il  n'avoir  point  craint  la  rigueur  de  la  fai- 
fon,  durant  laquelle  il  enireprenoit  un  fi  grand  voya- 
„  ge;&  Dieu  a  permis  que  tout  le  temps  de  fon  voyage 
„  fûtcommeunPrim-temps&unEfté.  Il  n'avoit  point 
eu  d'égard  à  la  foiblelfe  d'un  âge  fi  avancé,  &  Dieu 
„  luyadonné  durant  tout  ce  long  chemin  la  force  &  la 
vigueur  d'un  jeune  homme  qui  cft  dans  la  fleur  de  fon 
„  âge.  Il  avoir  abandonné  fa  fœur  prefque  toute  mou- 
„  rante  ,  fans  que  la  crainte  de  fa  mort  eût  efté  capable 
„  der''.mollir  j  &  Dieu  a  voulu  qu'à  fon  rc^oiiril  aie 

trouvé 
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trouvé  fa  fœur vivante  ,  &qu'ainfiil  n'ait  rien  perdu, 
quoy  qu'il  ait  bien  voulu  tout  perdre  en  méprilant 
tout  pour  fon  amour. 

On  voit  par  céc  exemple  célèbre  que  Dieu  recom- 

Îenfela  fidélité  des  perfonnes  élevées  aux  dignitez  de 
'Eglife,  lors  qu'ils  renoncent  à  toute  latendrcirede 
leurs  plus  fenfibles  affèftions ,  &c  qu'ils  oublient  toute 
l'infirmité  de  leur  âge  £c  de  la  nature  pournefefou- 
venir  que  de  ce  qu'ils  doivent  £c  à  Dieu  &  à  leurs 
peuples.  Il  fc  plaift  à  leur  conferver  en  ces  rencontres 
ce  qu'ils  ont  bien  voulu  perdre  pour  fonfervice  ;  & 
à  couronner  leurs  travaux  des  uiccés  les  plus  heu- 
reux, lors  qu'ils  n'envifigent  que  la  fainteté  de  leurs 
obligations  &  la  juftice  de  leurs  entreprifcs ,  fans  en 
appréhender  les  mauvais  fuccés. 

Après  cette  réfléxion  chrétienne  noftre  Saint  com- 
mence à  faire  à  fes  auditeurs  le  récit  de  tout  ce  qui 
s'eft  palTé  danslevoyage  de  leur  Archevefque  ;  mais 
d'une  manière  qui  leur  donnoit  encore  plus  derefpedt 
pour  Flavien  en  leur  donnant  de  nouvelles  preuves 
de  fa  rare  modeftie  &  de  fon  humilité  profonde.  Je 
vous  raconteray ,  dit-il ,  ce  que  j'ay  appris  d'une  peiv 
fbnne  qui  eftoit  dans  la  chambre  même  où  fe  palla  " 
cette  adîion  fi  célèbre.  Car  nous  n'en  avons  jamais  pu  " 
apprendre  la  moindre  circonftance  de  la  bouche  de 
jioftrePere,  lequel  fe  montrant  un  parfait  imitateur  " 
delagcnèreufe  humilité  defaint  Paul  prend  toujours  " 
plai.îr  à  couvrir  fes  meilleures  aftions  du  voile  d'un 
humble  filence.  Et  lors  que  tout  le  monde  le  conjuroit 
&  le  preiToit  de  rapporter  de  quelle  manière  il  avoir  " 
parlé  à  l'Empereur  ,  &  par  quels  difcours  il  avoir  pu 
fléchir  fon  efprit ,  &  appaifer  toute  fon  indignation ,  il 
leur  répondoit  toujours  ;  Je  n'y  ay  rien  contribaé  de 
nia  part,  C'eft  Dieu  feul  qui  a  fiéchy  &  amoly  de  telle  " 

N 
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»*  force  le  cœur  royal  de  ce  grand  Prince ,  qu'il  a  de  lity 
même  quitte  toute  aigreur ,  &  oublié  tous  les  relfen- 
timens  de  fa  colère, avant  que  j'eufTe  ouvert  labou- 
che  pour  luy  parler. 

Cette  réponfedcFlîlvien  eftoit  digne  d*un  Patriar- 
che qui  fçavoit  rendre  à  la  grâce  toute  puilTantc  de 
Dieu  la  gloire  quiluy  appartient  uniquement»  llcftoic 
Pn>.ix.>.».  éclairé  pour  ne  pas  connoiftre ,  .^«j  le  cmt  des 
Royse(t  dans  la  main  de  Dieu  ^&  quille  gouvernée^  le 
plie  en  la  manière  cjuil  luy  plaijt;  ^  Jil  apprcnoit  par 
fon  exemple  à  toits  les  prédicateurs  de  T  Evangile  ,  que 
Cl  Dieu  ne  touche  Toreille  du  cœur  par  l'efficace  inté- 
rieure de  fa  parole ,  c'eft  en  vain  qu*ils  frapent  les  oreil- 
les du  corps  par  leurs  difcours  &  leurs  remontrances. 

Saint  Chry  (oftome  après  avoir  déclare  à  tout  le  peu- 
ple cette  circonftance  remarqu-ible  de  Thumilitc  de 
Flavien  ,  5c  avoir  décrit  en  des  termes  fort  pathétiques 
la  trifteffe  extrême  qu  il  relTentit  dans  fon  voyage ,  par 
lefouvenirde  la  triftelfe  &  dehiftliftion  géncraledc 
tout  fon  troupeau  5  commence  enfin  à  rapporter  foii 
arrivée  dans  Conftantinoplc,&  tout  lereftede  cette 
illuftre  ambadade. 
f.î'"^*  H   Lors,dit-il,que  nôtre  Saint  Patriarche  fut  arrivé  dans 
la  grande  &  royalle  ville  de  Conftantinople,&  qu'il  fut 
9»  entre  dans  le  Palais  Impérial ,  il  s'atrefta  fort  loin  de  la 
».  perfonne  de  l'Empereur»  Il  demeuroit  là  fans  parler; 
n  &fes  larmes  feules  cftoient  le  langage  de  fon  coeur.  Il 
M  tenoit  les  yeux  baiffcz  contre  terre, &  ilcachoitfon 
f>  vifage  tout  couvert  de  confufion  &  de  honte  comme 
M  filuy  mcme  eût  eftéle  feul  coupable  &  l'unique  au- 
w  teurdctantdecfimes.  Or  fondclTein  eftoitdeprépa- 
^  rerd  abord  l'efpric  de  ce  Prince,  &  de  le  toucher  de 
„  compafFion  par  fes  foùpirs  &  par  toutes  ces  autres 
„  marques  extérieures  de  fa  douleur ,  avant  que  d  entre- 
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prendre  de  leperfuader  par  les  laifons  qu'il  dévoie  liiy 
dire  pour  noftre  dcfciile.    Car  Tunique  defcnfe  qui  « 
relie  a  tous  les  criminels  pour  obtenir  leur  pardon  eft  " 
de  ne  fe  point  défendre  ,  de  la  parole  la  plus  efficace 
qu'ils  puillent  employer  pour  leur  juftification  eft  le  « 
nlence.  Ainfice  Saint  Archevcfquc  vouloir  ofter  une  "  * 
paffion  àThéodofe,  &  luy  en  donner  uneautre^il  vou-  " 
loin  luy  ofter  la  colère  ;  Se  luy  infpirer  une  difpofition 
tranquile ,  pour  le  préparer  de  cette  forte  à  ccouccr  fa-  <« 
vorablement  fcs  remocrances*  Ce  qui  rcuffit  félon  fon  " 
deflein,  Etcertcs  il  ne  fut  encecy  que  Timitateurdu  « 
crand  Moïfe  ,  lequel  étant  monté  fur  la  motagne  après  " 
le  péché  du  peuple  ,  demeura  toujours  dans  le  filcnce,  « 
ju(qu*àceque  Dieu  même  Teuc  obligé  à  parler ,  en  luy  « 
dilanc  j  Lailfemoy  ;  car  je  veux  exterminer  ccpeuple.  " 

Ileftoitdela  fagclfe  de  Flavien  d*obferver  exaÂe- 
ment  les  momens  de  la  parole  &  du  filence  défaire 
voir  fur  fon  vifage  &  dans  C\  conduite  une  image  vi- 
vante de  l'affliftion  générale  d*Antioche,  comme  fa 
bouche  en  alloit  repréfenter  la  douleur.  Ce  fut  à  mon 
avis  tout  l'artifice  qu'il  employa  pour  appaifer  Théo-  , 
dofc.  Car  quoy  que  Sozoméne  ait  écrit  de  luv  qu'il  fit 
chanter  par  lesmuiiciens,  lors  que rhmpereureftoita«"''J.'. 
table  les  cantiques  triftcs  &  lugubres  dont  le  peuple 
d'Antioche  fe  lervoit  au  milieu  de  fes  prières  publi- 
<]ues  pour  exprimer  fon  a  ftliftion ,  &  que  ce  Prince  en 
£uc  touché  d'une compaflîon  fi fenfible,  qu'il  appaifa  fa 
colère ,  &  trempa  de  fes  propres  larmes  la  couppe  qu'il 
renoit  entre  fes  mains  j  néanmoins  le  témoignage  de 
ccchiftorieiin'eft  pas  confiderable  en cetre  rencontre, 
puis  que  S.  Chryfoftome  qui  efloit  parfaitement  infor- 
me de  toutes  les  circonftances  de  cette  hiftoiren'ena 
rien  écrit,  quoy  qu'il  l'ait  rapportée  fort  exaftement. 
Voicy  la  fuite  de  fon  récit  égalemêt  fidèle  8c  éloquent. 
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L*Ei"npcreiu\dic-il,voyancles  brmcs  que  rcpandoit  le 
„  Saint  vieillard,  &  la  honte  qui  couvroit  fon  fronts  Sc 
„  luy  fcûfoit  tenii  les  yeux  baiflezcontre  terre ,  s'avança 
vers  luy  -,  &  il  fit  aflcz  connoître  par  la  modération  de 
^fes  paroles  Theureufe  playe  dont  fon  ccrur  avoir  efté 
„  percé  par  les  larmes  de  cet  Arche  vefquc.  Caf  il  neluy 
^  parla  point  comme  un  homme  émeu  d'indignation  & 
,^  de  colere,maisplûto(l  comme  un  Prince  touché  d'une 
aftliâiion  &  d'une  douleur  fenfible.  Il  ne  luy  dit  pas: 
^  Comment  eft-il  poffible  que  vous  ayez  ofé  me  venir 
parler  pour  les  plus  méchansdc  tous  les  hommcs^pour 
des  fcélérais  qui  ne  devroient  pas  vivre  encore,  pour 
des  féditieux,  jpourdes  rebelles  qui  ont  mérité  parla 
grandeur  &  l'enormité  de  leur  crime  les  plus  grands 
Ôc  les  plus  rigoureux  de  tous  lesfupplices  ï  II  n*u{a 
point  de  ces  paroles  foudroyantes ,  mais  comme  s'il  eût 
eiiluy  merncbefoin  de  jn(lification,ilfe  juftifiaendes 
termes  pleins  de  pudeur,de  modeftie  ,  &  de  gravité.  Il 
.**  luy  raconta  toutes  les  grâces  &  les  faveurs  qu'il  avoic 
**  faites  à  cette  ville  dans  tout  le  temps  qu'il  avoitgou- 
verné  l'Empire.  Et  à  chaque  fois  qu'il  luy  en  avoic 
**  marqué  une  en  particulier  ,  il  répctoit  toujours  ces 
**  mots  j  Eftoit-il  donc  raifonnable  qu'ils  payafTent  de 
"  cette  rccompenfe  tant  de  faveurs  ?  Qadles  injuftices 
leur  ay-je  faites  pour  mériter  d'eux  un  Ci  rude  traite^ 
**  ment?  Peuvent-ils  me  reprocher  la  moindre  chofe  qui 
•*  leur  ait  donné  un  jufte  fujet  de  me  faire  cette  injure, 
•*  &nonfeulement  de  me  la  faire ,  mais  de  la  faire  en- 
core  à  des  pcrfonnes  qui  font  mortes  ?  Car  je  veux  que 
•*  j'ayeeftéinjuftecommeils  lecroyent  ;  ne  dcvoient-ils 
»•  pas  au  moins  épargner  les  morrs ,  qu'ils  ne  peuvert 
accufer  d'avoir  commis  à  leur  égard  aucune  injuftîce^ 
"  N*ay-je  pas  toujours  préféré  la  ville  d'Antioche  à  tou- 
»  tes  les  autres  villes  de  mon  Empire  ?  Ec  ne  m*a-t-clle 
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pas  toujours  efté  plus  chère,  que  celle  mefme  qui  m  a 
donné  la  nailïance  ? 


Chapitre  XIX. 

Harangue  de  lUv-en  à  Théodofe  fur  la /édition  d'Antioche. 

FLAViENuepût  entendre  ce  difcours  de  Théodofe 
fans  porter  furfon  vifage  des  marques  vifiblesdc 
laconfuhonde  tout  le  peuple;  &  il  ne  chercha  la  jutti- 
fication  de fes  citoyens  ,  quedans  Taveu  fincére de  ieur 
crime  &  de  leur  ingratitude.  Noflre  Saint  en  continue 
le  récit,  &  rappoite  toute  la  harangue  de  Ton  Parriar- 
che ,  dont  il  devoir  eftre  d'autant  plus  inftruit ,  qu  il  eft 
à  croire  qu'il  la  voit  faite  luy  même ,  quoy  que  fon  ex- 
trême humilité  lempefche  dVn  rien  témoignera  fes 
auditeurs.  Mais  le  feul  caradere  de  fon  ftile  laliai- 
fon  étroite  qu'il  avoit  avec  ce  Prélat  ,  nous  porte  à 
croireque  c'eft  luy  qui  en  eft  l  auteur.  Voicydonc  la 
fuite  de  cette  négociation  fi  importante. 

A  ces  mots  de  l'Empereur,  continue  faint  Chry-  « 
foftome,  le  Saint  Archevefque  foûpirant,&  verfanc  «< 
des  larmes  encore  plus  enflammées,  ne  put  demeurer  ,« 
long  temps  dans  le  filence.  Mais  voyant  que  cette  r< 
juftification  de  l'Empereur  eftoit  noftre  plus  grande  « 
condamnation  ,  &  que  ces  preuves  de  fon  innocence  « 
augmentoient  i  enormité  de  noftre  crime ,  illuy  parla  c< 
forte  accompagnant  fes  paroles  de  profonds  <c 
foûpirs.  Seigneur,  nous  confe/Tons  ingénucmcnt 
que  voftre  Majefté  a  toujours  témoigné  à  fi  ville  „ 
d'Antiochc  un  amour  extrême.  Nous  nele pouvons  ^ 
nier.  Seigneur,  mais  ceft  cette  confidération  même  « 
plus  que  toute  autre  qui  fait  maintenant  noftre  clou-  a 
leur,  qui  arrache  de  noftre  cœur  tant  de  foûpirs,  « 
&c  qui  fait  verfer  à  nos  yeux  tant  de  larmes ,  de  ^ 
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„  ce  que  les  démons ,  ces  ennemis  du  bien  des  hom- 
mes  onc  porté  une  Ci  cruelle  envie  à  cette  Antioche 
^  que  vous  avez  toujours  honorée  d'une  fi  ardente 
affèâiion ,  de  ce  que  nous  avons  efté  ingrats  envers 
^  noftre  bien- facteur,  en  payant  toutes  les  grâces  & 
^  fes  flweurs  d'une  fi  horrible  ingratitude,  &  de  ce 
^  que  nous  avons  irrité  la  colère  d'un  grand  Prince  qui 
^  nous  a  toûjours  Eucfentir  les  efîccs  de  fa  bonté  vray- 
ment  royale.  Vous  ne  pouvez  jamais ,  Seigneur ,  éga- 
1er  par  la  grandeur  des  fupplices  la  grandeur  de  nollre 
faute.   Et  quand  voub  feriez  renverfer  toute  noftrc 
ville ,  quand  vous  Tembraferiez  &  la  réduiriez  toute 
en  cendres ,  quand  vous  extermineriez  par  Tcpée  de 
voftre  juftice  rous  fes  habitans ,  &:  que  vous  nous  fe- 
riez éprouver  toute  autre  forte  de  rigueurs ,  Ton  pour- 
roit  dire  que  noftre  crime  ne  feroit  point  encore  van- 
gé ,  &  qu'il  demeureroit  toûjours  impuny.  Nous 
*' avons.  Seigneur,  prévenu  nous  mêmes  les  effets  de 
**  voftrejuftice  ,&  il  eft  arrivé  par  un  très  fune(le,mais 
"  par  un  très  Julie  coup  de  Dieu  que  nous  n'avons  pû 
commettre  cét  attentat  contre  voftre  Majeftc  que 
nous  ne  nous  foyons  livrez  en  même  temps  nous  mc- 
mes  à  des  tour  mens  beaucoup  plus  infupportables 
"  que  ne  le  feroient  une  infinité  de  morts.  Carya-t-il 
quelque  chofe  déplus  amer  &  de  plus  dura  uippor- 
ter  que  de  palier  pubhquemenc  pour  des  ingrats  ,qni 
ont  fi  injiiftement  ofFenfé  &  irrité  un  Empereur  qui 
les  avoir  toûjours  aimez  &  chéris  fi  tendrement?  Que 
tout  le  monde  connoilTe  noftre  extrême  ing^rati- 
rude ,  Se  que  tout  le  monde  la  condamne  avec  hor- 
reur. 

*^  Certes ,  fi  les  barbares  eftoient  venu  fondre  avec 
imperuofité  fur  noftrc  ville;  s'ils avoient  renverféfes 
murailles  jufqu  aux  fondemens  j  s'ils  avoient  confu- 
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méparle  feu  coûtes  nos  maifons,  &  enfevely  dans  les  u 
mêmes  ruines  les  plus  fupeibes  édifices    s'ils  nous  « 
avoient  tous  emmenez  captifs  avec  eux  dans  une  terre  ce 
étrangère ,  le  mal  que  nous  foiifFiirions  alors  feroit  a 
moindre  que  celuy  que  nous  fouffions  maintenant:  ce 
Parce  que  vous  ,  Seigneur  ,  vivant  &  nous  témoi-  ce 
gnanttantd'aflfc£kion,  nous  cfpérerions  devoir  réta-  ce 
blir  toutes  ces  ruines, de  rentier  avec  plus  de  gloire  tt 
que  jamais  dans  Teftat  de  noftre  première  fortune  ,  &  ce 
de  recouvrer  même  une  plus  illuftre  liberté.  Mais  ce 
maintenant  que  nous  nous  fommes  rendus  nous  mê-  ce 
mes  par  noftre  faute  indignes  de  voftre  faveur,  qiie  ce 
nous  avons  rompu  le  nœud  ,  &  éteint  la  flamme  de  ce 
cette  affcélion  royale  qui  nouseftoic  une  plus  puillan-  ce 
teprote6tion  quêtons  les  plus  fermes  remparts ,  à  qui  ce 
aurons  nous  recours  ?  Qj^iel  azile  chercherons  nous ,  &  ce 
en  quel  lieu  de  la  terre  pourrons  nous  trouver  un  au-  «e 
tre  maître  &  un  autre  pere ,  après  avoir  ofïènfè  un  ce 
maître  fi  doux ,  8c  irrite  un  pere  fi  indulgent  t  CVft  «e 
ainfi  que  ce  fage  Patriarche  s'infinuç  adroitement 
dans  rcfprit  de  l'Empereur  ,  en  exagérant  d'une  part 
le  crime  des  habitans  d'Antioche,  &  d'autre  part  com- 
parant leur  extrême  ingratitude  avec  l'extrême  bonté 
de  ce  Prince.  Il  luy  réprefente  néanmoins  que  le  mal 
n'eft  pas  fans  remède  j  qu'en  imitant  la  conduire  de 
Dieu  même  envers  nos  premiers  pères  ,  à  qui  il  ouvrit 
leciel  après  leur  avoir  fermé  le  paradis  terreftre  en  pu- 
nition de  leur  defobcifnmce ,  il  confondra  l'envie  & 
la  malice  des  démons      qu'au  lieu  qu'il  affouviroic 
leur  animofité  mortelle  contre  la  ville  d'Antiochc  s'il 
la  ruïnoit ,  il  leur  donnera  au  contraire  un  coup  mor- 
te! ,  &  exercera  fur  eux  la  plus  rigoureufe  &  la  derniè- 
re des  vengeances  ,  s'il  reprime  les  mouvemcns  de 
fa  colère  contre  cette  ville,  &  déclare  qu'il  confervc 
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tcûj  v-uu's  pour  elle  la  mcnje  tendrefle  d'affcdtion • 

Mais  il  tire  avantage  des  plaintes  de  TEmpereur ,  Sc 
fefcTt  ainfides  mêmes  armes  dont  ce  Prince  Tavoit 
^  combatii  pour  le  combatre  luy  même,  &  pour  le 
^  vaincre.  Combien  ,  Seigneur,  luy  dit-il ,  les  paroles 
^  dont  voflre  Majefté  s'ell  fervic  maintenant  pour  fa 
„  juftificationnous  font  elles  plus  triftes  &:plus  amercs 
^  que  toutes  fortes  d'incendies  &  de  ruïiies  î  Vollre  Ma- 
jcfté  dit  qu'on  luy  a  fait  une  injure ,  &  qu'on  Ta  traité 
plus  indignement  que  Ton  n'a  jamais  fait  aucun  des 
^  Princes  fes  piédécelfeurs.  Mais  fîvous  voulez, Sci- 
gneiir,  fi  vous  voulez  dis-je  faire  en  cecy  ceque  voftre 
douceur,  voftre  faeeirc*,     voftre  piété  vous  infpi- 
rent,  cette  mefme  injure  dont  vous  vous  plaignez, 
VOU3  mettra  fur  la  tefte  une  plus  noble  &  plus  écla- 
tante couronne  que  n'eft  voftre  diadème.  Car  ce  dia- 
déme.  Seigneur,  eft  bien  une  preuve  illuftre  de  vô- 
"  tre  vertu  ,  mais  il  eft  en  même  temps  nne  marque  5c 
un  témoignage  public  de  la  libcralicé  gcnéreufe  du 
Prince  qui  vous  Ta  donné  ^  au  lieu  que  cette  autre  coii- 
**  ronne  que  vous  pouvez  gagner  en  cette  rencontre  par 
**  voftre  clémence  fera  toute  à  vous,  &  toute  de  vous, 
comme  n'eftant  l'ouvrage  que  de  vos  mains  feules ,  & 
**  ne  tirant  tout  fon  luftre  que  de  voftre  feule  fagefTe. 
"  Les  peuples  ne  vous  refpederont  pas  tant  àcaufe  de 
réclat  de  ces  pierres  prccieufes  qui  brillent  fur  voftre 
*•  tefte,  qu'ils  vous  loueront  àcaufe  de  la  viftoirc  que 
«  vous  aurez  remportée  fur  vous  même  ,  en  étouffmt 
w  tous  les  relTentimens  de  voftre  colère.  On  a  renverfé 
w  vos  ftatnës ,  mais  voftre  Majefté  peut  s'en  élever  à 
»♦  elle  même  de  plus  magnifiques  &  de  plus  glorieufes 
^  que  toutes  celles  qui  ontefté  renverfées.   Car  fi  vous 
•*  foites  paroître  ,  Seigneur  ,  voftre  douceur  à  l'égard 
«de  ceux  qui  ont  irrité  voftre  juftice  ^  &  fi  vous  accordez 
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le  pardon  à  tant  de  coupables  en  ne  vengeant  point  «c 
voftrc  propre  injure  ,  ils  ne  vous  drcilcronc  pas  dans  « 
une  place  publique  des  ftatucs  d'airain  ou  d'or,  enri- 
chies  de  pierreries  &  de  diamans ,  mais  ils  vous  en  cle-'  „ 
veront  dans  leurs  cœurs  qui  feront  infiniaient  plus  ... 
précieufes ,  &  qui  feront  les  plus  illuftres  témoignages  ^ 
de  voftrc  clémence  de  de  voftre  mifericorde.  Vous 
aurez  autant  de  ftatucs  vivantes  qu'il  y  a  d'hommes 
fur  la  terre ,  Se  qu  il  y  en  aura  jufqucs  à  la  lin  du  mon-  ^ 
de.  Car  non  feulement  nous,  mais  ceux  qui  viendront  ^ 
après  nous,iS<:  tous  ceux  qui  viendront  encore  aptes 
eux  -,  entendront  parler  de  cette  adioii  fi  royale  &  il  ^ 
généreufe  ;&  ils  n'auront  pas  moins  d'admiration  & 
d'amour  pour  le  grand  5c  invincible Théodofe ,  que  Ci  ^ 
eux  mêmes  avoient  rellenty  les  effets  de  fa  bonté. 
Mais  afin,  Seif^neur,  que  voftre  Majefté  ne  croyepas  " 
que  ce  que  jeïuy  dis  foit  plûtoft  une  flaterie  qu'une  " 
vérité  ,  je  la  fupplie  très  humblement  de  me  permet-  '* 
tre  deluy  rapporter  l'exemple  d'un  grand  Prince,  qui 
luy  fera  voir  que  nyla  multitude  des  légions ,  ny  Ta-  ** 
bondancedes  tréfors,  ny  le  grand  nombre  des  fujets  " 
ne  rendent  point  les  Roys  fi  illuftres ,  que  la  douceur 
&  la  modération  de  leur  efprit.  On  dit  que  le  bien 
heureux  Conftantin  ayaiJt  fçeu  qu'on  avoic  défiguré 
une  de  fes  ftatucs  à  coup  de  pierres      toute  fa  Cour  " 
l'exhortant  à  fe  vanger  de  cette  injure  fur  ceux  qui  en  " 
avoient  efté  les  auteurs,  &luv  difantque  fon  vifas;e  " 
avoit  efté  tout  meurtry ,  il  ne  fit  autre  chofe  que  pafter  '« 
fa  main  furfon  vifage,  èc  leur  répondit  après  en  fou-  ** 
riant,  qu'il  n*yfentoit  aucime  blelTure- ce  qui  ayant 
couvert  de  confufion  &  de  honte  tous  ces  lâches  Se 
cruels  flateurs,  ils  renoncèrent  auftTi  toft  ù  un  confcil 
fi  pernicieux.  Et  cette  réponfe  figènéreufe  eft  deve-  « 
nue  depuis  tellement  célèbre  ^  qu'elle  eft  encore 
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ayez  prononcé  Tarrcftclelcur  moicrEc  Antiochen'eft-  ét 
elle  pas  déjà  comme  dans  le  tombeau  ,e(lanc  cnfeve-  <c 
lie  dans  cécabyfme  de  douleur  &  de  triftelfe  ?  Retruf-  <v 
citez  donc,  s'il  vous  plaift  ,  Seigneur,toutecette  gran-  c« 
de  ville.  Recirez  là  de  ce  précipice  où  elle  même  s'eft  «« 
jettée.  Vous  lepouvez  faireen  un  moment,  fans  pei-  ^ 
ne,(ansargent  ,  (ans  dépcnfe.  Vous  n'avez  qu'à  di-  ^ 
re  une  Icule  parole  pour  rendrela  vieà  tout  ce  peuple 
abbatu  fous  le  poids  de  fa  douleur,  &  dont  lamiferc 
fert  d'un  commun  fpedtacle  à  route  la  terre.  Faites ,  ^ 
Seigneur  ,  qu'Ancioche  prenne  déformais  un  nou- 
veau  nom  qui  foit  un  témoignage  éternel  de  voftre  ^ 
clémence.  Car  pourquoy  ne  le  fcroit-elle  pas  ,  puis 
quelle  fcfcntira  toujours  beaucoup  plus  redevables 
lagenerofité  de  fon  nouveau  confervateur ,  qu'à  lali-  ^ 
beralité  defon  ancien  fondateur.  Et  certes ,  ce  n'eft  ^ 
pas  fans  grande  raifon  ,  puis  que  celuy  qui  la  fonda 
autrefois  la  lailfa  toute  imparfaite,  luy  ayant  feule-  ^ 
mentdonné la  naiflancejau  lieu  qu'ayant  depuis  efté 
beaucoup  agrandie ,  Se  élevée  à  cette  haute  fortune 
par  vos  mains  royales  ;  ôc  s'eftant  en  fuite  renverfée 
elle  même  par  fes  propres  mains  parricides  &  crimi- 
nelles, vous  la  rétablirez  tout  de  nouveau  par  un  ex- 
cès de  bonté  &  de  douceur ,  Se  luy  ferez  reprendre  fa 
première  fplendeur.  Certes  ,  Seigneur  ,  ce  ne  feroit 
pas  pour  voftre  Majcftéuneaftion  lîilluftreny  filoiia- 
ble  d  avoir  fauvé  cette  ville  après  que  les  ennemis 
s'enicroient  rendu  les  maiftrcs ,  &  de  l'avoir  confer- 
vée  contre  Tincurfion  des  barbares,  que  ce  Uiyen  fera 
une  digne  de  ladmiraiion  &  des  louanges  de  tous  les  ** 
hommes  ,  d'avoir  pardonné  à  cette  même  ville  après  ** 
qu'elle  l'a  fi  injurieufemcnt  outragé.  Car  plufieurs  ** 
Roys  ont  fouvent fait  Tune,  mais  vous  ferez  le  feul  " 
Priiice  quiait  faitl'autre  ,&lepremier  Empereur  qui  •* 
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clémence  &  pour  luy  fane  appréhender  de  fomenter 
desfédidons  dansfon  Empire  ,cn  accoidanc  l'impuni- 
té aux  fcditieux  j  mais  Flavicn  le  délivre  de  cette  crain- 
te par  un  raifonnement  ti  cs  folide.  N'ayez  point,  Sei-  ce 
gneur,luy  dir-il,  une  crainte  vainc  &  une  apprehenfion  ce 
ikns  fondement.  N'écoutez  point  ceux  qui  s'efforcent  ce 
de  vous  perfuadcr  que  fi  vous  ne  punillez  cette  ville, 
toutes  les  autres  villes  de  voftre  Empire  en  devicn-  ce 
dronc  plus  infoleiites  ,  8c  fe  porteront  plus  facilement  ce 
améprifer  tous  les  ordres  de  voftre  Majefté.   Cette  c< 
apprehenfion  feroit  raifonnable  ,  fi  vous  n'aviez,  Sei-  ce 
gneur,  pardonné  à  Antioche ,  qu'à  caufe  que  vous  n'a-  ce 
viez  pu  la  punir  ;  fi  après  qu'elle  vous  a  outragé  fi  infij-  ce 
lemmenc,vous  n'aviez  pû  vous  vangerde  fon  infolen-  ce 
ce  -,  fi  elle  eut  efté  plus  puiflluite  pour  foûtenir  fon  cri-  ce 
me,  que  vous  pour  le  châtier-,ou  au  moins  fi  fes  forces 
cuffent  eflé  égales  aux  voftres.  Mais  puis  qu'il  eft  vray 
qu'ils  font  dans  le  dernier  abbatement  &c  la  dernière 
confternation  j  puis  que  la  crainte  de  la  mort  les  a  fait  „ 
en  quelque  forte  mourir  par  avance  5  puis  qu'ils  fe  font 
venu  jetter  à  vos  pieds  par  mon  entremile  pour  im- 
plorer  voftre  miféricorde  ;  puis  qu'ils  attendent  àcha- 
que  jour,  à  chaque  heure,  &:  à  chaque  moment  queles 
foudres  de  voftre  juftice  viennent  tomber  fur  leurs  te- 
tes  criminelles;  puis  qu'ils  n'employent  d'autres  armes 
pour  leur  défenfe  queles  prières  publiques  qu'ils  font 
c  Dieu^af-n  qu  il  veuille  détourner  cet  orage ,  &  don- 
ncr  cficace  à  mes  paroles ,  en  parlant  luy  même  à  vô- 
fe  cœur ,  lors  que  je  ne  parle  qu'aux  oreilles  de  voftre 
corps;  enfin  puis  qu'ils  ont  tous  difpofé  de  leurs  biens 
&  de  leurs  aflfùiresdomeftiques ,  comme  des  pcrfonncs 
qui  font  preftes  de  mourir  :  cette  apprehenfion  qu'on 
vous  veut  donner ,  Seigneur,  n'eft  elle  pas  contre  toute 
la  raifon ,  fans  fondement ,  &  fans  apparence  > 
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Ce  faiiit  Prélat  qui  ne  parle  que  pour  faire  changer 
la  colère  de  l'Empereur  en  compaffion ,  continue  lou 
difcours  avec  une  adreflemcrveillcufe,  &  achevé  de 
defarmer  l'indignation  de  ce  Prince  par  cette  peinture 
funefte  du  déplorable  état  d'Antioche.  Certes  ,  Sei- 
gneur  ,  luy  dit-il,les  Antiochiens  auroient  beaucoup 
"  moins  fouffèrtjfi  on  leur  avoir  fait  fouffrir  la  mort  tout 
d'un  coup  par  voftrc  ordre,  qu'ils  n'ont  depuis fouffèrt 
i>  en  vivant  toujours  ,  mais  en  ne  vivant  fi  long  temps 
"  qu'afin  de  mourir  plus  long  temps  dans  une  continuel- 
«  le  crainte  &  un  tremblement  çontinuel.  Lors  que  le 
»>  foleilfe  couche  ils  n'efperent  pas  de  le  voir  lever  de 
35  nouveau  ,  &  lors  que  le  jour  commence  ils  ne  s'atten- 
»  dent  pas  dele  voir  finir.  Plufieurs  s'eftant  retirez  dans 
les  deferts,  &  ayant  palTé  jufques  dans  des  lieux  in- 
»  acceflibles  ont  trouvé  la  mort  qu'ils  fuyoient,  ende- 
3>  venant  la  proye  des  bcftes  fauvages.  Et  ce  malheur 
»  n'eft  pas  feulement  arrivé  à  des  hommes  ,  mais  à  de 
99  petitsenfans ,  &  à  des  femmes  de  qualité  qui  avoienc 
»i  demeuré  cachées  plufieurs  jours  &  plufieurs  nuits 
,9  dans  les  grottes  &c  les  cavernes  des  dckrts ,  &  comme 
»>  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Ainfi  on  peut  voir  dans 
Antioche  une  nouvelle  efpcce  de  captivité;  puisque 
„  fes  bâtimcns  &  fes  murailles  fubfi(tant  encore  ,  fes 
citoyens  fouftrent  dans  leurs  anies  un  feu  plus  cruel 
^  queceluy  qui  réduit  les  villes  en  cendre,  puis  quefans 
,^  qu'il  paroiflTe  d'ennemis  ,  &  fans  que  les  barbares  fc 
^  prefentcnt  feulement  pour  l'attaquer,  ils  font  devenus 
^  plus  mifcrables  que  ceux  qui  ont  efté  faits  captifs.  Le 
bruit  d'un  état  fi  déplorable  s'cft  étendu  aufli  loin  que 
^  le  bruit  de  leur  révolte  :  Et  quand  tous  les  peuples 
^  qui  connoiiïent  le  crime  d'Antioche  l'auroienc  veuë 
renverfée  &  détruite  de  fond  en  comble  par  les  ri- 
gueurs de  voftre  juftice  ,  le  trifte  fpcdacle  de  tant 
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î!e  ruïnes  ne  leurauroic  p.is  efté  un  ficin  aiifîî  puif- 
faut  pour  les  retenir  dans  leur  devoir  ,  comme  Teft 
prclcntcnnenc  cette  image  funcftc  des  mifcres,  de 
les  douleurs  ,&  Je  Tes  larmes.  Apres  cela  ,  Seigneur,  •« 
voftre  Mjjefté  ne  doit  pas  craindre  que  l'exemple  de  " 
fa  clémence  envers  Antioclie  rende  les  autres  villes  ^« 
de  Ton  Empire  plus  infolcntes  ,  ^  moins  fidèles  à  fon  " 
fervices.Ilajoûteàtoutcs  ces  confidcrations  la  gloire 
cjuc  Théodofe  en  recevra  de  la  part  des  hommes,  & 
les  récompenfes  que  Dieu  luy  prépare  pour  cette  gé- 
ncrofitc  chrétienne.  Mais  enfin  il  fait  valoir  la  digni- 
té du  Sacerdoce  ,  &  n'oublie  point  ce  que  peut  un  Ar- 
chevefquc  ,  quand  il  parle  à  un  Empereur  plein  de 
piété.  Confiderez,  s'il  vous  plaifl:^  Seigneur ,  luy  dit-il, 
quel  honneur  &  quelle  gloire  ce  fera  à  voftre  Majefté  ,  <« 
que  toute  la  pcftcrité  fçache  qu'une auflî  grande  ville  c< 
qu'Antioche  s*eftant  rendue  digne  des  plus  grands  fup-  ce 
plices,  tous  fes  habitans  eftant  dans  un  effroycom-  «c 
mun&  uncconftcrnationgénérwale,  les  Magiftrats,les  « 
grands  Seigneurs  ,  &  les  Juges  mêmes  eftant  faifis  de  <c 
crainte  ,  &  n'ofant  pas  ouvrir  la  bouche  en  faveur  des  « 
criminels un  feul  homme  ,  mais  un  homme  honoré  ce 
du  Sacerdoce  divin ,  s'eft  préfente  devant  l'Empereurj  <c 
qu'il  a  entrepris  luy  feul  la  dcfenfe  de  tant  découpa-  c< 
bles  ,  &  a  eii  le  pouvoir  par  ù  veuc  feule  &  par  un  <c 
difcours  tout  fimple  &  fans  aucun  ornement  deflé-  « 
chir  fon  cœur,  d<:  de  toucher  de  rcfpeû  &  de  révé-  ce 
rence  un  Prince  refpe<5ké  &  révéré  de  toute  la  terre -,  «c 
&  que  ce  qu'il  n'avoit  pu  accorder  à  aucun  de  tous  fe^  «c 
fujets  ,  il  ne  la  pû  refufer  a  un  (eul  vieillard  acaul^è  <c 
du  grand  refpeft  qu'il  porte  aux  loix  divines  &  facrées.  « 
Et  certes  ,  Seigneur,  Antioche  ne  vous  a  pas  rendu 
peu  d*honneur ,  lors  qu'elle  a  député  vers  vous  fon<c 
propre Archevcfque.  Car  par cechoix  quelle  a  fait  „ 
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elle  a  donne  im  très  illuili  e  témoignage  de  voflre  ver- 
^  tu ,  ayant  eli  cette  opinion  avantageufc  de  voftre  Ma- 
jcfté ,  quelle  honore  plus  les  Evefques&les  Pontifes 
du  Seigneur  5  quelque  vils  &mcprifablc5  qu'ils  puif- 
fentettre  par  eux  mêmes  ,  que  tous  les  Magiftrats  5c 
les  Grands  de  Ton  Empire.  Mais  ce  n'cft  pas  feule- 
ment le  peuple  d'Aniioche  qui  nVa  député  vers  vous, 
c'eft  Dieu  même,  c'eft  le  fouverain  Seigneur  de  tous 
les  Anges  qui  n/a  commandé  le  premier  d*y  venir 
pourdjre  de  fa  part  à  voftre  Majefté,  dont  la  douceur 
&  la  clémence  eft  connue  partout  où  voftre  nom  eft 
connu-,  Que  Ci  vous  pardonnez  aux  hommes  iesof- 
fenfes  quils  ont  commifes  contre  vous  ,  voftre  Perc 
célefte  vous  pardonnera  auffi  les  péchez  que  vous 
avez  commis  contre  luy.  Pcnfez  donc^  Seigneur,  à 
*'  ce  dernier  jour  ,  mais  à  ce  jour  redoutable,  auquel 
^  tous  les  hommes  rendront  conte  de  leurs  aftions  de- 
vant le  fouverain  tribunal  de  la  divine  juftice.  Confi- 
derezque  vous  pouvezfans  travaux  Se  fans  fueurs  et 
facer  &  laver  tous  vos  péchez  par  un  feul  arreft  de 
grâce  &  une  feule  fentence  de  miféricorde&dedoi!- 
**  ceur.  Tous  les  autres  députez  qui  veulent  negotier  de. 
**  grandes  affiures  auprès  des  Princes  leur  orfrentdeTor 
&  de  l'argent ,  &ils  nofcnt  pas  s'approcher  de  leurs 
perfonncs  royales  qu'avec  des  dons  &des  préfens  de 
grand  prix.  Mais  quanta  moy ,  Seigneur  ,  je  me  prc- 
lente  devant  voftre  Majefté  avec  des  loix  tomes  fain- 
tes  &  toutes  facrécs.  Ccfontlcs  feuls  préfens  que  je 
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vous'ofEe,  &  qui  m'oWigent  à  vous  fuplier  d'imiter 
voftre  Dieu  &  voftre  fouverain  maiftre  ,  qui  ne  recc- 
vant  de  nous  tous  lesjours  quedes  injures  &dcsof- 
fenfes  ,nelai(repasdcnous  faire  fentir  tous  les  jours 
fes  grâces  &fes  faveurs.  Ne  confondez  pas.  Seigneur, 
nos  efpérances  5  ne  trompez  pas  nos  promeflcs.  Car  je 
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déclare  dés  cette  heure  à  tout  le  monde,  &  jele  dé-  ^ 
çlare ,  Seigneur,  à  voftre  Majefté  même,  que  fi  vous 
appaifezvoftrejufte  indignation  j  fi  vous  avez  la  bon- 
té de  vqus  réconcilier  ayçç  J^nt^oche ,  Scdeluycon- 
fervcr  après  fon  crime  la  même  aflfèâion  que  vous  ^ 
luy  portiez  avant  fon  crime ,  j'y  retourncray  avec  une 
joye  &  une  fatisfadtion  extraordinaire.  Mais  que  fi 
au  contraire  vous  rejettiez  de  devant  vos  yeux  cette 
ville  criminelle  ,  fi  vous  Teffacez  de  voftre  cœur  ,  ôc 
fi  vous  Toubliez  entièrement,  je  veux  aulïï l'oublier 
toute  ma  vie;  &  bien  loin  dyi;etourner  &  delà  revoir 
encore  une  fois ,  jela  renoncerây  pour  jamais,  &  j'i- 
ray  me  rendre  citoyen  d*une  autre  ville.  Çarilncfera 
pas  dit  que  je  reconnoiflc  jamais  pour  ma  patrie 
celle  avec  laquelle  le  plus  modéré  de  tous  les  Prin- 
ces  ,  &  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  n'aura  pas 
voulu  fc  reconcilier  en  luy  pardonnant. 

r 

Chapitre  XX. 

M eivelUâUx  effet  de  la  harangue  de  Flavien.  Son  retour  à  Ark^ 
ticcht. 

LE  difcours  de  Flavieneftant  animé  de  fa  charité 
paftorale ,  &  remply  d'une  éloquence  tout  à  fait 
digne  d'une  fi  importante  matière,  pénétra  jufiques  aa 
çoçurde  Théodole  ,  &  ralluma  la  flâme  éteinte  de  fon 
afFèftion  paternelle.  I/Archevefi^ued'Antioche  rem- 
porta une  vidloire  fignalée  fijr  l'Empereur  de  l'uni- 
vers ,  ôc  cet  Empereur  devint  viftorieux  de  foy  même 
jpat  la  même  viftoire  qu'on  avoit remportée  fiirluy. 
L'un  avoit  parlé  en  vray  Prélat  &  en  vray  Prince  de 
l'Eglife  ,  &  l'autre  répondit  en  Prince  vrayment  chré- 
tien &  en  vray  fils  de  TÉgliC?.  Mais  la  fuite  de  cette 
hiftoirenepeut  eftre  mieux  racontée  que  par  les  ter- 

O 


1».  jo.  rc 


2Z0     La  Vie  ûb  S.Jean  CrtRYsosroMS, 
mes  mêmes  dont  fâint  Chryfoftome  fc  ferc  pour  ap*^ 
prendre  à  fes  auditeurs  Theureux  fuccés  de  cette  dé- 
puration. Voicy  donc  comme  il  la  raconte. 
n     Le  faint  vieillard  ayant  prononcé  cette  harangue 
devant  TEmpereur  il  remua  &  toucha  de  telle  forte 
u  refprit  &  le  cœur  de  ce  grand  Prince,  qu'il  arriva  en 
faperfonnelamêmechofequieftoit  autrefois  arrivée 
en  la  peifonne  dejofeph*  Car  commejofeph  voyant 
fes  frères  fetitoit  couler  fes  larmes ,  Ik  n  ofoitncani 
n  moins  pleurer  ,  étouffant  fa  douleur  au  dedans  dte  foy, 
»  afin  de  ne  pas  découvrir  fa  diflimniation  &  fa  feinte. 
^  Ainfi  Thcodofe  verfoit  des  larmes  dans  foncccur,mais 
W  il  n  ofoit  les  répandre  au  dehors ,  de  pair  de  découvrir 
„  àtousceuxqui  eaoientppfenslaplayequil  avoit  re- 
ceuc  dans  ce  même  cœur  par  les  paroles  de  T  Archevef- 
„  que.  Néanmoins  quelque  efFort  qu'il  pût  faire  pour  ca- 
cher ce  qui  fe  palfoitdans  fon  ame,  il  neluyfutpas 
poffible  de  retenir  dans  foy  jufques  à  la  fin  le  feu  qui 
confumoit  fes  entrailles ,  &  il  fe  trahit  luy  même  mal- 
gré luy  même.  Il  ne  répondit  pas  à  toute  cette  grande 
haranguedu  Patriarche  par  de  grands  &  de  longs  dif- 
cours  ,  mais  par  une  feule  parole  qui  luy  eftun  plus 
riche  &  plus  précieux  ornement  que  fon  diadème. 
Y  a-t-il  rien  de  grand  &  d'admirable ,  dit- il  à  Flavien^ 
de  voir  que  moy  qui  fuis  homme  pardonne  à  des  hom- 
^  mes  qui  m'ont  ofFenfé,  puis  que  le  fouverain  Seigneur 
de  tout  le  monde  eftant  defcendu  du  ciel  en  terre, 
**  s'eftant  fait  efclave  pour  nous ,  &  attaché  à  une  croix 
*  parTingratitudefic  la  malice  de  ceux  qu'il  avoitcom- 
blczde  grâces  &dc  faveurs,  ne lailTi pas  de  prier  fon 
**  Pere  pour  ceux  mêmes  qui  Tavoient  crucifie ,  en  luy 
•'^t    *  difant  ;  Pardonnez.  Icnr  ,  car  iU  neffavent  ce  ^hUs 
font» 

Mais  pour  faire  voir  que  ces  paroles  de  1  Empereur 
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cftoicnt  accompagnées  <fune  fincérité  toute  entière , 
que  fon  cœui*  eftoic   parfaitement  réconcilié  avec 
Antiochc  ,  &queceitôit  ce  même  coeur  qui  parloir  . 
par  fa  bouche ,  il  fuffit  de  dire  qu'il  preflk  Flavien  qui 
vouloir  palier  avec  ïuy  lafeftc  de  Pafque  de  s'en  re^ 
tourner  a  fa  ville.  Il  Texhorta  de  ne  priver  pas  plus 
long  temps  le  troupeau  de  fonpafteur  ,1e  vaiifeaude 
fon  pilote  ,  TEglife  de  fon  Evefque  &  les  enfans  de 
leur  pere.  Il  aima  mieux  fe  refufer  à  foy  même  la 
confolation  de  palTer  unefi  fainte  folemnité  avec  au 
fi  (àint  Prélat  ,  que  de  ne  pas  accorder  cette  même 
confolation  à  un  peuple  abbatu  &  accablé  fous  le  poids 
d'une  triftellèinfuportablc.  Allez  ,luy  dit  il ,  lescon-  ** 
foler  par  voftre  piéfence.  Je  fçay  qu'ils  font  dans  le  '* 
trouble  &  dans  la  crainte  j  &  qu  il  fc  trouve  encore  ^ 

{)army  eux  beaucoup  de  reftes  de  leur  première  dou-  ** 
eur  &  de  leur  aflfliftion.  Quand  ils  verront  le  pilote 
Usncfe  fouviendront  plus  de  la  tempefte  paffée.  Et  ^ 
fur  ce  que  ce  grand  Archevefque  pre(Fa  l'Empereur 
&le  conjurad'y  vouloir  envoyer  le  Prince  fon  fils,  il 
luy  fit  une  réponfe  qui  montra  bien  qu'il  n'elloitreftq 
dans  fon  efprit  aucune  trace  de  fa  première  colérç. 
Priez  Dieu ,  luy  dit-il ,  qu'il  mette  ordre  aux  afEiires  " 
de  l'Empire  ,  qu'il  Lève  tous  les  obftacles  qui  m'ar- 
relient  en  ces  lieux  ,     qu'il  éteigne  l'embrafcment  ** 
des  guerres  quej'ay  préfentement  ^iir  les  bras ,  &  alors 
j'iray  moymefme  à  Antioche. 

Saint  Chyfoftome  ne  peut  retenir  fon  admiration 
en  rapportant  cette  hiftoire.  Vit-on  jamais ,  s'écrie- 
i-il,  un  efprit  plus  doux  &  une  ame  plus  modérée  ? 
Après  cela  quelespayensrougifTentdehontCjOuplû-  ^ 
toft  qu'ils  ne  rougiflent  pas  de  honte  ,  mais  qu'ils  fç 
convertirent  à  Dieu  ,  qu'ils  apprennent  par  l'exemple  " 
d'un  Empereur  5<  d'un  Evelcjuc  combien  puiflante 
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cft  la  vertu  du  chriftiaiiifmc ,  &  qu'ils  renoncent  à 
l'erreur  de  leur  propre  efprit pour  embralTer  la  vérité 
die  noftre  religion. 

Ce  religieux  Empereur  qui  fembloit  aimer  plus  An- 
fîothe  âpres  luy  avoir  pardonne  fon  crime,  qu'avant 
<îiu*ellè  Veut  commis,  (  parce  qu'il  confideroit alors 
tout  ce  peuple  comme  eftant  en  quelque  forte  fes  crea- 
tiites,  leur  ayant  donné  la  vie  qu^ils  avoient  rtiéritédc 
fèrdrc  )  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  prcllé  Flavien  lors 
tm'A  éftoit  encore  à  Conftantinople  de  retourner  vers 
fts  brebis.  Car  comme  le  grand  amour  eft  inquiet, 
tbluy  de  Théodofe  qui  eftoit  très  grand  pour  cette 
vîllt  le  Dorta  à  envoyer  au  Patriarche  des  courriers 
après  qu  il  futparty  de  Conftantinople  ,  &  quil  eut 
paflc  h  met  potir  l'exhorter  de  nouveau  à  fehafter, 
&  à  ne  pas  perdre  un  moment  de  temps,  de  peur  de 
priver  A  ntioche  d'une  grande  partie  defa  joye,  en  la 
privant  de  fa  préfencc  le  jour  de  la  grande  fefte  de 
Pafquè. 

Mais  fî  le  grand  Théodofe  s*eft  fairjuftement ad- 
mirer de  cous  lespaiples  pour  (a  douceur  &  fa  géné- 
rofité  -,  l'humilitc  &  la  modeftie  de  Flavien  ne  l'a  pas 
fendu  moins  admirable  à  toute  l'Eglife:  puis  que  fé- 
lon que  le  rapporte  faint  Chryfoftomeaumême  en- 
ffi:èit  ,ii|iixs  avoir térniiné  fîheureufementune  fi  mal- 
h'eureùTe  afîaire  ,  il  ne  voulut  point  eftre  luy  même  le 
porteur  de  ces  nouvelles,  mais  il  envoya  un  homme 
éft  poftè  avec  les  lettres  d'abolition  &  de  grâce.  Fai- 
fifnt^ffec  Voir  'qu'il  h'agiflfoit  pas  polir  la  vanité  qui 
s'attribue  la  gloirè  dés  meilleures  a(5t:ions,mais  pourhi 
chaméqùi  nt  regarde  quela  gloire  du  Seigneur  Se  le 
fériltlién  du  prochain. 

Les  fuites funeftes  delà  féditioiid'Antioche  ayant 
comme  la  mort  &  le  tombeau  de  cette  capitale 
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de  tout  l'Orient,  l'abolition  du  crime  de  feshabitans 
luy  tint  lien  de  nouvelle  vie  ,  &  Ton  vif  dans  l'enceinte 
de  fes  murs  comme  une  cfpcce  de  réfutreftion.  Elle 
palfa  des  extrcmitez  de  latriftelTeauncxccs  de  joye 
&  d'alIegrclTe  publique.  Le  retour  de  Con  ArchevçC- 
que  fut  comme  un  triomphe ,  &  chacun  s'efforça 
luy  témoigner  à  l'envy  fa  reconnoiflance  comme  à 
fon  véritable  père.  Us  couronnèrent  de  fleurs  la  placç 
publique,  ils  allumèrent  par  tout  des  flambeaux,  & 
ils  remplirent  d'herbes  odoriférantes  tontes  les  rues 
par  où  il  devoir  palTer.  Surquoy  faint  Chryfoftomc 
prend  fujet  de  les  exhorter  de  fe  couronner  en  tout 
temps,  non  de  fleurs,  mais  de  vertus  ,  5c  de  faire  briU 
1er  dans  leur  amela  lumière  des  bonnes  œuvres. 

Telle  fat  la  conclufion  de  cette  grande  Se  célèbre 
aflFàired'Antioche.  Le  commencement  en  fut  crimi- 
nel par  l'emportement  du  peuple.  Le  progrès  en  fqt 
trifte&  lamentable  ,1a  ville  ayant  efté  long  temps  fur 
le  point  de  voirlesinnocens&les  coupables  acCwiblez 
fous  fes  ruines.  L'attente  de  l'événement  fit  durant 
beaucoup  de  jours  balancer  tous  les  efprits  entre  l'ef- 
pérance  &  le  dcfefpoir.  Mais  la  fin  en  fut  très  hcu- 
reufe  .  &  le  calme  uicccda  à  tant  d'oracles  Se  de  tcm- 
peftes.  E>ieu  qui  tire  les  remède^  des  poifons^,  la  lu- 
mière des  ténèbres  ,  &  la  vie  de  la  mort  même  ;  qui 
fçait  bJelTcr  &  guérir  ,  qui  conduit  les  homçpes  juf- 
qu'aux  portes  de  l'enfer ,  &  les  retire  de  robfcurité 
des  tombeaux  ,  fe  fervit  du  crime  de  ce  peuple  ^our 
en  faire  naître  fon  falut  &  faire  en  mime  temps  écla- 
ter fa  toute  p^fl&nce.  Il  mit  dans  U  bouche  d^faiot 
Chryfoflome  des  paroles  de  confolation  &  de  forée-, 
Se  Ces  prédications  changèrent  heureufementlcs  coeurs* 
dont  elles  avoientdiflipc  l'affliction  &  btriftefle.  Fla- 
vien  apprit  aux  Prélats  qu'ils  doivent  fe  facrifier  pour 
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leurs  peuples  dans  ces  imp  ortn  tes  occafions ,  Se  qu*c- 
tant  auprès  de  Dieu  les  communs  médiateurs  des  Prin- 
ces &  des  fujets ,  ils  ne  doivent  pas  appréhender  de  fai- 
re office  d'intercefleurs  en  faveur  des  fmets  auprès  des 
Princes.  Enfin  la  clémence  de  Théodofe  eft  un  admi- 
rable modelle  pour  tous  les  Roys,  puis  qu'elle  leur 
montre  qu'ils  lont  plus  grands  par  la  viûoire  qu'ils 
remportent  fur  eux  mêmes ,  que  par  laconqueftedes 
provinces  &  des  royaumes -,  8^  qu'ils  n'agiffent  jamais 
plus  en  vrais  Roys  &  en  vrais  Princes  ,  que  quand  ils 
fe  rendent  imitateurs  du  Prince  des  Princes  &  du  Roy 
des  Roys  ,en  pardonnant  les  ofFenfes  de  leurs  fujets , 
lors  qu'ils  implorent  leur  miféricorde  :  comme  ce  fou- 
verain  Seigneur  des  hommes  leur  pardonne  tous  les 
Jours  les  péchez  qu'ils  commettent  contre  fa  divine 
majcfté,  lorsqu'ils  font  touchez  d'un  repentir  fincere 
9c  d*un  regret  véritable. 
*• 

Çhapitre  XXI. 

fameux  tremhUmerft  de  terre  arrive  dans  Anùoche  pendant  que 
faint  Chryfoflome  y  fréchoit,  Vlnfieurs  diferentes  homélies  du 
Stiint  dam  Umhjevi'.lç, 

NO  US  avons  veucydelTus  que  ce  tumulte  d'An- 
,  .      tiocheavoit  efté  marque  par  un  grand  tremblc- 
tnent  de  terre  ,  qui  eftoit  arrivé  quelque  temps  aupa- 
ravant* Ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  que  la  ville  d'An- 
tioche  fe  vit  ébranlée  par  cette  forte  d'accident  extra- 
ordinaire pendant  que  le  Saint  y  préchoit.  Il  y  trouva 
:  encore  huit  ans  après  le  fujet  d'admirer  en  même 
temps  ,  la  puillànce  de  Dieu  qui  venoit  de  fe  faire  pa- 
•roîcre  dans  un  tremblement  général  de  toute  la  terre, 
&  fa  bonté  dans  l'affermiiTcment  de  l'univers  qu'il 
cm/'s!'  /•    venoic  de  garcntir  d'une  ruïnç  totale.  Et  il  eft  4  croire 
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que  cet  accident  dont  il  parle  dans  Tun  de  fe$  Termons 
fur  ie  Lazare,  rapporte  par  Photius  ,  avoit  fait  un  ^J»J%é,7. 
puiflant  effet  fur  tous  les  efpiits,  puisque  l'année  fui-  ,,^^7^^' 
vante  il  en  rappelle  la  mémoire  tout  de  nouveau  dans 
le  panégyrique  d'un  Martvr  ,  &  Icrepiéfented'une  ^J^Urfyf" 
manière  admirable.  Nous  lommes  furie  point,  dit-il, 
de  célébrer  la  mémoire  de  cette  grande  épouvante  ^ 
dont  Dieu  nous  frappa  il  y  a  un  an,  &  fa  colère  toute 
pleine  de  douceur  exise  de  nous  des  loUançes  &:des 
actions  de  grâces  pour  reconnoure  les  biens- faits  que  ^ 
nous  en  avons  receus  dans  cette  menace  terrible.  Car 
fa  bonté  a  éclaté  à  nos  yeux  au  milieu  de  fa  colère,  lors 
que  la  crainte  de  ce  grand  tremblement  de  terre  nous 
fit  frémir ,  que  nous  vîmes  ébranler  tout  Tunivers  ,  & 
que  les  lieux  que  nous  foulons  de  nos  pieds  furent  agi- 
tez avec  une  violence  horrible.  Dieu  n^oublia  point 
lexcés  de  fa  mifericorde,lors  que  nous  eftions  dans  " 
l'attente  d'une  fin  funefte  que  nosmaifonseftoientà  " 
tous  momensfur  le  point  de  devenir  des  tombeaux  ,  ^ 
que  cette  fecoulTe  fi  violente  nous  oftoit  tous  les 
moyens  de  chercher  des  lieux  de  refuge  ,  Ôc  que  tous  '* 
les  joursàmidy  il  ne  nous  reftoit  plus  aucune  efperan-  " 
ce  de  vivre  jufqu'au  foir.  En  même  temps  que  nous 
regardions  au  dehors  cette  épée  de  la  juftice  divine  '* 
comme  fufpendue  fur  nos  teftcs  ,  fa  bonté  foHicitée  " 
par  nos  prières  nous  fortifioit  au  dedans.  Les  peuples  '* 
unis  dans  le  fentiment  de  leurs  miférescrioient  dune  '* 
commune  voix  ,  Seigneur  ,  ayez  pitié  de  nous  ,  &  la 
miféricorde  de  Dieu  fe  rendoit  fenfible  à  nos  prières.  '* 
Çar  celuy  qui  n'a  befoin  que  d'un  regard  de  les  yeux 
four  ébranler  toute  la  terre ,  a  foûtenu     appaifé  de  (a 
main  toute  la  natureftfcmblante,  &  enfin ,  pour  le  dire  " 
en  peu  de  mots  ,  nous  eftions  fur  le  point  de  defcen- 
die  dans  le  tombeau^  file  Dieu  des  armés  ne  nous  eût  " 

O  iiij  J 


226  La  Vie  de  S.Jean  ChrysostoMi, 
"  prcfté fonfecours.  y  a-t-il  quelqu'un  qui  nefoitton-' 
"  chc  d'étonnement  en  voyant  la  mifcricorde  infinie  de 
"  noftre  Sauveur  Y  a-t-il  des  coeurs  alFe^p  durs  poùt 
"  n'eftrepointexciteîtà  une  jufte  rcconnoiflance  p'ar  \i 
«.  confideration  des  chbfesqti  font  Arrivées  en  ce  tetnp^ 
"  là,  &  dé  celles  que  nous  avons  veuës  depuis  ?  Il  a 

ébranlé  lesbâfes  les  plus  folides  de  la  terre  ^  ila  rc- 
w  mué  tes  fondeniènsdenos  édifices  :  oh  aveu  nps  tti^ir 
>5  Ions  agitées  £omme  des  navires  au  milieu  des  flots  de 
»  la  mer  ;  il  n'a  fait  que  nous  montrer  Tosil  rigoureux 
3>  de  fa  juftice ,  &  riôiïs  notïs  fômmes  veiis  dans  une  auffi 
V  grande  émotion ,  que  fi  nous  euflîohs  tous  efté  au  mi- 
»  lieu  des  eaux  &  des  tempeftes.  Noftre  frayeur  eftoit 
>5  grande ,  mais  fa  bonté  Ta  encore  eft^é  davantage.  Car 
»  il  a  fecolié  les  créatures  fans  les  îreiiVerfer  ;  il  a  agite 
3>  cevafte  univers  fans  l'abattre  i&  ce  tremblement  n'a 
«  point  oftéauxcreaturesTéclat  de  leur  beai'ité.  Il  s'eft 
w  contenté  d'ébranler  les  toits  de  nos  maifons  pour  nbtis 
«  avertir  de  noftre  devoir,  &  nous  n'avons  receu  Viucun 
«  dommage  d'un  accident  qui  nous  menaçoit  d'oiiic  to- 
35  taie  ruïne. 

,  .  ^  *     On  lit  dans  l'hiftoire  de  ce  temps  là  qu'il  arriva  'dfeux 
«//m.       grands  trcmblemens  de  terre  en  deux  difl-crenres  an- 
nées ,  l'un  eh  3  94,  &  l'autre  en  3  96.  1 1  y  a  'grîRnde  ap- 
parence que  c'eft  de  ce  dernier  trertiblerhent  ïe  terre 
que  parle  faint  Chryfoftome.  Car  quoy  que  le  pre- 
mier foit  très  célèbre ,  comme  ayant  duré  fans  aucune 
interruption  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'i  ce- 
^..luy  de  Novembre,  &  que  feint  AmbroifeTaît  confia 
n^dll^^!'"  déré  comme  uti  préfige  de  la  mort  deThéodofequi 
arriva  l'année  fuivante,  fçavoir  en  395.  Tiearfmoins 
cette  hiftoire  marque  expreffémenr  quil  n'y  eût  que 
quelques  régions  de  l'Europe  ^fui  dn  furent  affligcesj 
au  lieu  qu  elle  parle  abfôlunient  du  fectDiîd  qu'elle  dit 
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avoir dutê  pliifieurs  jours, &  avoir  efté  accompagné 
d'un  autre  prodige ,  le  ciel  ayant  paru  tour  en  feu  du- 
rant ce  temps  là. 

Ainfiil  faudroit  dire  que  noftre  Saint  auroit  fait  le 
cinquième  fermon  du  Lazare  Tan  396.  qui  futceluy  dè 
cegrand  Se  effroyable  tremblement ,  &  qu'il  en  auroit 
renouvelle  la  rncmoire  Tannée  fui  vante  3  97.  qui  fut  la 
dernière  qu'il  prêcha  dans  Antioche. 

Il  feroit  àfouhaiterque  Ton  pût  trouver  dans  fes  au- 
tres homélies  quelques  caractères  hiftoriques ,  pour 
marquer  par  le  détail  en  quelles  années  de  fon  Sacerdo- 
ce il  les  ^  prononcées  devant  le  peuple  j  mais  elles  ne 
nous  en  fournirent  point ,  &  on  n'en  trouve  auflî  au- 
cunes  lumières  dans  Thiftoire  de  TEglifc, 

Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  prononça  durant  un  Ca-  ff*»'f-  »• 
rcme&audela,  les  homélies  lurla  Genele.  Il  y  cite 
l'hébreu  en  quelques  endroits  ^  &  un  fçavant  homme  cnt-pr^f^- 
de  noftre  ficelé  a  crcu  que  ce  Saint  aveu  quelquefois  yTu'r*iis*. 
plus  clair  que  S.  Hierolme  dans  l'intclUgênce  de  l'E- 
criture ,  à  caufe  du  fecours  qu'il  a  pû  recevoir  des  Juifs 
qu'il  connoiflbit  dans  Antioche,  où  ils  eftoiéht  tti 
grand  nombre. 

Nous  avons  déjà  veu  cydelKis  que  c'eftlà  où  il  a 
expliqué  les  Pfeaumes.  Les  homélies  fur  S,  Mathieu^ 
&fur  faintjean  font  auflî  des  fruits  de  fon  miniftére 
évangeliquedans  la  même  ville  ^  &c  la  preuve  en  eft 
évidente ,  non  feulement  en  cequ'il  dit  dans  une  de  fes 
homéhesfur  S.  Mathieu,  que  la  ville  dans  laquelle  il  tf'm^f.j.u 
parle  eft  la  première  de  tout  le  monde  qui  ait  fait  por-  "  ' 
ter  aux  fidèles  le  nom  de  chrétiens  ,  mais  aufli  en  ce 
qu'il  dit  dans  une  de  fes  homélies  fur  S.  Paul, qu'il 
avoitdéja  expliqué  les  Evangiles.  Orc'eftdans  An- 
tioche  mcme  qu'il  a  prononcé  des  homélies  fur  plu- 
fieurs  Epiftres  de  S .  Paul ,  comme  fur  celle  aux  Ro- 
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mains ,  fur  la  première  &  fccondç  aux  Corinthiens^ 
Se  fur  les  deux  à  Timocfiée. 

C'eft  nuffi  dans  ce  mcme  lieu  qu'il  a  prononce  plu^^ 
fieurs  fermons  que  Ton  trouve  au  cinquième  tome  de 
fes  oeuvres  confufément  avec  quelques  autres  qu'il  a 
prêchez  dans  Conftantinople  j& ony  peut  même  re- 
jmarquer  une  coutume  d*  Antioche,  fçavoir  d'aller  fairfî 
Toffice ,  ^  prêcher  le  jour  du  Vendredy  Saint  dans  une 
Eghfe  de  Martyr  hors  la  porte  de  la  ville. 

Nouslifons  audî  dans  un  autre  de  fes  fermons ,  qu'il 
ne  piéchoit  après  Pafque  que  de  Dimanche  en  Di- 
manche j  &  encore  ailleurs  qu'il  ne  parloit  guéres 
qu'une  fois  la  feniaine,  quoy  qu'il  parlât  à  toutes  les^ 
jfynaxes. 

Enfin  c'eft  dans  la  ville  d'Antioche  qu'il  a  enrichy 
l'Eghfc  de  tant  de  belles  homélies,  d*éloquens  fer- 
mons ,  &  de  traite?  fpirituels  j  qu'il  a  expliqué  TEcri- 
ture,loiié  les  Martyrs, foûtenu les  veiitez  de  la  Mo- 
rale, &  de  la  Religion  chrétienne, &  qu'il  a  fourny 
de  parfaits  modèles  à  pus  les  Prédicateurs  de  l'E- 
yangile. 
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ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  TROISIE'ME. 

Contenant  l'idée  deTEpifcopatcle  ce  Saint, 
&  de  ce  qu'il  a  fait  pendant  tout  le  temps 
qu'il  a  gouverné  TEglife  de  Conftantino- 
pie  pour  la  reformer  dans  toutes  les  con- 
ditions. 


Chapitre  Premier. 

Entrée  à  rinflo:re  de  l'Efifcofat  de  S.ChryfoJ^ome.  Ejtatde  /T- 
glife  de  Confiîintmo^lc  depuis  la  mort  de  S,  Alexandre  jnfquà 
lafromot!07i  de  nofire  Saint. 

L  y  avoic  dqa  douze  ans  que  (aint  Chry- 
foftome  rendoit  à  Flavien  &  à  TEglife  d' An- 
tiochc  tous  les  devoirs  qu'un  Prêtre  peut 
rendre  à  un  faint  Evefque ,  &  à  un  peuple 
chrétien ,  lors  que  Dieu  qui  avoir  entrepris  de  Télever 
encore  plus  haut  le  fit  feoir  avec  les  Princes  de  fon 
Empire  fpirituel ,  &:  monter  fur  le  fiége  Archicpif- 
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copal  de  Conftantinople.  Ce  grand  Saint  s'eftoit  atta^ 
chc  à  TEglifc  d'Antiochc  par  des  liens  fi  étroits ,  cju  il 
croyoit  que  la  mort  feule  eftoit  capable  de  les  rompre; 
Il  &  il  avoit  déclaré  publiquement ,  Qu^il  n'eftoit  pas 
^^^^  M  en  fon  pouvoir  de  quitter  cette  maifon  pour  aller  en 
quelque  autre  lieu,  &quil  eftoit  obligé  dVdemeu- 
rerjulques  ala  hndela  vie.  Mais  Dieu  en  avoitdiipo- 
^  fé  autrement.  Il  neluy  avoit  iiifpi ré  une  crainte  fi  re- 
Jigieufe  de  l'Epifcopat  que  pour  le  faire  devenir  un  par- 
fait Evefque  ;  &  il  ne  le  fit  arracher  de  la  ville  d*  Antio- 
che  par  une  violence  fainte ,  que  pour  le  faire  conduire 
dans  la  ville  impériale  de  Conftantinople  comme  en 
triomphe. 

'  C'eft  donc  la  véritable  hiftoirede  noftre  Saint,  oi\ 

nous  allons  entrer  maintenant ,  puis  que  toiK  ce  qu  il  a 
fait  jufqu'à  Tâge  de  cinquante  ans  n'eft  que  la  prépara  - 
tion  de  fa  vie  Epifcopale  ;  &  que  fa  pieté  n'a  eftc  arro- 
fée  dans  les  deferts ,  &  n'a  fleury  dans  TEglife  d'Antio- 
cbe<^ue  pour  remplir  celle  de  Conftatuinoplc  de  la  ma- 
turité de  fes  fruits. 

Le  nom  feul  de  Conftantinople  eft  capable  de  faire 
concevoir  de  quelle  confideration  eftoit  alors  TAr- 
chiépifcopat  d'une  ville  que  le  grand  Conftaniin  avoit 
rendu  depuis  environ  foixante  ans  le  fiégc  de  fon 
tmpire ,  après  en  avoir  efté  le  fondateur  &  luy  avoir 
¥ait  porter  fon  nom.  Il  s'étoit  étudié,  à  renfermer 
dans  cette  nouvelle  Rome  toute  la  fplendeurde  Tan- 
cienne ,  foit  pour  la  magnificnce  des  bâtimens ,  foit 
pour  la  raajefté  du  Sénat  ;  &  c'eftce  q«ia  fait  dire  à 
Qrtt  yfé'    faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  Qiiequoy  que  la  nature 
jf^„^  c*r»^  n'ait  pas  donné  deux  foleils  au  moude,  il  s'y  trouve 
^'      ^  néanmoins  deux  Romes  qui  font  les  flambeaux  de 
tout  l'univers  ,  l'ancieu  Empire  &  le  nouveau  ;  Se  qui 
^  poflèdant  les  mêmes  beautcz  &  les  mêmes  excellcc* 
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ces^fontHiffcrencescncequerune  répand  fes  rayons 
fur  rOrienc,  &qiic  TaLitre  éclaire  les  nations  Occi-  m 
dentales.  •  ^ 

Mais  comme  on  ne  fçauroit  comprendre Thiftoirc 
de  noftre  Saint  ,  fi  on  ne  fe  remet  devant  les  yeux 
quelques-uns  des  derniers  Evcfques  (espredeceflcurs, 
illefâut  faire  en  peu  de  paroles,  parce  qu'une  rela- 
tion plus  exade  delà  vie  de  ces  Prélats  doit  eftre  rc- 
frrvéc  pour  la  vie  de  faint  Grégoire  de  Nazianze. 

L' Arianifme  quiayoitembrazc  toute  la  terre,  n'avoic 
pas  cgargné  cette  capitale  de  l'Empire  de  l'Orient. 
Paul  en  avoir  cfté  fait  Evefquc  par  le  party  des  Ortho- 
doxes  après  la  nrort  de  S.  Alexandre  j  mais  la  fureur 
<leces  hérétiques  l'ayant  fait  bannir  quatre  fois  ,  les 
porta  enfin  à  le  faire  étrangler  dans  une  prifon  ;  8c 
cette  inhumanité  fut  exécutée  dans  Cucuie ,  qui  eft 
une  petite  ville  de  l'Arménie  mineure ,  fdon  la  diftri- 
bution  des  provinces  de  ce  temps  là;  car  on  la  com- 
ptoir auparavant  parmy  les  villes  de  laCilicie  j  ainfi 
que  nous  apprenons  de  Theodoret.  Et  c'eft  dans  cette  » 
même  ville  de  Cucufe  que  nous  verrons  reléguer  faint '■''*'^*  '* 
Jean  Chryfoftome. 

L'Epifcopat  de  ce  faint  Evefque  Paul  avoit  cfté  tra* 
verfé  par  plufieurs  différentes  ufurpations  de  fon  fié- 
ge.  Eufebe  de  Nicomédie  l'avoir  occupé  pendant 
crois  ans  ,  c'eft  à  dire  jufques  à  fa  mort,  arrivée  en 
342.  L'herefiarque  Macedonius  s'y  eftoit  intrus  en- 
fuite  par  la  force  ëc  la  violence  des  armes  ,  &  avoit 
voulu  maintenir  fon  ufurpation  avec  tant  d^inhuma- 
nitc,que  s'il  en  faut  croire  Socrate,  il  enavoitcoû- 
tcla  vie  à'trots  mille  cent  cinquante  perfonnes  ,  dont 
les  uns  furent  tuez  par  les  foldats  :  &  les  autres  fe 
trouvèrent  ou  tuez  ou  écrafez  dans  la  foitlc.  Ces  in- 
humanitez  barbares  l'ayant  rendu  odieux  à  ceux  de 
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î.,.».  L  i.i.  fon  partv  même  ,  &  avant  encouru  la  difgrace  de 
z^~^  i.*.€.i  Conitance  par  une  autre  occahon,  on  vit  monter  lur 
'//   h    ce  mcme  liege  de  Conitantmople  au  commencement 
'i -ùt.  '.'i.  dcV année  360.  Therefiarque  Ludoxe,  qui  avoit  efté 
depofé  du  Patriarchat  d'Antioche  ,  comme  il  avoit 
quitté  avant  tout  cela  rEvefchc  de  Germanicie  ,  ôc 
cette  nialheureufe  élévation  ne  finit  que  par  fa  more 
fous  TEmpire  de  Valensenl'an  570.rEmpire  de  Ju- 
lien TA  poltat  &  celuy  dejovicn  n  ayant  apporté  au- 
cun foulagement  aux  afEiires  fpirituelles  de  Conftan- 
tinople. 

Les  Orthodoxes  ayant  repris  une  nouvelle  vigueur 
par  cette  mort  d'Eudoxe,  &  ne  pouvant  plus  foufFrir 
que  leur  Eglife  ne  fût  gouvernée  par  aucun  Evefque  de 
leur  communion^  choifirent  pour  Prélat  le  Prêtre  Eva- 
gre  ,  qui  fe  vit  aufli  toft  condamné  au  bannifl'emenc 
i      par  TEmpereur  Valens  ,  aufli  bien  que  le  Prêtre  Eu- 
ftache  principal  auteur  de  fa  promotion  à  rEpilçopat, 
errg,r.        Ainfiles  Catholiques  privez  de  Pafteur,&  cruelle- 
t'I'ôTill:  nient  j-erfccutcz  par  Demoplule  Evcfquc  Arien  ,  fuc- 
'Jrfiicnmr  ccflcur  de  l'inhumanité  d'Eudoxe  aufli  bien  que  de  fou 
ufurpation  ,  fc  trouvèrent  dans  uneftat  d*autant  plus 
trifte  &c  plus  pitoyable  ^  qu'ayant  entrepris  d'en  de- 
mander juAice  à  Valens,  cet  Empereur  Arien  donna 
ordre  de  faire  brûler  fecrctcmcnt  dans  un  vaifleau  les 
députez  qui  luyavoient  porté  cette  parole-, ce  qui  fut 
exécuté  avec  une  cruauté  plus  que  barbare. 

Enfin  après  une  fi  longue  defolation  de  TEglifede 
Conftantinople^on  vit  S.  Grégoire  de  Nazianie  fortir 
de  fa  profonde  retraite  enl'année  37S.0U  379.àla  prie- 
crnv  y-  Concile,  pour  prendre  la  conduite  de  ce  petit 

t'ii's^p  ïï*oupeau  fi  affligé  &  G  difperfé,  &  changer  en  Eglife 
é-  •r-'..Vlamaifon  de Nicobulefon parent, où  il  avoit  efté  re- 
ceu  pour  hofte.  Après  avoir  fait  paroîtrc  une  genero- 
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fité  invincible  en  tcfiftanr  à  la  fureur  des  Ariens  qui 
voulurent  le  chaiVeracoups  de  pierres,  il  donna  des 
marquesd'une  profonde  humilité  en  refufint  TEvef- 
ché  de  Conftantinople  qui  luy  eftoit  ofF^^rt  par  le 
choix  detoutlepeuple,&:  parles  lettres  de  Pierre  Pa- 
triarche d'Alexandrie  :  dcii  le  grand  Theodofc  n*eûc 
employé  toute  foh  autorité  pour  le  placer  luy  même 
fur  cette  chaire,  il  n'auroit  pas  e  (le  pofîîble  de  vain- 
crelamodcftie  de  ce  Saint  qui  eftoit  porté  à  la  retrai- 
te par  fon  inclination.  Mais  les  Ariens  n'ayant  pu 
foufîrir  qu*on  leur  ôcât  les  Eglifes  où  ils  s*eftoienc 
alTemblez  depuis  tant  de  temps  ,  luy  procurèrent 
fans  y  penfer  un  nouveau  fujet  de  gloire  eu  faifanc 
gliffer  dans  la  foule  un  ainiflinateur  ,  qui  au  lieu  de 
répandre  fon  fang ,  comme  ils  luy  en  avoient  donné 
lacommiflîon  ,  luy  demanda  pardon  avec  larmes,  ôc 
relTentic  les  effets  de  fa  douceur.  Enfin  après  avoir 
veu  ce  grand  Saint afîèrmy  furie  fiege  de  Conftan- 
tinopîc  par  Tautorité  du  Concile  Oecuménique  qui 
y  fut  tenu ,  on  vit  enfuite  que  n'ayant  pu  faire  en- 
trer les  Orientaux  dans  fon  fentiment  ,  qui  tendoic 
à  ne  donner  aucun  nouveau  fuccelTeur  à  S.  Méléce 
mort  dans  le  Concile,  3c  à  lAilFcr  Paulin  feul  Arche- 
vcfque  d'Antioche  ,  il  fe  dépofa  luy  même  volon- 
tairement ,  prononça  fur  ce  fujet  un  fermon  cé- 
lèbre au  milieu  de  cette  fiinte  artl^mblée  pour  luy 
dire  adieu  ,  aulli  bien  qu'à  fon  Eglife  ôc  à  fon  peu- 
ple. 

Et  comme  on  avoir  efté  furprisde  cette  dcpontion,  x.v-»-/  ?^  ?* 
on  ne  le  fut  pas  moinsdevoir  que  Neélairen'cftanc 
encore  que  Catéchumène,  &:  très  peu  inftruit  dans 
lés  myftéres  de  noftre  religion ,  fût  élevé  à  un  fi  haut 
rang  par  la  nomination  de  l'Empereur ,  ^  que  ce  vieil- 
lard ne  à  Tarfe  dans  la  Cilicie,  d*une  race  de  Sena- 
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teurs  fiiccedâc  à  ce  fameux  Théologien  de  TEglife 
Grecque ,  quoyquedefa  part  il  n'eût  rien  de  conlide- 
rable  que  fes  cheveux  blancs ,  Tair  de  fon  vifige ,  &  la 
douceur  de  Ton  efprit. 

Cependant  fa  vieillcfTe  extrême  n*empefcha  pas  qu  'A 
ne  tîntxe  fiégedurant  Tefpace  de  plus  de  feize  ans^fça- 
voir depuisTan  38I.  jufques àfamortarrivéeen  397. 
le  27.  de  Septembre  fous  le  Confulat  de  Cefaire& 
d*  A  ttique:&quoy  qu'il  fût  catholique  dans  fa  religion, 
&  exemplaire  dans  fes  moeurs ,  ce  n'eftoit  pas  nean- 
înoinsde  luy  de  qui  Dieu  voulut  fe  fervir  pour  faire  de 
grande  chofcs  dans  la  conduite  de  l'Eglifc  de  Conftan- 
iinoplc,dont  l'autorité  s'eftoit  accreuc  notablement 
parle  rang  que  le  fécond  Concile  univerfel  luy  avoit 
donne ,  ne  la  faifant  céder  qu'à  la  feule  Eglife  Ro- 
maine. 

Chapitre  II. 

Comment  apr/s  la  mort  de  Hicime  S,  Chryfofior/K  fut  choifi 
pour  luyffffuder, 

LE  ficgc  de  Conftantinople  ne  fut  pas  plûtoft  va- 
cant par  la  mort  du  vieil  Archevefque  Ncdaire^ 
qu'il  devint  la  matière  d*une  grande  conteftation ,  Se 
partage^  tout  le  Clergé.  Les  Prêtres  ambitieux  qui 
afpiroicnt  à  cette  haute  dignité ,  creurent  qu'elle  me- 
ritoit  bien  d'eftre  achetée  par  des  balTeflès  honteufes 
&  par  des  profufions  criminelles.  Ils  mirent  toutes 
chofes  en  ufage  pour  y  reiiffir  ;  mais  leur  cupidité 
fcandaleufe  fut  la  ruine  de  leursinjuftes  prétentions  , 
&  l'avidité  qu'ils  apportèrent  à  cette  recherche ,  in- 
fpirades  deueins  tous  contraires  à  ceux  dont  ils  brî- 
guoientles  fufFragesavec  tant  d'emprelfcment. 

C'cft  ce  que  nous  apprenons  de  Pallade  dans  le 

dialogue 
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dialogue  qinlafaicdela  vie  de  noftrc  Saint  ;  car  après 
avoir  parlé  de  l'heureux  fucccs  de  fcs  prédications 
dans  Aniioche^  il  décrit  de  cette  manière  fa  vocation 
àTEpifcopat.  Pendant  que  les  chofcs  fe  palToicnt  ain- 
fî,  dit-il,&  que  tout  reufîifloitheureufement  parTor-  "^''"'^ 
dre  &  la  providence  de  Dieu,  le  bien  heureux  Neû.iire  « 
Evefquede  Conftantinoplepaira  à  une  vie  plus  heu-  « 
reufe.  Cette  mort  fut  une  occafion  à  plufieurs  per-  « 
fonnes  quiafpiroientau  gouvernement  de  cette  E|^li-  " 
fc,  de  fe  porter  d'eux  mêmes  à  en  rechercher  la  prela*  *« 
ture  par  une  commune  confpiration;  mais  c'eftoit  des  « 
hommes  qui  n'eftoient  pas  véritablement  hommes ,  « 
&  qui  pour  tenir  le  rang  de  Prêtres  dans  TEglife  n*a-  <« 
voient  rien  qui  fût  digne  du  Sacerdoce.  Comme  ils  <t 
avoieut  une  jufte  défiance  de  le  pouvoir  emporter  par  ce 
le  mérite  ,  &  qu'ils  defefpéroient  de  pouvoir  eftre  ce 
élevez  fur  ce  trône  Archiépifcopal  par  Téleûion  Ca-  ce 
nonique  des  fidèles  ,  ils  eurent  recours  à  d'autres  ce 
voyes.  Quelques  uns  d'entre  eux  aflîégerentlespor-  c« 
tes  &les  avenues  du  Palais  ^  les  autres  firent  des  pré-  ce 
fens  aux  perfonnes  puilTantes  &  établies  en  autorité  \  ce 
&  les  autres  mirent  le  genou  en  terre  pour  gagner  ce 
les  bonnes  grâces  du  peuple  par  de  bafles&dehon-  <• 
teufès  fupplications*  Mais  ce  peuple  chrétien  ne  pou-  ce 
vant  fouffrir  qu'avec  indignation  tant  de  tachetez  &  a 
tant  dé  balTelIes  ,  pria  l'Empereur  par  TcfFort  d'une  c< 
fmccre  piété  de  luy  donner  un  bon  Pafteur ,  &  qui  fût  ce 
digne  d'un  fifublime  miniftéreé  c< 
Eutrope  eunuque  ^  grand  Maiftre  de  la  maifon  de  ce 
l'Empereur,  failoit  alors  l'office  de  premier  Miniftre.  ce 
Cét  officier  die  l'Empire  dcfirant  que  l'on  fît  Evefque  « 
Jean,  dont  la  vertu  luyeftoit  tout  à  fait  connue,  après  et 
l'avoir  éprouvée  dans  un  voyage  qu'il  avoit  fait  pour  « 
le  fervice  de  l'Empereur  jufques  dans  le  fond  de  TO-  ^ 
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rient  donc  Ancioche  eft  la  capitale,  peifiiada  à  TEm- 
pereiir  Arcade,  fiU  &riicce(leurdeThéodofc,  décri- 
re au  gouverneur  d'Antioche  ,  Se  deluy  mander  qu'il 
luy  envoyât  ce  Prêtre  célèbre,  mais  qu'il  fe conduisît 
dételle  forte  que  là  ville  d'Antioche  n'en  fît  pas  de 
bruit  ,  &ne  s'emportât  nullement  au  defordre  éc  au 
tumulte. 

llfalloit  joindre  l'artifice  à  la  violence  pour  arra- 
cher S.  Chryfoftome  d'Antioche  où  fa  fidélité  envers 
TEglife  Tattcichoit  étroitement  ,  &  où  lafTeftionde 
tout  le  peuple  le  rctenoit  par  des  chaînes  invifiblcs; 
Car  nous  venons  dé  remarquer  qu'auflfi  toft  qu'il 
avoir  efté  ordonné  Prêtre  par  le  commandement  de 
fôn Evefque,fondefleinavoit  efté  de  demeurer  tou- 
jours dans  cet  eftat,  &  de  ne  le  changer  jamais,  afin 
que  TEglife  qu'il  avoir  fi  faintement  époufée,n'eût  ja- 
mais aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  luy^ 

On  connoift  tous  les  jours  par  expérience  que  c*eft 
icy  où  les  plus  excellens  Prêtres  foiit  expofez  à  de 
plus  grandes  tentations,  &  qu'ils  maiiquentfouventà 
Dieu  pour  ne  pas  alfez  eftinier  la  première  élection 
qui  les  engagé  à  leur  divin  miniftere.  C-ar  ce  que 
Jesus-Christ  a  dit  des  Apoftres,  de  ne  fortir  jamais 
desmaifons  qu'ils  auroientchoifiesj  regarde  ces  Egli- 
fes  particulières  que  le  fils  de  Dieu  ne  confidere  jamais 
que  dans  l'Eglife  générale  qui  eft  fon  époufe,  &  il  obli- 
ge par  là  les  Prêtres  particuliers  attachez  aux  Eglifes 

{particulières  de  ne  les  regarder  pas  autrement  >  &  de 
eur  garder  la  même  fidélité. 

Noftre  Saint  quiregardoit  le  moindre  employ  dans 
l'Eglife  comme  une  chofe  au  defllis  de  luy  ,  n'eftoit 
fufceptible  ny  d'ambition  ny  d'inconftance.  Mais  le 
zélé  même  qu'il  avoir  pour  le  fervice  de  l'Eglife  d*An- 
tioche  ,  l'en  fit  fortir  lors  qu'il  y  penfoit  le  moins. 
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Car  y  prêchant  tous  les  jours  ,11  avoit  remply  l'O- 
rient &  r Occident  de  fa  réputation.  Cela  fut  caufc 
que  l'Empereur  &  toute  l'Eglifc  de  Conftantinoplc 
(çachant  la  refolution  qu'il  avoit  prife  de  ne  fortir  ja- 
mais d'Antioche,&  d'y fervir toute  fa  vie  en  qualité 
de  Prêtre,  l'enlevèrent  par  une  innocente  tromperie, 
&  par  une  fainte  violence^fc  le  firent  tranfporter  maU  - 
gré  luy  à  Conftantinople  pour  en  eftre  fait  Evefque. 
Dieuleur  infpiroit  ce  defir:maisil  avoit  un  dcflèin 
fur  luy  qui  eftoit  encore  plus  grand  que  ce  qui  éclat- 
toit  aux  yeux  des  hommes.  La  vertu  de  ce  grand 
Saint  avoit  efté  purifiée  par  la  retraite  ,  exercée  par  le 
niiniftcre  de  la  prédication ,  fortifiée  par  toutes  fortes 
d^emplois  Eccléfiaftiques ,  il  falloir  qu'elle  fût  con- 
iômmée  par  les  foufrrances.  Antioche  n'eût  jamais 
efté  pour  luy  un  lieu  de  pcrfécutign.  Ilyeftoitchéry 
tendrement  de  fon  Evefque, honoré  des  grands, re- 
fpefté  de  tout  le  peuple.  Il  falloiç  donc  le  faire  fortic 
d'une  ville  qui  n'avoit  pour  luy  que  de  l'amour  ,&  de 
la  vénération,  &  le  conduire  en  un  autre  qui  dévoie 
ne  luy  préparer  un  triomphe  à  fon  entrée,  que  pour 
devenir  le  théâtre  de  la  perfécution  fanglante  que  luy 
dévoient  faire fes ennemis  étrangers, ôcdomeftiques* 
Le  peuple  &  le  Clergé  furent  les  premiers  inftru- 
mens  de  la  Providence  pour  en  exécuter  les  ordres  fe- 
crets  en  demandant  S.  Chryfoftome  pour  leur  Prélat» 
L'Empereur  entra  luy  même  dans  cette  fainte  confpi- 
ration  5  il  en  écrivit  à  Aftére  qui  eftoit  fon  Préfet  dans 
l'Orient  j  &  ce  Gouverneur  ne  rcçeut  pas  plûtoft  fes 
Jcttres  qu'ayant  prié  noftrc  Saint  de  luy  faire  compa- 
gnie hors  la  ville  jufqu'auxchappelles  des  Martyrs, 
&  proche  la  porte  deRome,ainfi  qu'on  l'appelloic 
en  ce  temps  la,il  le  fit  monter  dans  un  chariot  ,&  le 
pic  entre  les  mains  d'un  Eunuque  &  d'un  Général 

Pi; 
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d*armée,  qui  avoientefté  envoyez  exprelFcment  pour 
le  conduire. 

vTrnl       Certes  c'eft  un  avantage  à  S.  Ckryfoftome  d*avoir 
écrit  fi  divinement  de  la  vocation  àl'Epifcopat  5  mais 
celuy  eft  encore  un  plus  grand  honneur  de  n'avoif 
donné  les  mains  qu'à  une  vocation  fi  puifiànte  pour 
entrer  dans  une  charge  qu'il  avoit  appréhendée  dans 
fa  jeunelFe,  &  qu'il  craignoit  encore  plus  dans  la  ma- 
turité de  fon  âge,  après  en  avoit  reconnu  le  pefant 
fardeau  par  une  longue  expérience  des  fondions  du 
Sacerdoce.  Et  en  efîèt  il  n'y  a  point  de  meilleures 
marques  de  l'élédion  de  Dieu  ,  que  lors  que  les  peu- 
ples ,  le  Clergé,  &  l'Empereur  jettent  tous  d'un  ac- 
cord les  yeux  fur  quelqu'un  pour  le  faire  Evefque.  Et 
quand  un  h  omme  en  eft  fi  éloigné  dans  fon  efprit^qu'il 
cmpefcheroit  volontiers  une  telle  violence  par  une 
autre  violence  ,  fi  Thumihté  chrétienne  ne  l'obl  igeoic 
à  fubir  le  joug  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne 
foit  Dieu  qui  Ty  engage  ,  &  qu'il  ne  peut  fans  luy 
defobeïr  refifter  à  cette  éledion.  Comme  ce  Saint 
eftoit  grand  imitateur  de  S.  Paul ,  il  n'ignoroit  pas  que 
nous  ne  fommes  pas  à  nous  mêmes  ,  mais  à  Jesus- 
Christ  par  qui  nous  avons  eftérachetez  j&quevi- 
vans  &  mourans ,  nous  fommes  à  Dieu  comme  dit  le 
même  Apoftre.  Ce  fut  par  ces  confiderations  tout  à 
fait  chrétiennes  &  Ecclefiaftiques  qu'il  baiflà  hum- 
blement la  tefte  pour  porter  la  charge  pefante  de  l'E- 
pifcopat  ,  &  pour  en  faire  les  fondions  dans  une  des 
plus  célèbres  Eglifes  du  monde  ,  qui  ne  demandoit  pas 
un  moindre  ouvrier  que  luy  pour  fon  rétablilTement. 

^•^^^•^ 
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Chapitre  III. 

S. Chryfâflome efl ordonné Archevefque  de  Conftantinofle.  Théo-' 
fhiU  d*  Alexandrie  y  refifte  quelque  temps ,  maU  enfin  il  y  con- 
fent.  Second  fer  mon  dt4  Saint  dans  cette  ville  Impériale, 

ENCORE  que  la  confpiracion  du  peuple ,  du  Cler- 
gé de  Conftantinoplc ,  &  de  l'Empereur  Arcade 
fûtunemarquevifible  de  la  vocation  de  S,  Chryfofto- 
nieàTEpifcopat ,  Dieu  voulut  pourtant  la  rendre  en- 
core plus  illuftre  &  plus  autentique  par  un  Concile 
d*Evefques  quis^affemblérent  dans  cette  ville  Impéria- 
le pour  fon  ordination.  Ce  fut  dans  cette  occafion  cé- 
lèbre queThéopliiled*  Alexandrie  qui  y  avoit  efté  ap- 
pelle avec  les  autres ,  le  vit  la  première  fois ,  mais  il  le  ^'5.''^^!*'''* 
vit  avec  furprife.  Il  remarqua  dans  les  traits  du  vidage 
de  noftre  Saint ,  je  ne  fçay  quoy  de  grand ,  de  généreux 
&d  nitrépide,qui  répouvanta  au  même  inftant  qu'il 
l*apperceut  :  Et  comme  il  eftoit  fort  fçavant  dans  la 
phyfionomie^il  forma  fon  jugement  fur  cette  premiè- 
re con  jefture.  Car  le  courage  de  noftre  Saint  paroif- 
foit  vifiblement  fur  fon  vifage ,  &  c'eftoit  un  fidèle 
miroir  de  cette  grande  ame  quidevoitfe  fignalerpar 
tant  de  chofes  extraordinaires., 

Ce  fut  félon  Pallade  cequiportaThcophileà  traver-  ^«-rJ  êcu 
fer  d'abord  fon  éledion  j  quoy  que  quelques  hiftoriens  j^î^»-»-  »«• 
en  allèguent  une  autre  caufc,  en  difant  que  ce  Patriar- 
ched*  Alexandrie  vouloit  élever  à  cette  haute  dignité  un 
Prêtre  de  fon  Eglife,  nommé  Ifidore ,  qui  ayant  palTc 
fa  jeuneffe  dans  le  Monaftcre  de  Scété ,  où  il  avoit  ap- 
pris cous  les  exercices  de  la  vie  Religieufe ,  avoit  efté 
ÎFait  Prêtre  dans  Alexandrie,  avoit  l'intendance  des 
pauvres  &  des  étrangers.  Quelques  uns  ont  voulu  dire 
que  Théo^phile  avoit  des  raifon^^i  fècrettes  &  particu- 
lières pour  élever  cet  lUdore ,  parce  qu'il  s  en  eftciç 
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fcîvy  dans  une  affaire  de  dangereufe  confequence ,  & 
qu'il  le  tegardoit  comme  un  confidenc  trcs  uiume. 
Jar  ils  prétendent  que  pendant  que  The°dofe  far^t 
la  cuerre  à  Maxime  qui  vouloit  ufurper  l  Emp  re, 
Théophile  avoit  envoyé  Ifidore  à  Rome  avec  des  let- 
très  &  des  prefens ,  tant  pour  l'Empereur  légitime  que 
pour  le  Tyran  .  &  qu'il  l'avoit  chargé  de  ne  les  rendre 
qu'à  celuy  des  deux  qui  fe  trouveroit  viftoneux  par 
l'événement  :  QiLifidore  ayant  efte  furpns  dans  cette 
negotiation  s'eftdt  veu  obligé  de  fe  retiret  en  diligen- 
cet  Alexandrie ,  &  que  Théophile  en  reconnoUran-. 
ce  du  péril  auquel  il  s'eftoit  expofe  pour  fon  fcrvice, 
s'efforçoit  de  le  faire  élire  Archeverquc  de  Conftan- 

""îleftmalaifé  de  porter  fon  jugement  fut  un  fait  qui 
n'eft  rapporté  par  Sozoméne  que  comme  une  choie 
ris  incïtainef&  très  douteufe.  Si  l'on  ne  confidere 
cette  hiftoire  que  par  l'efprit  de  Théophile  elle  pouc- 
roit  paroître  allez  vraifemblable.  Mais  a  picte  d  Ifido- 
refemble  éloigner  de  luy  lefoupçon  «1  ""«""/^^ 
humaine  &  fi  politique.  Quoy  au  il  en  foit ,  Theoph  le 
lie  tefifta  pas  long  temps  k  l'ordination  de  noftre  Saint 
dLs  laquelle  Eutrope  s'intéreffoit  ouvertement.  Et 
comme  ce  premier  Miniftre  d'Eftat  le  n\<="»S°«  P'^?: 
duire  contre  luy  des  accufateurs  en  plein  Concile  s 
n'entroit  dans  le  feniiment  des  autres  Evefques  ,  U 
abandonna  fon  cntrcprife.  -i  r„»,-«« 

Cefutdoncle  26'.Févrierde  l'an  398. qu  »l  f^^on- 
facré  folemnellementpour  cette  EgUrefifameule  & 
qu"î  fit  monter  avec  luy  toutes  les  vertus  le  fiegc 
ArchiepifcopaldeConftantinople.  Et  comme  lâ  cha- 
5t4  Apoftolique  eft  la  principale  qualité  des  Evef 
ques  ,  il  en  donna  d'abord  des  preuves  <^:'^l^bl«  dam 
•  le  fecônàfcïmon  qu'il  y  prononça.  En  voicy  quelq*s 
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paroles ,  la  première  homélie  qu  il  fit  après  fa  confe- 
cracion  n'eftancpas  venue  jufquesànous.  Je  ne  vous  f/.v/»i*- 
ay  encore  parle  qu*un  jour,  dit-iL&  depuis  ce  jour  là 
même  je  vous  aime  oc  vous  chéris  avec  autant  de  pal-  ^  r»-, 
fionquefi  j'avois  toûjours  efté  avec  vous.  Je  me  fens 
uni  avec  vous  par  d'auffi  étroits  &au(ïï  aimables  liens 
de  charité  que  fi  j'avois  joliy  long  temps  de  la  douceur 
de  voftre  converfation.  Et  je  ne  dis  point  cela  pour 
faire  voir  que  de  moy  même  je  fuis  plein  d'amour  & 
d'affèdtion ,  mais  pour  reconnoiftrç  publiquement  que 
vouseftes  les  plus  chères  &  les  plus  aimables  perfon-  " 
nés  du  monde.  Car  eft-il  pollible  de  confiderer  fans  ** 
admiration  &  fans  amour  le  zélé  tout  de  feu  dont  vous  ** 
cftes  embrafez ,  voftre  charitç  fincére ,  Tafïèftion  ten- 
dre que  vous  portez  à  vos  Dodleurs  &àvos  maiftres, 
Tefpritde  paix  &  de  concorde  que  vous  gardez  entre 
vous ,  &  en  un  mot  tant  de  rares  qualitez  qui  feroient 
capables  de  vous  faire  aimer  par  les  ames  les  plus 
dures  ?  Cela  fait  que  je  n'ay  pas  moins  d'amour  pour 
vous ,  que  j'en  ay  eii  jufques  icy  pour  TEglife  qui  m'a 
donné  lanailïance,  la  nourriture  ScTcducation.  Car 
elle  cft  fœur  de  la  voftre ,  &  voftre  conduite  en  a  fait 
voir  l'alliance  par  de  fenfibles  effets.  Il  eft  vray  que  *< 
celle  dont  je  vous  parle  a  fur  vous  l'avantage  de  Tanti-  <« 
quité  j  mais  celle-cy  fût  paroître  plus  de  zclc&  plus 
de  ferveur  dans  les  chofesde  lafoy.  L'alfembléeeft  <« 
plus  nombreufe,  &  l'auditoire  plus  célèbre  dans  celle.»» 
que  je  viens  de  quitter  y  mais  cellc-cy  fournit  plus  <« 
d'occafions  d'exercer  la  patience  &  de  pratiquer  des  a 
aûions  généreufes.  Les  loups  font  la  ronde  autour 
des  brebis  pour  les  dévorer,  &  la  bergerie  fubfifte  ^, 
toujours.  Ce  facré  vaifleau  eft  continuellement  batcu 
de  vents , d'orages  &  de  tempeftes  ^  &  ceux  qui  y  fonc 
j^mbarquczne  font  point  naufrage.  Les  fl<»mmcs  de 
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La  Viç  PE  S.Jean  Chrysostome^ 
l'hcréfie  environnent  cette  Eglife  de  routes  parts  ;  &  m 
voit  tombera  tous  momens  une  rolée  fpirituelle  pour 
le  rafraichiffement  de  ceux  qui  font  au  milieu  de  la 
fournaile. 

Nous  apprenons  de  ce  difcours  Tcftat  ou  eftoit  la 
ville  de  Conftantinople  ,  lors  quenoftre  Saint  com- 
mença à  y  prêcher.  11  dit  que  fon  auditoire  eftoit  plus 
nombreux  a  Antioche  5  &  en  effet  lors  qu  il  yparioic 
devant  le  peuple,  il  faifoit  eftatque  cent  mille  hom^ 
mes  s'alTcmbloienttousles  jours  dans  le  lieu  où  il  pré- 
choit. Ce  n'eft  pas  qu'il  y  en  eût  gueres  moins  dans 
Conllantinople ,  puis  qu'il  dit  ailleurs  que  Ton  y  pou- 
voir compter  cent  mille  Chrétiens  fans  lesPayens& 
fanslesjuifs.  Les  hérétiques  dont  il  parle  dans  ce  fé- 
cond fernion  dont  nous  venons  de  rapporter  le  corn- 
inencement ,  eftoient  f^ns  doute  les  Novatiens  qui  y 
avoient  un  Evefquc.  Et  déplus,  Neftaireprédécef- 
feur  de  npftre  Sanit  n*eftant  pas  un  Prélat  fort  élo- 
quent,  c'eftoit  ànoftre  Saint  que  Dieu  avait  réfervé 
rhonneur  de  multiplier  tous  les  jours  fon  auditoire  y  8c 
fie  faire  retentir  fa  vpix  pour  toucher  les  coeurs  les  plu$ 
rndurcis. 

Chapiti^e  IV^ 

S,  Chryfojldtme  reprend  cour^tgeufement  l  Empereur  Arcade  y  (j* 
r  Impératrice  fa  femme,  Efiafdcs  affai  es  de  l'Empire  d'An  adt 
(if*  d'Honoré  y  fot44  le  gou'i^ernemcnt  de  Rufin  ^  de  Stilicon  , 
^'Eufrope  afrés  lii  mort  de  Tkéodofe. 

AUssi  toft  que  S,  Chryfortome  fut  entré  dan$ 
Texercice  de  cette  haute  dignité  ,  où  il  avoit 
pfté  élevé  pap  les  vceux  &  par  les  futïrages  de  tout  le 
pnonde  ,il  fit  voir  par  fa  conduiteque  fon  obcïflance 
R'avoiç  rien  çle  lâche  •  &  quç  fa  gçnérofité  eçclçfia^ 
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ftique  eftoitplûtoft  augmentée  par  l'Epifcopat  qu'el- 
le n'eftoic  aftoiblie  par  des  fentimens  de  complaifan- 
ce.  Comme  il  n'avoic  écouté  que  la  voix  de  Dieu  dans 
celle  des  hommes ,  il  eut  plus  de  foin  de  fatisfaire  aux 
obligations  de  Hi  confcience  envers  Dieu  ,  que  déten- 
dre fes  civilitez  aux  hommes.  Ce  n'eftoit  pas  de  fa 
bouche  qu'ils  dévoient  attendre  des  remercimens  par- 
ce qu'il  n*eftoit  pas  perfuadé  dans  le  cccur  qu'il  leur 
eût  aucune  obhgation  de  luy  avoir  mis  ce  |)e(ant  far- 
deau fur  les  épaules,  &quoy  que  la  majefte  de  l'Em- 
pereur luy  fût  très  vénérable  &  très  augufte ,  ayant 
renouvellé  depuis  peu  la  refolution  qu'il  avoit  prife 
depuis  tant  d'années  d'accomplir  la  vérité  en  charité, 
il  creut  qu*il  devoit  d'abord  parler  en  pere  à  l'Empe-  > 
reur  &  à  l'Impératrice.  Dés  la  première  entreveuë 
qu'il  eut  avec  eux  il  leur  parla  de  pénitence  ,  &  du 
befoin  qu'ils  avoient  de  la  pratiquer.  Et  c'eft  ce  que 
nous  apprenons  de  Théodoret  ,  quand  il  commen- 
ce la  relation  de  l'Epifcopat  de  noftre  Saint  par  les 
avis  falutaires  qu'il  donna  ii  ce  Prince  &  à  fa  fem- 
me. 

Arcade  eût  efté  heureux  s'il  l'eût  toûjours  écouté,  r^f^-j 
&  cette  docilité  qui  l'eût  foûmis  à  fon  Evefque  dans 
les  affaires  de  fa  confcience,  l'eût  élevé  au  delTusdu 
Commun  des  Grands  du  monde  ,  Se  eût  fait  voir  à 
tout  l'univers  qu'il  eftoit  un  digne  fils  de  l'Empereur 
Theodofe,  CarfiTheodofe  s'eftimoit beaucoup  plus 
heureux  d'eftre  mcq:ibre  du  corps  de  l'Eglife  que  de 
régner  fur  la  terre,  comme  faint  Auguftinaécrit  de  j^i  L  u 
luy;  fon  fils  aifné&fon  fuccelïèur  devoir  bénir  Dieu  vatli^ 
de  ce  que  faint  Chryfoftome  eftoit  en  eftatd'eftre  au- 
près de  luy  ce  que  faint  Ambroifc  avoit  toûjours  efté 
envers  fon  pere  ;  &  les  exemples  domeftiques  qu'il 
ftyoif  devant  les  yeux  luy  dévouent  fair«  comprendt? 
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que  la  pieté  des  Princes  eft  la  véritable  foiirce  de  la  fé- 
licité de  leurs  Eftats. 

Ce  jeune  Empereur  avoit  fait  une  perte  fignalée 
lors  que  S.  ArfenequeThéodofeluy  avoit  donné  pour 
gouverneur auflîtoft après fon baptême,  s'eftoit  retiré 
dans  ledefertdcScctcparun  généreux  mépris  de  tou- 
tes les  grandeurs  du  monde;  mais  il  faifoit  une  riche 
acquifition  en  enlevant  S.  Chryfoftome  de  TEglife 
d'Antioche.  Et  au  Ijeu  que  dans  fa  première  jiunefle 
il  avoit  partagé  avec  fon  frère  Honoré  Tavantage  d'a- 
voir A  rlene  pour  gouverneur ,  ilpofledoitfeuUe  bon- 
heur d'avoir  noltre  Saint  pour  Archevefque  dans  la 
même  année  qu'Honoré  venoit  de  perdre  le  grand 
S.  Ambroife. 

Arcade  avoit  efté  alTocié  à  l'Empire  par  fon  pere 
Théodofedés  les  premières  années  de  fon  enfance  en 
l'année  385.  &  cette  cérémonie  par  laquelle  il  fut  de- 
•  claréAuguftefe  fit  dans  un  Palais  appelle  le  Tribunal, 
deftiné  aflez  fouvent  au  couronnement  des  Empereurs, 
&  qui  eftoitdiftant  de  fept  mille  pas  deConflantinople. 
Il  n'avoit  que  18.  ans  lors  que  le  même  Théodofe  n)ou- 
rutdansla  villede  Milan.  L'Empire  Romaindontcc 
grand  Prince  avoit  foûtenu  feul  tout  le  poids ,  fut  divi- 
fcen  2.  portions  par  le  teftamcnt  qu'il  fit  en  mourant. 
L'Orient  fut  le  partage  d'Arcade  qui  eftoit  l'aifné  de 
fes  deux  fils  ;  &c  Honoré  fon  cadet  eut  l'Occident  pour 
fa  part.  Ainfi  le  premier  eut  Conftantinople  pourfiégc 
de  fon  Empire,  &  le  fécond  ,  fçavoir  Honoré  ,  de- 
meura à  Rome  qu'il  lailtà  brûler  quelque  temps  après 
par  les  Gots.  Mais  le  principal  héritage  que  Théodofe 
avoit  delTein  de  laiffer  à  fes  deux  fils ,  eftoit  la  pieté 
chrétienne  qu'il  leur  recommanda  fur  toutes  choies, 
lors  qu'il  fe  vid  prés  de  mourir.  Çar  il  leur  repreLcrnta 
avec  des  paroles  fortes  &  dignes  d'un  Prince  chxctien. 
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Qnec'eft  par  la  pieté  que  la  paix  fe  conferve  dans  les  « 
Eftats;  que  c'eftpar  elle  que  la  guerre  s'éteint,  que  «[('"'X'' 
Ton  furmonte  fes  ennemis  ,  que  Ton  élevé  des  tro-  « 
phces  ,  &  que  l'on  remporte  des  vidoires.  Et  faint  *« 
Ambroifô  luy  rend  ce  glorieux  témoignage  dans  la  «^•f.T*^';^"^ 
harangue  funèbre  qu'il  a  prononcée  en  fon  honneur: 
Que  fon  corps  eftantfurle  point  de  fefeparer  de  fon 
ame  ,il  eftoit  plus  en  peine  de  l'eftat  où  le  trouvoient  «« 
les  Eglifcs  ,  que  de  Textreoiité  où  il  fe  trouvoit  luy  ce 
même.  <c 

La  jeunefledefes  deux  enfans  luy  donnant  de  l'in- 
quiétude, il  voulut  ufer  de  quelque  précaution  poli- 
tique pour  leur  affermir  la  couronne  fur  la  telle. 
Ayant  éprouvé  en  plufieurs  rencontres  la  capacité  de 
Rufin  &  de  Stilicon ,  qui  eftoient  deux  des  plus  con- 
fîderables  Officiers  de  fon  Empire  ,  il  recommanda 
fon  fils  Arcade  a  Rufin  ,  &  établit  Stilicon  auprès 
d'Honoré  pour  luy  fervir  comme  de  tuteur  &  de  ré-  •  * 
gcnt  àcaufcdefonbasâge.  Ces  efprits  ambitieux  ne 
fe  contentèrent  pas  du  rang  qu'ils  tenoient.  Ils  creu- 
rent  que  ce  n'eftoit  pas  allez  de  ne  lailTer  aux  deux 
fils  de  Theodofe  que  le  titre  d'Empereur ,  &  d'en  ufur- 
per  l'autorité  toute  entière  -,  mais  par  la  plus  noire 
déroutes  les  perfidies,  ils  voulurent  fe  faire  eux  mê- 
mes Empereurs  ,  quoy  que  ce  deifein  n'éclatât  pas 
tout  d'un  coup. 

Rufin  fe  perfuada  que  le  moyen  le  plusallsuré  de 
parvenir  à  fes  fins  eftoit  de  faire  époufer  fa  fille  à 
Arcade  :  &  cette  prétention  qu'il  eftimoitfort  fccré- 
te,  s'eftantrépanduëparmy  le  peuple  le  rendit  encore 
plus  odieux  que  jamais  ,  parce  que  fon  orgueil  qui 
croiffoit  de  jour  en  jour  le  rend  oit  infupportable  à  tout 
le  monde.  Comme  il  eftoit  fur  le  point  d^xecuter 
cette  refolution  au  retour  d*tm  voyage  qu'il  avoit  fait 
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a  Antioche  oi\  il  avoir  exercé  une  horrible  cnmitc, 
Eiitrope  qui  eftoitTun  des  Eunuques  de  la 
TEmpereur  ,  fit  une  intric^ue  qui  renverfa 


Cour  de 
toutes  fes 


machines.  Des  le  vivant  de  Theodofe  les  deux  enfans 
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'iCLt    ,  "  Çondil  Promote  General  de  fes  armées  avoient 
ece  élevez  avec  fes  deux  fils.  I/un  d'eux  avoit  chez 
^"^y  "^'^         fille  parfaitement  belle.  Il  y  a  grande 
/i.         apparence  qu'elle  luy  eftoit  parente,puis  qu  elle  eftoit 
nourrie  chez  luy,  mais  Zozime  de  qui  feul  nous  te- 
nons cette  circonftancene  dit  pas  qu  elle  fût  fa  fille  , 
quoy  que  Baronius  &  plufieurs  autres  layent  creu 
jufques  icy,  pour  n  avoir  pas  fait  alTez  de  reflexion 
fur  les  termes  grecs  dont  fe  fert  cét  hiftorien  ,  &  qui 
font  precifement  ceux  dont  nous  venons  de  nous  fcr- 
vir.  Eutrope  qui  n  avoir  pas  de  petits  defleins  ,  entre^ 
tint  l'Empereur  Arcade  de  Texcellente  beaucc  de  cette 
fille,  &  luy  en  ayant  montré  le  portrait  ,  il  alluma 
•  .     dans  le  cœur  de  ce  jeune  Prince  une  fi  grande  paffiou 
pour  elle,  qu'il  prit  refolution  del'époufer. 

Le  negotiateur  de  ce  mariage  ne  creut  pas  devoir 
perdre  un  moment  de  temps ,  ôc  pendant  que  Rufin 
feflattoit  ridiculement  de  la  penfée  de  fe  faire  bien- 
toftalTocierà  l'Empire  par  l  alliance  de  TEmpereur  , 
cnluy  faifantépouferfa  fille,  cét  Eunuque  comman- 
da à  tout  le  monde  de  danfer  publiquement  ,  de  fe 
couronner  de  fleurs,  &  de  donner  toutes  les  marques 
dercjouïllànce  que  Ton  avoit  accoutumé  de  faire  pa- 
roiftre  en  ce  temps  là  dans  la  cérémonie  des  nopces 
du  Prince.  En  même  temps  il  fit  tirer  de  la  garderobe 
d'Arcade  des  habits  dignes  de  cette  pompe  nuptiale. 
Se  tout  ce  qui  eftoit  necelfaire  pour  l'ornement  de  fon 
époufe  ,  &:  faifant  porter  ces  riches  &  fuperbes  vefl:c- 
mens  par  des  Officiers  de  la  maifon  de  TEmpereur  » 
il  marcha  dans  cét  équipage  tout  au  milieu  de  la.  TiUc 
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à  la  veuë  de  tout  le  peuple ,  qui  s'imaginoit  que  la  fefte 
fcfaifoitpourla  fille  de  Rufin.  Mais  comme  Ton  vie 
porter  ces  prefens  dans  la  maifon  de  la  fille  qui  eftoic 
élevée  chez  un  des  fils  de  Promote,  on  apprit  par  là 
que  c  eftoit  elle  qui  alloit  devenir  Impératrice. 

Ainfi  Licinie  Eudoxic  (  c  eftoit  le  nom  de  cette 
fille)  prit  poircflîon  du  cœur  d'Arcade  par  un  mariage 
inefperé,&  elle  fe  rendit  en  un  inftantlafouvcrainc 
d\m  jeune  Prince  qui  eftoit  maiftre  de  tout  l'Orient. 
S'il  en  faut  croire  Philoftorge  ,  dont  Thiftoire  a  efté 
recueillie  par  Photiu  s  dans  Ci  bibliothèque,  elle  n'eftoic 
pas  moins  ilUiftre  par  fa  naifTance  que  par  fa  beauté  , 
ouis  qu'il  la  fait  fille  de  Bauton,  qui  avoitcftéConfuî 
lorsqu  Arcadclefutlapremierefois,  c'eft  à  direl'an 
385.  de  noftre  Seigneur.  Et  c'eft  ce  même  Bauton  de- 
vant lequel  S.  Auguftin  prononça  le  premier  jour  de  mh^^ 
Janvier  un  Panégyrique  qu'il  avoir  faiten  la  loijanee 'if''-^ 
de  l'Empereur  dans  la  ville  de  Milan,  ou  il  enfeienoic 
alors  la  Rhétorique. 

Rufin  voyant  les  efperances  ruinées  par  cette  intri^ 
gue  de  cabinet  qu'Eutrope  avoir  fi  heureufemcn^ 
conduite,  cherchoit  tous  les  moyens  de  fe  detFaire  de 
luy ,  lors  que  Stilicon  qui  vouloir  gouverner  feul  les 
deux  Empereurs  acheva  de  le  perdre  entièrement* 
Rufin  reconnut  bien  toftledeffein  qu'il  en  avoit,  Sc 
n'oublia  rien  pour  l'empêcher  de  venir  à  Conftanti. 
Jiople.  Alaric  chef  des  Gots  eftoit  mal  fatisfait  du 
gouvernement ,  &  ne  pouvoit  foufFrir  d'cftre  réduit 
à  ne  commander  queles  Barbares  que  Théodofe  luy 
avoit  donnez  à  conduire,  pour  s'oppofer  à  Eugène, 
lors  que  ce  Tyran  avoit  voulu  ufurper  l'Empire.  Rufiiî 
fçachant  la  difpofition  de  fon  efprit  traittaen  parti- 
culier avec  luy,  &  luy  donna  avis  de  venir  fecrcte- 
œentavec  fes  troupes,  &  avec  celles  qu'il  pourroit 
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ramafler  de  toutes  parts  pour  faire  une  irruption  dané 
la  Grèce,  avec  aflèurance  qu'Antioque qui  en  eftoic 
Proconful  favoriferoit  fon  encrée ,  Se  que  Geronce  à 
qui  il  avoir  fait  donner  la  commiffion  de  garder  le 
paiTàge  des  Thermopyles  laillcroit  pafler  fon  armée 
avec  toute  liberté. 

Alaric  trouvant  cette  porte  ouverte  par  la  fuite  de 
Geronce  &  defon  armée  ,  fut  l'exécuteur  de  la  malice 
deRufiuj&defa  propre  vengeance.  Il  ravagea  fans 
refillance  toutes  les  campagnes  delà  Grèce,  &  il  en 
prit  les  villes  les  plus  célèbres.  Tous  les  mâles  qui 
avoienï  plus  de  quatorze  ans  périrent  par  le  tranchant 
defon  épée,  &  ceux  quin'avoient  pas  encore  cet  âge 
furent  amenez  captifs  avecles  femmes  &  le  refte  du 
butin.  Rufinqui  regardoit  paifiblement  cét  incendie 
du  haut  des  murs  de  Conftantinople ,  ne  pûtfouffrir 
que  Stilicon  accourût  en  diligence  avec  une  puilTan te 
armH  ,  &  fon  ambition  qui  avoit  fait  naiftrccede- 
fordre craignit  le  fecours  d'un  fi  redoutable  ennemy. 
Mais  Tarmée  de  Stilicon  après  avoir  d'abord  donné 
la  fuite  à  celle  des  Gots  ,  fe  ruina  par  fa  mauvaife 
conduite  ,  &  les  foldats  d'Alaric  eurent  le  loifir  de 
fe  recirer  du  Peleponnefe  dans  l'Albanie  chargez  de 
tout  leur  butin.  De  forte  que  Stilicon  eftant  oblige 
derepafTeren  Italie,  ne  remporta  point  d'autre fuc- 
ccs  de  fon  expédition  que  d'avoir  fait  fouflPlir  à  la 
Grèce  une  infinité  de  maux  fous  prétexte  de  la  fe- 
courir. 

Mais  ce  mauvais  événement  ne  luy  fit  pas  perdre 
la  refolution  de  fe  defairede  Rufin.  Et  comme  il  pou- 
voit  tout  fur  Tefprit  de  l'Empereur  Honoré,  il  le  por- 
ta à  envoyer  une  armée  à  fon  frère  Arcade  pour  la 
defenfe  des  peuples  de  fon  Empire  qui  gemifloient 
fous  la  cyjaucc  des  Barbares.  La  conduite  de  cette 
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nouvelle  armée  fut  coramife  à  Gainas  Goth  de  naiC. 
fànce,  donc  Theodofe  fon  pere  s'eftoit  autrefois  fcr- 
vy  utilement  dans  la  guerre.  Ce  fut  avec  ce  Goth  que 
Stilicon  ,  qui  eftoit  barbare  auffi  bien  que  luy  ,  traita 
de  la  perte  de  Rufin  ,  &  l'exécution  en  fut  tout  à  faic 
tragique.  Car  auflî  tort  que  l'armée  fut  proche  de 
Conftantinople,  Gainas  s*en  détacha  pour  en  porter 
la  nouvelle  à  Arcade,  Se  pour  luy  dire  qu'il  vint  au 
devant  des  troupes  auxiliaires  dont  il  eftoitle  General. 
Rufin  s'imagina  que  ce  jour  devoit  eftre  celuy  de  fon 
triomphe  &  de  fon  couronnement ,  &  qu'Arcade  Ce 
ferviroitde  cette  occafion  pour  Talfocierà  l'Empire. 
Mais  ce  mifcrable  ne  voyoîc  pas  qu'en  fortant  de  Con- 
ftantinople avec  l'Empereur ,  il  couroic  aveuglement 
à  fon  fupplice ,  Se  qu'il  devoit  trouver  une  mort  in- 
famé  dans  le  lieu  où  il  fe  promettoit  d'eftre  élevé  à 
l'Empire.  Car  àpeine  furent  ils  fortis  hors  des  portes 
delà  ville  ,  que  les  foldats  ayant  faluc  Arcade  avec 
refpe£t  ,  &  receu  réciproquement  les  témoignac^es 
de  (a  bien-veillance ,  Gainas  leur  donna  lefignaldont 
ils  eftoient  convenus ,  &  on  vit  à  l'inftant  toute  l'ar- 
mée fondre  fur  Rufin  qu'elle  avoir  environne  de  tou- 
tes parts. 

Cét  infolant  croyant  que  ce  fût  pour  luy  fiire  hon-cM:,».  r,; 
neur,  fol licira  l'Empereur  de  nedifFerer  plus  deraf-'"'^"^"'"' 
(bcier  à  l'Empire,  mais  les  foldats  le  percèrent  en  un 
moment  de  mille  coups.  Satefte  fut  portée  comme 
un  trophée  au  bout  d'une  pique  avec  des  chants  d'al- 
legrefle  Se  de  triomphe.  11  n'y  eut  ny  outrage  liv  in- 
fiilte^juel'onne  fît  à  fes  membres  déchirez  en  une 
infinité  de  parties  >&  fur  tout  pour  marquer  l'horri- 
ble foif  de  l'avarice  dont  il  avoitefté  brûlé  durant  (a 
vie ,  les  foldats  portèrent  (a  main  de  porte  en  porte 
dans  Conftantinople,  &  en  allongeant  ou  racourcif- 
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faut  les  nerfs  de  cette  malheureufe  main,  ils  follici-î 
toient  les  peuples  avec  raillerie  de  donner  rauniôuc 
à  cet  homme  infatiablc.  Fiinefte  &  terrible  exemple 
de  l:i  Vanité  des  Grands  du  monde  ,  qui  ne  fe  fignalent 
parleur  élévation  ,  que  pour  tomber  de  plus  haut,  & 
s'écrafer  par  unechûte  plus  pefante*  Eutrope  qui  étoit 
d'intelligence  avec  Stilicon  pour  le  renverfement  de 
Rufin  fe  revêtit  de  (a  dépouille  j  Sceutfcs  grandes  ri- 
chelles  par  confifcation.  Mais  il  ne  profita  point  de 
fon  exemple,  &  attira  fur  fa  tefte  tous  les  maux  que 
Ton  verra  dans  la  fuite  de  cette  hilloirc.Il  permit  néan- 
moins à  la  femme  &  a  la  fille  deRufin  qui  s'cftoienc 
réfugiées  dans  une  Eglife ,  de  fe  retirer  dans  la  ville  dé 
Jerulalem  ^  &  fainte  Mélanie  y  trouva  auflî  une  de 
fes  fœurs  Vierge  illuftre,  qui  fit  le  voyage  d'Egypte 
avec  elle. 

^  Telle  eftoît  la  face  de  la  Cour  de  Conftantinople, 
quand  faint  Chryfoftome  y  entra  par  une  vocation 
toutàfaitmiraculeufc.  Les  femmes  &  les  Eunuques 
y  regnoient  abfolument  fous  le  nom  d'Arcade  ;  6d  il  y 
avoit  déjà  trois  ans  qu'Eutropejoiiiflbit  de  la  dépouil- 
le de  Rufinqu*ilégaloit  en  ambition  ,  &  qu'il  furpafl 
foit  en  avarice.  Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange 
que  le  Saint  qui  n'eftoit  point  né  pour  la  flaterie  y  par- 
lât d'abord  en  pere ,  &  que  fa  feverité  evangelique  fût 
mal  receuc  dans  un  lieu  où  l'on  donnoit  toutes  chofcs 
à  la  complaifance« 

Chapitre  V. 

£i  SainttrxvxilL  à  la  reformation  de  fon  CUr^é  ,  ^  empefche  Us 
"EccUfiafli^ues  d'avoir  chs:^  eux  des  fœurs  devmes, 

QUand  faint  Chryfoftome  n'auroit  point  eu  d'au* 
très  obftacles  à  furmontcr  que  ceux  de  la  Cour  ^ 

il  auroic 
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il  auroit  cii  de  grandes  difKcukcz  à  vaincre  diiranr 
tout  le  refte  de  fa  vie.  Maisccuxmcmeqni  dévoient 
féconder  fon  zélé  en  qualité  de  miniftres  dcj  ejus- 
G  H  R  I  s  T ,  liiy  offi'oient  une  juftc  matiége  de  l'exer- 
cer par  de  fcvéres  rcpréhenfions  de  leurs  defordres  ; 
ôc  Cl  les  Grands  de  l'Empire  avoienc  befoinde  pcni- 
tence,lcs  Prêtres  du  Clergé  de  Conftantinople  avoienc 
befoin  de  réformation. 

Une  faulle  charité  avoir  introduitpar  toute  la  terré 
un  tres-c;rand  abus  ,  contre  lequel  les  Conciles  fe  font 
armez  une  infinité  de  fois.  Le  prétexte  d'alfifter  des 
Vierecs  chéciennes  ,  de  les  défendre  de  la  violence 
des  hommes  puilfans  ,&  de  prendre  foin  delà  confer- 
vation  de  leurs  biens  portoit  quelques  Prêtres  à  vivre 
dans  un  même  logis  avec  elles  i  &  danjcettefociétc 
qui  ne  pouvoir  fubfiftcr  fans  fcandale ,  ils  fe  donnoienc 
réciproquement  les  uns  aux  autres  les  noms  de  frères 
&  de  focurs.  C'eftoit  un  des  plus  pernicieux  artifices 
quelediablepût  inventer  pour  flétrir  en  même  temps 
l'honneur  de  la  virginité  ,  &  la  gloire  du  Sacerdoce; 
Cependant  les  liens  les  plus  étroits  de  la  chair  &  du 
fang  ne  font  pas  fi  difficiles  à  rompre  qucccsattache- 
hiens  invifibles  Tefloient  à  l'égard  de  ces  pè^rfonnes 
de  piété.  Les  fcandales  qui  en  arrivoient  &  qui  les  ren- 
doientalTezfouvent  la  foble  du  peuple  ,  n'eltoient  pas 
des  remèdes alfez  efficacés  pour  les  guérir.  Ils  failoienc 
pafTerpour  une  conduite  très  innocente  cette  refolu- 
tion  opiniâtre  de  ne  feféparer  jamais  -,  &  au  lieu  que 
l'Apoftre  nous  apprend  à  vaincre  la fornicadon  par  l.c•^<..vIl• 
la  fuite  ,  ils  eftoientaffez  téméraires  pour  croire  qu'ils 
p  envoient  toujours  demeurer  au  milieu  des  flammes  / 
/ans  fe  brûler; 

Le  fiéclede  noftre  Saint  avoit  veli  naître  cedcfor- 
drc:&en  même  temps  que  faintEpiphane  le  condam- 
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î'"*'/'  "'  ^^^^^         perfonncdes  Oiigcniftes,  faintHicromcle 
couibattoicpar  de  s  écrits  qu'il  cnvoyoic  dans  TOcci- 
den«,  où  ce  defordrc  n'eftoic  pas  moins  fcandalcux 
que  dans  rÇrient. 
chryU!!.}^     Déjà  noftreSainC's'eftoic  déclaré  contre  cét  abus  en 
"*    prêchant  devant  le  peuple  d' Antioche.  Expliquant  cci 
paroles  de  l'Evangile  où  Jésus- Christ  condamne 
d'adultère  ceux  qui  regardent  les  femmes  pour  les  de- 
firer  deshonneftement,  il  avoir  dit  que  cette  loy  rend 
S)  coupable  d'une  infinité  d'adultères  ceux  qui  ont  la  té* 
•>  mérité  de  demeurer  avec  des  Vierges ,  c<c  de  les  regar- 
i>  dcr  tous  les  jours  avec  des  yeux  de  convoitife.  Mais 
ce  fut  dans  la  ville  de  Conftantinople  qu'il  entreprit 
de  s'oppofer  au  torrent  de  cette  malheureufe  coûtu*. 
»  me.  Car  nc^s  apprenons  de  Pallade  ,  Qnjeftant  nc- 
w  celltiirement  obligé  d'employer  la  verge  de  la  corre- 
dtion ,  quoy  qu'il  en  ufât  rarement ,  il  parla  fortement 
»»  contre  cette  faulFe  amitié  que  l'on  vouloit  Eiire  pafTec 
w  mal  à  propos  pour  une  chwirité  fraternelle  ,  &  il  con- 
9»  damila  hautement  la  conduite  honteufc  de  quelques 
M  Prêtres  qui  vouloient  retenir  avec  eux  des  femmes 
M  que  l'on appelloit  alfociéesi  Ce  même  hiftorien  ajoû- 
I.  te  ,  Qu'il  aflcura  que  ceux  qui  font  profefïion  publi- 
JI9  que  d'impureté  font  plus  fupportablcs  que  ces  PrStret  : 
„  puis  que  les  uns  font  éloignez  des  occafions  de  leur 
u  falut,  &  veulent  bien  eftre  malades  en  s'éloignant 
^  des  remèdes  ;&  que  les  autres  qui  ont  tantde  moyens 
^  fi  avart  geux  pour  fe  fauver  par  les  exercices  de  piété 
^  qui  font  attachez  à  leur  miniftere  ,  font  allez  crue!g 
„  pour  corrompre  les  plus  fains  par  cette  maladie  conta- 
gieufe. 

s>'iéTtiuU-  C'efl:  donc  dans  Conftantinople  &c  non  pas  dans  An- 
'^'  JrccCti-  tioche  ,  comme  quelques  uns  ont  creu  que  S.  Chry- 
»4r,        loftome  a  publié  les  deux  livres  qui  nous  relient  en^ 
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tore  auiourd'huy  lue  cette  matière,  &  où  il  reprend 
avec  tant  de  piété  &  d'éloquence  ces  amitiez  indif- 
crêtes  &fcandaleufes.  Car  il  n'y  a  point  de  lujct  d'en  >«• 
douter  après  le  témoignage  de  Pallade,  qui  ajoûtc, 
Qo^une  partie  duClerc;équieftoitinfedèede  cernai,  « 
&  qui  brûloitdc  cette  fiévre,n'écoutoit  qu^avec  beau-  <« 
coup  d'impatience  ces  difcours.  Mais  ce  Saint  Evef-  a 
que  ne  pouvoit  louftiir  la  profanation  de  deux  eftats 
qui  font  les  plus  faints  &  les  plus  facrez  de  toute  TE- 
clife .  fc  avoir  le  Sacerdoce  d'une  part ,  &  la  vrginitc 
de  l'autre.  Il  eftimoit  que  les  plus  infignes  débauchez 
cftoient  moins  fcandalcux  que  ces  Prêtres.  Il  foûte- 
noit  que  les  couniHines  eftoient  moins  criminelles 
&  moins  infâmes  que  ces  fauflfes  Vierges.  Il  appof- 
toicles  véritables  régies  touchant  le  fcandale  pour  en 
£ure  le  difccrnement  &  faifoit  voir  que  comme  il  le 
faut  méprifer  quand  il  s'agit  d'un  plus  grand  bien  ,auflî 
doit-on  s'abftenir  d'y  faire  tomber  les  foibles,  quand 
même  ils  n'y  tomberoient  que  par  leur  faute  &  par 
leur  imprudence. 

Dieu  luy  fit  la  grâce  de reiidîrdans  fondeirein,& 
de  conferver  à  fon  Roy  la  pureté  de  fes  miniftres , 
&  celle  de  fes  époufes.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  im- 
punément comme  on  verra  par  la  fuite  de  cette  hi- 
ftoire  ;  Et  on  vit  accomplir  en  fa  perfonne  ce  que  Dieu 


dit  autrefois  au  Prophète  Jérémie,  Je  vôus  ay  donne 
aujourd'huy  pour  cftre  comme  une  ville  fortifiée,  une  " 
colomne  deteu,  &un  mur  d'airain  fur  toute  la  terre,  " 
à  l'égard  des  Rois  de  Juda ,  de  fes  Princes ,  de  fes  Prc-  " 
très  &  du  peuple  de  la  terre.  Ils  combattront  contre  " 
vous ,  &  ne  feront  pas  les  plus  forts  ,  parce  que  je  fuis  " 
avec  vous  pour  vous  délivrer, 
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Chapitre  VI. 

Saint  Chryfoflome  combat  L'avarice  à^s  Prêtres  de  [on  Clergé, 

COMME  il  y  avoit  plus  d'un  defordic  dans  le 
Clergé  de  Conftantinople ,  noftie  Saiin  Evef- 
que  eut  d  abord  à  fuimoiuer  plus  d'une  forte  d'en- 
nemis de  la  pureté  de  l'Evangile  en  la  perfonne  de 
p^iui.   ^f'^s  Prêtres.  Auffi  Pallade  rapporte ,  Qu^ayant  de- 
^i^^chry    couvert  la  maladie  contagieufe  de  ceux  qui  croyoient 
"  pouvoir  demeurer  fans  péril  &  fans  fcandale  avec  des 
filles  &  desfœurs  dévotes,  il  arma  fon  difcours  cora- 
il me  une  flèche  perçante  pour  attaquer  l'injafl:ice  ;  & 
que  pour  élever  1  édifice  fpiritucl  de  la  jufticechré- 
^  tienne  ,  il  détniifit  &  renverfa  lavaiice  cette  violente 

palEon  qui  eftla  fourcede  tous  les  maux  ,  eftaiitdtt 
devoir  d'un  fage&  judicieux  architeéke  de  ruïaerla 
Il  machine  du  menfonge  ,  avant  que  decreuferle  fou- 
II  dément  de  la  vérité;  cequieft  marqué  parle  Prophète 
Il  qiund  il  dit ,  Je  vous  ay  étably  fur  les  nations  &  fur 
Il  les  royaumes.  ,  pour  vous  faire  arracher  &  planter. 
Il  décruire  &  bâtie,  lune  de  ces  chofes  eftant  l'exercice 
Il  d'un  laboureur  ,  &  l'autre  lemploy  d'unarchitede: 
Il  ÇJue  ce  fut  par  cette  invedive  contre  l'avarice  des 
'  Prêtres  qu'il  ofFcnfaceux  dentr'eux  qui  travailloient 
Il  à  remplir  leur  bourfe,&  quivouloient  s'enrichir  dans 
**  ce  miniftére  ficré. 

Noftre  Saint  eftoit  trop  perfuadédela  nécôffitédu 
defintérelfement  Ecclefiaftique  pour  foufFrir  auprès 
deluydes  Prêtres  avares,  llfçavoit  qu'il  ne  faut  ar- 
tendre  rien  de  libre  &  de  généreux  de  ceux  qui  font 
les  efclaves  de  cette  malheureufe  paffion  ;  &  il  eftoit 
convaincu  que  fi  cette  idolâtrie  eft  criminelle  dans 
tous  les  chrétiens,  elle  eft  horrible  en  la  perfonne  de 


LiVKi  III.  Chap.  Vi;  Ssf 
ceux  qm  approchent  des  autels.  Tous  fes  fermons 
font  pleins  du  feu  de  fon  zelc  contre  ce  vice  détellable: 
nuis  fur  tcut  il  n'y  a  rien  qui  en  puifle  détourner  da- 
vantage  les  Prêtres  que  ce  qu'il  die  dans  une  de  fes 
homélies  fur  Tépitre  aux  Ephefiens  ,  qui  ont  routes  «"-'^ 
cfté  prononcées  certainement  dans  Conftantinople , 
puisqu'il  y  parle  en  un  endroit  des  malheurs  qui  font 
arrivez  depuis  le  régne  d'Arcade.  Ces  chofes,  dit-il ,  ^^'J*' 
en  alléguant  la  double  mort  de  Judas ,  ont  eûé  écrites 
pour  noftre  inftruftion.  Car  fi  vous  demandez  quel  " 
profit  ,  quelle  utilité  &  quel  avantage  nous  tirons  " 
d  apprendre  quejEsusX  H  msT  aeftétrahy  parun  " 
de  fes  douze  Apoftres,  je  vous  dirày  qu'il  nous  eft  " 
tout  à  fait  avantageux  de  fçavoir  cette  vérité  ,  puis  " 
qu'ayant  appris  par  quel  motif  il  s'eft  porté  à  une  ^ 
cntreprife  fi  exécrable ,  nous  nous  fentirons  obligez  " 
de  nous  garder  de  tomber  dans  un  femblable  defor- 
dre.  Par  quels  degrés  eft  il  donc  dcfcendu  dans  cét 
abifme?  C'eftlavarice  qui  l'y  a  fait  tomber.  Il  eftoit 
larron  ,  &:  c'eft  à  caufe  de  cela  qu'il  a  vendu  fon  mai-  *« 
tre  pour  trente  pièces  d  argent.  Cette  malheureufe  •* 
pamonTa  tellement  enyvré\  qu'elle  luy  a  fait  vendre  '«^ 
pour  trente  pièces  d'argent  celuy  qui  eft  lefouverain  " 
maiftre  de  toute  la  terre.  Se  peut  on  imaginer  une  " 
plus  grande  fureur  que  celle  d'avoir  trahy  pour  un  « 
fi  vil  prix  celuy  qui  n'a  rien  d'égal  &  de  comparable ,  '* 
&auprés  dequi  toutes  les  nations  du  mondencpeu-  *« 
vent  paflerque  pour  un  néant  ?  Ce  font  les  eftètsvio-  « 
lens  de  l'avarice  ;  &  fa  tyrarihîé  eft  fi  grande  qu'elle  « 
eft  capable  de  renverfer  l  amela  plus  forte.  L'yvro-  « 
gnerie  fait  moins  perdre  la  raifon  que  le  defir  d'à-  « 
mallèr  du  bien  ne  trouble  le  jugement ,  &  l'avarice  m 
rend  les  hommes  plus  ftupides  que  ne  feroit  la  folie  i 
8c  l'égarement  d'elprit.  c# 
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Cet  exemple  4e  la  chute  de  Judas  eft  une  puiflànie 
leçon  pour  tous  les  chrétiens  ;  mais  il  doit  perfuader 
principalement  les  Eccléfiaftiques  qui  tiennent  la  pla- 
ce de  cet  Apoftre  dans  la  maifon  de  Jesus-Chmst, 
Et  noftre  Saint  remarque  fort  bien  en  lliite  de  ces  pa- 
roles que  tous  les  quatre  Evangéliftes  en  ont  parlé, 

{5ournous  rendre  fages  Se  retenus  dans  nos  defirs  par 
a  repréfentation  de  cette  hiftoire  funefte. 

Si  la  luroiére  éblouit  les  yeux  malades, ces véritez 
Evangeliques  dévoient  choquer  les  mauvais  Prêtres. 
Mais  noftre  Saint  n'épargnoit  perfonne ,  &il  leurat- 
tribuoit  la  principale  caufe  desdefordres  qui  avoient 
inondé  toute  la  terre.  Nous  avons  un  célèbre  exem- 
ple de  cette  liberté  Apoftoliquc  ,  dans  une  autre  ho- 
mélie qu'il  a  auffi  prononcée  au  milieu  de  Conftan- 
?/!!».4w"*"  tinople.  Cequefaint  Paal,dit-il  ,loueen  la  perfonne 
>f       Corinthiens  eft  maintenant  une  chofefi  rare  Se 
fi  extraordinaire  ,  qu'on  ne  la  remarque  pas  même  en 
la  perfonne  de  ceux  qui  font  les  maiftresdes  fidèles, 
*•  &  les  Prélats  de  l'Eglife;  tantileftvray  que  Ton  peut 
dire  que  tout  eft  perdu;  Se  cedefordrcuniverfcl  vient 
"  de  ce  que  la  charité  eft  refroidie ,  Se  que  les  pécheurs 
»*  demeurent  fans  correûion.  Car  céc  Apoftre  ayant 
écrit  dans  une  de  fes  Epîtres  à  Timothéc ,  qu'il  faut 
reprendre  les  pécheurs  enprefencede  tout  lemonde, 
on  manque  à  ce  commandement,  parce  que  ceux  qui 
^»  commandent  aux  autres  font  malades  eux  mêmes^ 
&  que  la  teftc  n'eftant  pas  faine  ,  il  n'eft  paspoflîblc 
«  quele  refte  du  corps  fe  porte  bien.  Etrange  renver- 
>*  fement!  Ceux  qui  vivent  fiintement,  &qui  joiiiflènt 
de  toute  la  tranquillité  qu'une  bonne  conicience  peut 
rellcntir  en  cette  vie  fe  font  d'une  part  retirez  fur  le 
»*  forpmet  des  montagnes  j  ;  ils  fe  font  éloignez  de  la 
f onvexfation des  hommes,  coipme  (i  touç  les  hom-; 
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tnts  leur  cftoient  étrangers  &  ennemis  j  &ils  fe  font  « 
fcparez  de  la  focictc  civile ,  comme  d'un  corps  qui  ne  ^ 
leur  eft  plus  de  rien.   D'un  autre  codé  des  nommes  ^ 
tout  corrompus,  &  tout  remplis  d'une  infinité  de  vices  „ 
ficdedefordres  fe  font  emparez  des  Eglifes  avec  vio-  ^ 
lence;&  les  plus  faintes  dignitez  font  devenues  des  ^ 
charges  vénales.  C'eft  la  fource  d'une  infinité  de  maux. 
Il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  ufe  de  correûions  &  de 
châtimens  pour  en  arrefter  le  cours  ;  &  ces  defordics 
fi  publics  ont  comme  une  fuite  &  une  liaifon  nécelTai^  ** 
rc.  Si  quelqu'un  eft  accufé  des  péchez  qu'il  a  commis, 
il  ncs'empreflièpasdefaire  voirfon  innocence,  mais" 
il  n'a  foin  que  de  pouvoir  trouver  des  complices,  & 
c'eft  toute  fa  juftification.  Quelle  peine  ne  mérite  pas  ** 
ime  conduite  Ci  mnlheurcufe }  Mais  il  fuffit  que  Dieu  ** 
lîQUS  ait  meixacez  des  fupplices  de  l'enfer  ;  èc  s'il  ne  ** 
rcfervoit  pas  ce  châtiment  pour  punir  les  crimes  en  •« 
l'autre  monde,  vous  verriez  tous  les  jours  arriver  de  •« 
plus  grands  malheurs,  &de  plus  tragiques  accidens  « 
que  ceux  qui  ont  efté  autrefois  la  punition  du  crime  des  « 
Juifs.  et 

C'eft  ainfi  que  noftre  Saint  fçavoit  confondre  les 
mauvais  Ecclenaftimies ,  &  qu\^gi(lHnt  dans  l'efprit  ôc 
danslavertud'Elieil  fe  rendoit  le  perfécuteur charita- 
ble de  la  malice  de  ceux  qui  furent  depuis  les  injuftcs 
perftcuteqrs  de  fon  innocence. 


Chapitre  VII. 

Le  Saint  condamne  la  bonne  chère  des  Prêtres  de  fon  'Egîife  c^ul 

fréquentoient  la  table  des  Grands. 

< 

JL  ne  faut  pas  trouver  étrange  qu'il  y  eût  des  para- 
fitcs  dans  la  Cour  de  Conftantinople  ,  puis  que  la 
tafelc  des  Grands  cft  ordinaircnient  aflîegéc  par  ces 
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forces  de  pcrfonnes  qui  tont  un  exercice  public  de  com- 
plaifancc  &  de  lâcheté  ;  mais  il  faut  dire  que  le  Clergé 
de  cette  ville  eftoic  dans  une  g^rande  corruption ,  puis 
que  de!»  Prêtres  qui  font  autant  de  Princes  par  leur  ca- 
raAere  fe  rendoicnt  les  ferviteurs  &  les  efclaves  des 
Officiers  de  TEmpire ,  &  s'expofoient  par  cette  balVeiîc 
à  fouffrir  toutes  le5  indignitez  dont  on  a  accoutumé  de 
payer  la  comulaifance  &c  refHonceric  de  ceux  qui  vi- 
vent aux  dépens  d'autruy. 

S.  Jean  Chryfoftome  fut  d'autant  plus  animé  con- 
tre ce  defordre  >  qu'il  eftoit  revêtu  de  Tefprit  de  S.Jean 
Baptifte  dont  il  portoit  le  nom ,  &  que  Ton  pouvoic 
dire  de  kiycequejî  sus-Christ  a  dit  de  fon  Pré- 
curfeur ,  Qtiiln^  mange  oit ,  ny  ne  beiivoit.  Apres  cela, 
^ti  *     dit  Pallade ,  il  reforma  avec  beaucoup  de  foin  &  de 
**  diligence  la  manière  de  vivre  de  fon  Clergé      il  em- 
^  ploya  toutes  fortes  de  prières  &  d'exhortations  cii- 
vers  fes  Ecclefiaftiques  pour  les  porter  à  fc  contcn- 
ter  de  ce  que l'Eglife  leur  fournilToit  pour  leur  fubfif- 
tance ,  &  à  ne  pas  fréquenter  les  bonnes  tables  des  ri- 
cheSjde  peur  qu'eftant  obligez  de  vivre  comme  lesi 
flateurs&  les  parafites,  ils  ne  palKilTent  de  la  fumce 
de  cette  malheureufe  volupté  aux  fiâmes  éternelles  de 
^  l'enfer. 

chryUfk.  z^»-  i^es  fentimens  de  noftre  Saint  fur  cette  matière  fc 
TJiitlVéU  h'fcnt  encore  dans  fes  homélies.  Car  il  dit  ,  Qu^il  fauc 
rmtth,  **  donner  amplement  aux  Prédicateurs  toutes  leurs  ne- 
**  ceflîtez  ,  de  peur  qu'ils  ne  s'abatent ,  &  ne  fe  relâ- 
"  chent  dans  leurs  fondions ,  &  que  les  petits  foins 
**  qu'ils  fcroient  obligez  de  prendre  pour  s'entretenir 
M  ne  leur  fallent  abandonner  les  grandes  chofes  qui  font 
»*  attachées  à  leur  miniftére  :  afin  qu'eftant  exemis  de 
w  fe  mêler  du  temporel,  ils  puillent  vacquer  unique- 
M  ment  ^\\%  chofes  fpirituelle^.    Il  ajoute  :  Que  dans 
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rancicnne  Loy  les  Lévites  n'avoieiit  aucun  foin  du  rc 
temporel ,  qui  eftoit  rcfervc  entièrement  aux  laïques;  „ 
Qne  les  laïques  croient  obligez  de  prendre  foin  d'eux, 
de  faire  valoir  leurs  dixmes,  leurs  prémices ,  leurs  of-  ^ 
fraudes,  &  tout  le  refte  du  revenu  qui  leur  eftoit  jufte-  ^ 
ment  attribué  par  la  loy  ^  parce  que  dans  leftat  de  Tan-  ^, 
cien  Teftament  ils  ne  recherchoicnt  alors  que  les  ^ 
biens  prefens  6c  les  commoditez  de  cette  vie.  Mais 
le  Saint  déclare  hardiment  que  les  Prélats  de  l'Eglife 
ne  doivent  rien  polfeder  au  delà  du  vivre  &  du  vefte-  ^ 
ment ,  de  peur  que  l'amour  des  biens  temporels  ne 
foit  un  puilTant  attrait  pour  les  corrompre.  Ce  n*cft 
pas  que  ce  Saint  Evefque  voulût  ofter  à  l'Eglife  le 
pouvoir  de  pofledcr  du  bien  temporel ,  comme  quel- 
ques hérétiques  ont  fait  depuis ,  mais  il  vouloit  feu- 
lement montrer  par  ces  paroles  que  fi  la  necelfuceft 
la  règle  de  tous  les  Chrétiens  en  gênerai ,  elle  l'eft 
encore  plus  des  Ecclefiaftiques  en  particulier  ,&  que 
les  délices  &les  voluptez  de  la  vie  ne  font  pas  pour 
eux. 

Ceux  quicouroient  de  table  en  table ,  &qui  trahif- 
foient  leur  honneur  &c  leur  confcience  pour  vivre  avec 
plus  de  délicatelfe  5c  plus  de  ftnfualité ,  ne  pouvoicnc 
goûter  ces  maximes  Apoftoliqnes.  Ils  ne  fe  fouve- 
noient  pas  que  lors  que  S.  Paul  permet  à  fondifciple 
Timothée  de  boire  un  peu  de  vin  ,  c'eftoit  àcaufe  de 
l'infirmiré  de  fon  corps ,  de  non  point  par  le  motif  du 
plaifir  5  ôc  pour  y  trouver  la  fatisfaftion  de  fes  fens. 
Mais  S .  Chryfoftome  fe  fouvenoit  toujours  de  ce  qu'il  td.h^^^^ 
^ftoit,  &il  necraignoitpointderepreienterlesintem-  jjS'^i. 
perans  3c  les  hommes  de  bonne  chère,  comme  de  vc- 
jitables  morts. 

Mais  autant  de  paroles  qu'il  prononçoit  fur  cette 
inatiére  de  la  reformation  des  mœurs  du  Clergé, 
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c'eftoi«nt  comme  autant  de  pointes  fenfibles  &  doul 
loureiifes  qui  perçoient  le  cœur  des  mauvais  Ecclé- 
fîaftiques  ;  &  révenement  fit  voir  en  eux  des  fréné- 
tiques qui  s'irritèrent  contre  la  charité  de  leur  mé- 
decin. Socrate  qui  ne  luy  eft  pas  équitable,  parce 
que cét écrivain  favorife  le  party  des  Novatiens, at- 
tribue à  fa  trop  grande  fcvérité  cette  averfion  que  le 
Cierge  de  Conftaniinople  témoigna  d'abord  contre 
£/?/.*£•^»>  luy*  Jean  , dit-il,  eftant  de  cette  humeur  impérieufc 
•/*>'.4.  ^  ne  fut  pas  plûtoft  élevéà  TEpifcopat  qu  il  fit  parou 
99  tre  une  févérité  exceflîve  envers  fes  inférieurs  ,  fous 
prétexte  de  corriger  les  mœurs  du  Clergé ,  comme  il 
m  en  avoir  la  penfée.   Exerçant  donc  une  trop  grande 
M  rigueur  à  l'égard  des  Ecclèfiaftiques ,  il  s'attira  leur 
9»  averfion  ;&plufieurs  d'entre  eux  fe  déclarèrent  con- 
s»  tre  luy,  Ôc  s'en  feparérent  comme  d'un  homme  trop 
•„  emporté  à  la  colère  &  trop  violent.  Sérapion  Diacre 
w  de  la  même  Eglifc  fut  ccluy  qui  le  rendit  odieux  à 
toutle  Clergé.  Car  comme  ils  eftoient  tous  aflemblez 
il  luy  dit  en  prefence  de  tout  le  monde ,  Mon  Evefquç, 
^  vous  n'en  viendrez  jamais  à  bout,  à  moins  qac  de 
les  frapper  tous  en  mcmc  temps  d'une  même  vergç. 
„  Cette  parole  ne  fcrvit  qu'à  allumer  contre  ce  Prélat 
^  le  feu  de  la  haine  univerfelle  de  tout  le  Clergé.  De 
^  fon  cofté  il  en  chafla  plufieurs  de  l'Eglife  quelque 
^  temps  après ,  les  uns  pour  un  fujet  ,&  les  autres  pour 
un  autre.  De  leur  part ,  ils  confpirérent  contre  luy, 
comme  on  a  accoutumé  de  faire  quand  ceux  qui 
^  commandent  en  viennent  à  ces  grandes  extrémitet; 
&  ils  le  chargèrent  de  calomnies  pour  le  décrier  dans 
refprit  du  peuple.  Le  prétexte  dont  ils  fe  fervirent 
"  fut  de  publier  par  tout  qu'il  ne  vouloir  manger  avçc 
perrûnne  ,&que  quand  quelqu'un  l'invitoit  à  famai- 
P  fon  il  refufoit  de  s'y  trouver.  On  n'eut  pas  dç  pcijac 
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a  croire  cela  de  luy,  &  ce  fut  ce  qui  donna  en  unin- 
ftant  un  très  grand  progrès  à  la  calomnie.  Mais  per- 
fonne  n'a  jamais  pu  dire  certainement  pour  quel  fujec 
il  mangeoit  feul  &  cvitoit  toute  compagnie.  Ceux  qui 
ont  voulu  le  juftifier  fur  ce  point ,  ont  die  qu'il  en  ufoic 
ainfi  àcaufedefa  mauvailcfancc&de  la  foifalelTe  de 
fon  eftomac  qui  nefoufFroit  les  viandes  qu'à  peine. 
Les  autres  ont  eftimé  quil  fe  fentoit  oblige  de  man- 
gerfeul ,  àcaufequ'il  vivoit  d'une  manière  exrraordi- 
nairement  auilère,  Qupy  qu'il  en  foit  ce  genre  de  vie 
contribuoit  notablement  à  faire  croire  toutes  les  accu- 
fotions  que  Ton  faifoit  contre  luy.  Mais  le  peuple  ne 
celToit  point  pourcela  de  luy  témoigner  fes  applaudif. 
femens  à  caufe  des  exccllens  difcours  qu'il  pronon- 
çoit  dans  TEglife  ôc  avoit  pour  luy  un  amour  extrê- 
me fans  s'arrefter  à  la  confpiration  de  fes  calomnia- 
teurs. 

C'eftoit  une  puiflânte  confolation  à  S.  Chry foftome 
de  fe  voir  traite  comme  fon  maiftre.  Car  il  fçavoic  ^ 
que  jEsus-CHRisrn'euftpas  plûtoft  ouvert  la  bouche 
qu'il  excita  d'un«  part  le  murmure  des  Pharifiens  Se 
des  Dodleurs  de  la  Loy  ,  &  de  l'autre  l'admiration  des 
peuples.  Il  ne  trouvoit  j)as  étrange  que  ceux  à  qui  il 
reprochoit  la  bonne  chcre  perpétuelle  &  Tintempc- 
rance  ,  filTent  palfer  pour  un  effet  d'orgueil ,  la  vie 
auftére  &  retirée  qu'il  menoit  chez  luy  ^  ny  qu'ils  Tac- 
cufaflentde  mcprifer  ceux  avec  lefqucls  il  auroit  man- 
gé très  librement,  s'il  neuft  jugé  que  fa  convcrfatioji 
leur  auroit  cfté  moins  utile  que  fa  folicude.  Enfin 
comme  la  contradiction  des  Pharifiens  n'empefchoic 
pas  le  fils  de  Dieu  de  parler  fortement  contre  leurs 
defordres  ,  quoy  que  cette  liberté  luy  deût  même 
coûter  la  vie  ,  ainfi l'oppofition  du  Clergé  de  Con- 
ftantinople  ncmpefchoit  pas  ce  parfait  imitateur  de 
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Jesus-Christ  de  leur  reprefcnter  leurs  plus  étroires 
obligations  ,  quoyquc  cette  feverité  Epilcopale  deût 
cftre  fuivie  de  la  perte  de  fon  fiege ,  de  fa  liberté ,  &  de 
fa  vie. 

■    ■  ■  ■  ^  '  ' — * 

C  H  A  P  I  T  R  E  VIII. 

Le  Saint  far  fa  vigilance  établit  tin  bon  ufage  des  biens  de  VEglifi. 
lltfige  des  Hofpttaux.  il  fouhaite  defâHVoir  nourrir  toM  les 
fauvres  en  commun, 

UN  des  plus  grands  defprdres  où  puiflent  tomber 
les  perfonnes  du  Clergé  eft  l'abus  quife  fait  du 
bicii  temporel  de  l*£glife.  Car  fi  le  patrimoine  des 
Roys  du  monde  ne  peuteftrediflîpé  fans  crime  ,  c'cft 
utï  facrilecre  de  ne  pas  bien  adminiftrer  ccluy  de  TE- 
poufedu  Roy  des  Roys  ,  &  de  dérober  aux  pauvres 
qui  font  les  membres  de  Jesus-Christ  les  oblations 
des  fidèles  &  la  rançon  de  leurs  péchez.  Il  ne  fiiut  donc 
pas  s'étonner  que  noftre  Saint  ait  fait  un  de  fes  prin- 
cipaux foins  de  cette  difpenfation  fi  importante  ,  &: 
ou'eftant  également  éloigné  de  la  profufion  de  pla- 
neurs Prélats ,  qui  regardent  leur  dignité  comme  une 
chofe  toute  mondaine ,  &  de  l'avarice  de  ceux  qui  font 
leurs  propres  richelFes  ou  l'opulence  de  leur  famille  de 
ce  qui  eft  deftiné  à  la  nourriture  des  pauvres ,  il  fe  foie 
appliqué  ferieufement  à  reformer  l'abus  qui  s'eftoic 
glilfé  en  ce  point  dans  le  Clergé  de  Conftantinople. 
tmct^j^ji."  ^y^^^  examiné  tout  de  nouveau  ,  dit  Pallade  ^  les 
M  regiftresderoeconomiederEglife,  &  voyant  qu'elle 
M  faifoit  plufieurs  dépenfes  inutiles  ,  il  ord'Mina  tout 
a,  d'un  coup  de  les  retrancher,  llexarnina  mêmela  dé- 
„  penfe  que  lés  Evefquesfaifoicnt  en  public,  &  rcmar- 
„  quant  que  cela  alloit  à  des  profufions  exceflives  ,  il 
deftina  à  l'avenir  au  fervice  des  malades  ce  qui  eftoic 
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employé  à  l'éclat  extérieur  de  cette  magnificence.  Et 
comme  après  cette  reveiië  il  Ce  trouva  de  l'argent  de  « 
rcfte  ,  il  s'en  fervit  à  bâtir  des  Hofpitaux  pour  les  « 
malades  ,  dont  il  donna  la  fur-intendancc  à  deux  « 
Prêtres  d^ine  rare  piété.  Il  y  établit  auffi des  Médc- « 
cins ,  des  Cuifiniers  &  des  Officiers  qui  n'eftoient  « 
point  mariez,  &  il  les  obligea  de  traitter  charitable-  " 
ment  tous  les  malades  qui  y  viendroientpour  y  trou- " 
ver  quelques  fecours  ,&  particulièrement  ceux  quifc-  « 
roient  affligez  du  mal  facré. 

On  voit  par  cette  conduite  du  Saint  qu  il  pouvoic 
dire  fans  vanité  ce  quejobdifoit  autrefois  de  luy  me- 
me  pour  fa  çroprcjultification  ;  La  compajfion  dCru  /««.î'.v.* 
avec  moy  désmon  enfance.  Car  il  ne  quitta  fon  patri- 
moine que  pour  le  diftribuer  aux  pauvres  ,6^  dés  quil 
commença  à  ouvrir  la  bouche  pour  prêcher, il  confa* 
cra  fon  ébquence  à  la  recommandation  delaumône. 
Il  y  amcmcbeaiicop  d  apparence  qu'il  avoir  eii  dans  7;^/^-, 
Antioche  ladminiftration  du  bien  de  TEcrlife  fous  '^Ip'!^'*^' 
Flavien  ,& il  en  rend  un  compte exaa  dans  lînc  defes 
feoméliesfurla  première  Epître  aux  Corinthiens ,  où  il 
montre  au  peuple  lemploy  qui  s'en  faifoit  pour  les 
compagnies  des  veuves ,  pour  les  congrégations  des 
Vierees,pourrecevoirles  étrangers  qui  furvenoient, 
&  afTifter  ceux  qui  eftoient  obligez  de  fiure  voyacre , 
pour  les  prifonniers  &:  Jes  eftropiez.  ^ 

Dés  ce  temps  là ,  qui  eftoit  celuy  de  Ton  Sacerdoce, 
il  reconnoilToit  quel' Apoftre  en  obligeant  les  Chré- 
tiens de  fournir  le  néceflaire  à  leurs  Pafteurs.5^'à  leurs 
Prélats  ,  oblige  auiïi  les  Prélats  de  fe  contenter  du  né- 
cclUiirc.  Il  faut  remarquer  ,  dit-il ,  que  quand  l'ApÔ-. 
treaparlé  de  fournir  la  fubfiOiance  des  PréJicnte  ^rs  ,  "'ît*' 
il^  na  point  dit,  Qjj.eft-c'*  qui  porte  lesarmesCuV' 
s'enrichir  ?  mais  il  a  dit,        cft*  ce  q^i  porte  Us  armes 
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9»  a  fis  dépens  j  &  f<im  recevoir  la  felde  cjai  Iny  eSt  dent  ?  Il 
»  n'a  point  die  ,  (Vii  eft-ce  qui  plante  la  vigne  &  n  en 
w  retire  pas  de  Tor  ,  &  n  en  mange  pas  tout  le  fruit? 
M  mais  il  a  ditfeulement ,  Qui  cft-ce ,  q^ti plante  U  vigne 
«•  (^r  ne  mange  pas  du  fruit  (jHtUe  porte  ?  Il  n*a  point  dit  , 
Qin  eft-ce  qui  mène  paiftre  un  troupeau  ,  &  ne  fait 
f>  pastrafic  des  agneauxqu  il  mené  paiftre  }  mais  il  a  die 
i>  it\\\t\XïQni  ^  ^^eft'Ce  ijuiinéne  paiftre  nn  troupeau  fans 
»»  manger  du  lait  de  fes  brebis  t  U  parle  de  manger  du  lait, 
„  &  nondesagneaux,  montrant  parla  quun  Prélat  & 
„  un  Pafteur  napasbefoin  de  grandes  confolations  ny- 
„  d'un  entretien  fort  fplendide ,  mais  qu'il  luy  fufnt 
^^  d'eftre  nourry.  Cela  s'adrelfe  à  ceux  qui  veulent 
^  manger  tout  leur  revenu,&  recueillir  pour  eux  mêmes 
^  tout  le  fruit  de  cette  vigne  de  l'Eglife,  Et  cela  eft  auflî 
^  conforme  à  la  loy  que  ^esus-Christ  a  laiflce quand 
x«r.  lo.  il  dit,  Qj4U7%  ouvrier  mérite  bien  fa  nourriture. 
^'  Noftre  Saint  ayant  le  cœur  tout  remply  de  ces  fen* 

timens  Evangcliques ,  ne  les  quitta  pas  eftant  monté 
fur  le  ficge  Archiépifcopal  de  Conftantinople.  La 
compaflîon  qu'il  avoit  toujours  eue  pour  les  pauvres 
s'augmenta  notablement  dans  fon  cœur  par  l'on  Aioii 
toute  fainte  &  toute  facréc  qu'il  venoit  de  recevoir. 
Et  parce  que  les  Evefqucs  dés  les  premiers  fiéclcsdc 
TEglifeavoient  une  portion  féparée  de  tout  le  reftedu 
Clergé^  cét  homme  de  Dieu  qui  nepouvoitfoufFrir 
rien  de  fupcrflu ,  &  qui  réduifoit  fon  néceflaire  à  très 
peu  dechofes  ,  commença  à  faire  des  retranchemens 
fur  luy  même  pour  fonder  des  hofpitaux ,  &  établir  de 
nouvelles  maifons  de  charité. 

Mais  entre  tous  les  malades  dont  il  prit  un  foin  pp- 
tcrnel  ,  il  jetta  particulièrement  les  yeux  fur  ceux  qui 
eftoient  affligez  du  mal  facré  5  c'eftàdire,  de  la  lèpre. 
Car  quoy  que  cemot  dans  fufage  ordinaire  des  mé- 
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«fcms  fignifie  le  mal  caduc  ;  néanmoins  la  defcription  «"i 
qu'en  fait  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  loraifon i--"-* 
qu'il  nous  a  laiflce  de  l'amour  des  pauvres  ne  peutré-C-  '* 
prefeiuer  que  les  lépreux,  qui  font  féparez  du  refte  des  ««  "-i*" 
.lommcs  ,  Se  à  qui  même  on  interdit  toute  fortedc  fo- 
cictc  dans  l'ufage  des  rivières  &  des  fontaines.  Et  il 
cft  a  croireque  S.  Grégoirede  Nazianze  ayant  trou- 
ve dans  Conftancinople  un  très  grand  nombre  de  lé- 
preux qu'il  décrit  dans  cet  excellent  difcours  Dieu 
avoitrcfervéaa  zélé  de  S.  Chryfoftome  la  grâce  de 
leur  ouvrir  un  hofpital ,  qui  eftoit  comme  un  port  pu- 
blic où  ces  mifcrablesfes  réfugioient. 

A  prés  ces  efforts  extraordinaires  decharicc,  le  Saine 
qui  ne  fc  refcrvoit rien  pour  luy  même,  devoit  parler 
avec  beaucoup  d'efficace  quand  il  exhortoitfon  peu- 
ple a l'affiftancedes pauvres.  UnEvefque  qui  nepre- 
noit  de  l'Epifcopat  que  les  fueurs  &  les  veilles  &  qui 
ne  pouvoir  foufFrir  le  fafte  Si  l'oftentation  ,  avoit  droit 
de  condamner  la  dureté  des  riches  impitoyables  qui 
vivoient  dans  la  vanité  &  dans  le  luxe ,  &  de  porter 
les  plus  niédiocres  à  ces  exercices  de  la  miféricordc 
chrétienne.  Aufll nefecontentoit-il  pas  défaire  fub- 
fifter  les  anciens  hofpitaux  del'Eglife,  &  d'en  fon- 
der de  nouveaux  ;  mais  il  exhortoit  tous  les  chrétiens 
de  fa  ville  à  fiire  chacun  un  hofpital  dans  fa  nvaifon 
leur  remontrant  que  comme  les  particuliers  ne  fonî 
pas  difpenfez  de  prier  Dieu  fous  prétexte  que  l'Ealifc 
fait  des  prières  en  commun ,  ainfi  les  chaiitez  publi- 
ques que  certe  mere  commune  exerce  dans  les  hofpi- 
taux &  ailleurs  ,  ne  difp enfent  pas  les  chrétiens  de 
s  appliquerchacundeleurpartà  ces  œuvres  de  mifé 
ricorde.  Si  quelqu'un  de  vous ,  dit- il  à  ceux  de  Con-  „».«/.v 
It.mnnople ,  trouve  que  je  parle  à  fon  avantv  en  fai-  «'X'm 
laiK  cette  piopcfuion ,  qu'il  ctabliffc  un  1^        '  dans 
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w  famaifon  ,qii'ilydreircunlit,qiuly metteune  tablé 
w  &  une  lampe.  Carn'eft-il  pas  écrange  que  quand  des 
»  foldacs  viennent  chez  vous  en  garnifon  vous  ayez  des 
»•  logemensdeftinezàlcs  rccevoir,que  vous  preniez  foin 
w  de  les  bien  traiter ,  &  de  leur  fournir  tout  ce  qui  leur 
i*  eftnecelTaire,  à  caufe  que  vous  tirez  d  eux  quelque 
„  fecours  dans  cette  gacrre  renfiblc  5  &  que  les  pauvres 
„  qui  viennent  de  dehors  ne  trouvent  point  où  fe  loger  } 
Surmontez  TEglife  en  ce  point  fi  vôus  voulez  avoir 
/,  quelque  avantage  au  defliis  de  nous  ;  foyez  encore 
,i  plus  libéraux  que  nous  ne  fommcs.  Ayez  chez  vous 
un  appartement  pour  recevoir  Jesus-Christ  quand 
"  il  viendra.  Dites ,  voicy  la  petite  loge  où  Jesus-Christ 
"  doitvenir  icettechambreluycftrefervée;  &  quelque 
baffe  &  mcprifable  qu  elle  foit  ,  il  ne  la  méprifera 
i  pas.  Jésus-Christ  ert  dans  la  rue  fous  la  figure  dun 
étranger  qui  arrivede  dehors^  il  eft  toutnud^  &ne 
"  demande  que  le  couvert  ,  ne  le  luy  refufcz  pas,  ne 
"  luy  foyez  pas  fi  cruels  &  fi  inhumains  ;  &  puis  que 
vous  avez  tant  d'ardeur  pour  les  intercfts  temporels 
de  cette  malheureufe  vie  ,  ne  foyez  pas  fi  froids  &: 
fi  ne^lif^ens  dans  les  chofcs  fpirituelles.  Donnez  au 
plus  Idele  de  vos  ferviteurs  la  commiffion  d'ame- 
ner  chez  vous  les  eftropiez  ,  les  miferables  &  ceux 
^  qui  n  ont  pas  de  maifon  pour  fe  retirer.  Je  dis  cela 
"  pour  voftre  confufion  ;  car  il  vous  les  faudroit  rece- 
"  voir  dans  Tappartement  d'en  haut,  &  dans  vos  plus 
"  belles  chambres:  mais  fi  vous  ne  le  voulez  point ,  du 
•*  moins  logezjEsus-CHRisT  dans  les  lieux  les  plus  bas 
*  de  voftre  maifon ,  nefuft-ce  qu  avec  vos  ferviteurs ,  ne 
^  fuft-ce  même  qu'avec  vos  mulets.  Vous  ne  pouvez 
»•  peut-eftre  oliir  cecy  fans  horreur.  Mais  d'où  vient 
»*  donc  que  vous  ne  pratiquez  pas  même  ce  peu  que  je 
**  dis?  V^^^s  voyez  comment  je  vous  parle.  Se  de  quelle 

manière 


r 
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manière  je  vous  exhorte.  Prenez  le  foin  d'y  fluisfaire: 
Ou  fi  cette  manière  d'exercer  chez  vous  la  charité  ne  ,4 
vousagrce  pas,  il  ne  m'importe  que  vous  enchoifif-  ^ 
fiez  uiieaurre,  pourveu  que  la  choie  fc  faile  dequeU 
que  manière  que  ce  foit. 

La  charité  de  laint  Chryfoftome  avoit  trouvé  le 
moyen  démultiplier  les  hofpitaux  ,  &  d'en  égaler  le 
nombre  à  celuy  des  maifons  de  Coî  ftantinople.  Mais 
cette  même  vertu  luyinfpuoit  encore  une  induftrie 
plus  gnénéreufj  que  celle  là  ;  &  fi  fon  Epifcopat  eûc 
efté  paifible  ,  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  nourrir 
tous  les  pauvres  en  commun  n'eût  pas  cftc  feulement 
une  belle  idée      on  auroit  veu  dés  fon  ficelé  l'exé- 
cution de  ce  grand  dcilèin  dont  il  avoit  drtifé  le  plan. 
Combien  penfez  vous  ,  difoit-il  dans  fon  Eglifc  de  ^^aryf^ir. 
Conftantinople  ,  qu'il  y  ait  en  cette  ville  d'hommes 
de  toute  forte  de  conditions  >  Mais  combien  voulez-  ''^^ 
vous  qu'il  y  ait  de  chrétiens  ?  Suppofons  qu'il  y  en  ait 
cent  mille.  Et  combien  y  en  a-t-il  encore  de  Juifs  &c 
de  Payens  ?  Combien  y  pourroit  on  trouver  de  mil- 
lions d'or  ?  D'un  autre  cofté  ,  combien  y  a-t-  il  de  pau- 
vres ?  Je  ne  croy  pas  qu'il  s'en  rencontre  plus  decin- 
quantc  mille.  Alfemblez-les  tous  foit  Chrétiens ,  foit 
Juifs,  foitPayens.  Quelle  admirable  libéralité  ne  fe-  " 
roit-cepasdelcs  pouvoir  nourrir  tous  les  jours  ,  & 
je  ne  croy  pas  qu'il  fallût  beaucoup  dedépenfe  pour  ** 
les  nourrir  tous  en  commun.  Vous  me  direz  peut-  ** 
cftre  ,  que  ferons  nous  après  avoir  épuifé  toutnoftre  ** 
fond  ?  Mais  croyez-vous  que  vous  le  pûfliez  cpuifer  ^ 
entièrement ,  ou  plûtoft  ne  croyez  vous  pas  que  Dieu  ** 
p^rfa  grâce  le  multiplieroit  mille  &  mille  fois  ?  Et  ^ 
cettte  grâce  oe  fe  répandroit-clle'  pas  fur  nous  avec  ^ 
abondance?  Cenesceferoit  lemoyende  faire  que  la 
rerrc  devint  un  ciel  jôc  fi  lors  qu'il  n'y  avoit  que  ttoi;> 


268    La  Vîe  de  s.  Jean  Chrysostome, 
"  mille  ou  que  cinq  mille  chrétiens  aucommenccmcnt 
"  deTEglife  ils  felont  rendus  fi  illuftres  par  cette  libera- 

licé  envers  les  pauvres,  que  perfonne  ncleur  arepro- 
*•  ché  leur  pauvreté,  la  mêmechofearrivcroitinfailliblc- 
»»  ment  dans  le  grand  nombre  de  citoyens  dont  cette  vil- 
»*  Iceft  compofée.  Mais  fe  trouveroit-il  quelqu'un  de 
»»  ceux  même  qui  ne  font  pas  dansTEglife  qui  ne  voulût 
"  contribuer  quelque  chofe  de  fa  part  r  Et  afin  de  vous 
»»  montrer  que  ce  partage  d*aumône  qui  fe  fait  entant 
w  de  perfonnes  différentes  &  feparces  de  lieux ,  cft  une 
w  augmentation  de  dcpenle  plûtoft  qu'une  épargne,  fup- 
».  poîez  qu'il  fe  rencontre  dans  une  même  maifon  dix 
w  cnfans,une  femme  &  un  mary ,  que  cette  femme^s'ap- 
w  pliqueà  prier  Dieu,&quecemary ,  apporte  du  dehors 

dcquoy  nourrir  fa  famille ,  feront-ils  plus  de  dépenfc 
M  en  demeurant  tous  dans  une  même  maifon  ,  cjue  s'ils 
iy  fe retiroient en  plufieurs  endroits  difFérens?  Il  eft  vifl- 
3i  ble  qu'ils  fcroient  plus  de  dcpenfe  eftant  feparez.  Car 
9?  dix  enfans  feparez  ont  befoin  de  dix  maifons ,  de  dix  ta- 
5>  bles,  de  dix  valets,  &  ainfi  à  proportion  de  tout  le  reftc 
n  de  cet  attirail  domeftique.  Maispourquoy  ncfoudroit- 
ij  il  pas  un  grand  nombre  de  valets  fi  cette  f^unille  eftoit 
>,  ramaffce  dans  une  même  maifon  >  N'eft-ce  pas  que 
9,  n'ayant  tous  qu'une  même  table  ih  épar^neroient  cet- 
j)  te  dcpenfe?  Car  il  eft  certain  que  la  divifîon  didîpe  les 
»,  biens.  Se  que  l'union  Se  le  confentement  des  efprics 
„  les  augmente  fenfiblcment.  G'eil  ce  qui  paroit  dans 
„  les  Monafteres  où  l'on  mène  maintenant  la  vie  des 
„  premiers  chrétiens.  Voit-on  que  quelqu'un  y  fuit 
99  mortdefilim,  ou  plûtoft  ne  voit-on  pas  que  tout  le 
„  monde  y  eftnourry  largement  ?  Cependant  les  hoin- 
i>  mes  craignent  davantage  maintenant  un  établi Ifemenc 
„  de  cette  nature,  que  de  tomber  dans  la  mer.  Mais  fi 
„  nuus  voulions  faire  le  moindre  eday  de  ce  beau  projet. 
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je  ne  doute  nullement  que  nous  n'eufTionsla  hardieflc  ^ 
d'en  entreprendre  rexccution.  Combien  de  grâces,** 
combien  de  bcnedidions  n'en  recevrions  nous  p^s?" 
Car  11  lors  quil  n'y  avoic  dans  rEglifepas  unfidéie  " 
hors  les  crois  mille  ou  les  cinq  mille  dont  elle  eftoit 
compofée  ^  que  ce  petit  nombre  de  chrétiens  avùit  " 
autant  d'ennemis  qu  il  y  avoit  d'hommes  par  toute  la  « 
terre ,  Ôc  qu'ils  ne  pouvoient  attendre  aucun  fecoursde  « 
quelque  endroit  que  ce  fût,  ils  ne  laifferent  pas  nean-  « 
moins  d'exécuter  une  fi  grande  entreprifc  en  nourrif- « 
Cini  tous  les  pauvres  ,  lachofe  doit  bien  plûcofl:  arri-  « 
ver  en  noftre  fiéclc ,  puis  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  y  a 
des  chrétiens  répandus  par  toutle  monde.  Et  penlez  " 
vous  que  fi  nous  exercions  cette  charité  publique  dans  " 
toute  la  terre  ,  il  demeurât  encore  quelques  Payens 
fàns  Ce  convertir  ?  Nous  les  gagnerions  tous  5  nous  les  « 
attirerions  tous  parmy  nous.  C'eftcequi  arrivera  auf-  « 
fi  en  cette  ville  fi  nous  pratiquons  la  mcmechofe^  &c 
la  grâce  de  Dieu  me  fait  efperer  cet  heureux  fijccés.  ti 
Pourveu  que  vous  défériez  aux  avis  que  je  vousdonne^  « 
nous  conduirons  avec  ordre  toute  cette  afl&ire  5  &fi<* 
Dieu  me  donne  la  vie  ,  j'efpere  que  nous  verrons  en  ce 
nos  jours  le  même  ctablilTement  de  charité  qui  fe  « 
voyoit  au  temps  des  Apoftres.  a 

C'eftoit  le  Ibuhait  de  noftre  Saint  ;  &  les  perfecu- 
tions  fibules  qu'il  fut  obligé  de  foufFrir  par  la  malice  de 
fes  ennemis  en empefcherent  l'éxecution.  Dieu  avoit 
refervé  à  noftre  fiécle cette  confoUtion  publique  aux 
milieu  de  tant  de  miféres  j  &  fi  plufieurs  villes  de  Fran-' 
ce  ont  une  émulation  fainte  pour  nourrir  tous  les  paus. 
vres  en  commun  ,  elles  doivent  ce  projet  à  la  charité 
de  S.  Chryfoftomequicna  elila  recompenfe  devant 
Dieu,  quoy  que  l'iniquité  des  hommes  ne  luyaitpas» 
pe/mis  d'accomplir  un  fi  Louablë  deffein, 
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Chapitre  IX. 

s  4ean  Chr,foftcme  reforme  l'ordre  des  veuves. îl  confcle  une  jeune 
veuve  de  grande  condition,  lE-loge  de  famte  Ol)mp!ade, 

LOrs  que  S.Jean  Chryfoftome  prenoit  la  fuite 
pour  fe  défendre  de  TEpifcopat  dans  les  premiè- 
res années  de  fa  jeuncire,  une  des  difficultez  qu  il  fe 
eu  r»n      figwî^oit  ^^^^  cette  charge  eftoic  le  foin  ^  lacondui- 
i.Vdij4-*'  cèdes  veuves.  Il  fcUic  ,  difoit-il  à  fon  cher  amy  Ba- 
"  file,eftre  exaft  au  dernier  point  lors  qu*on  les  choific. 

Car  il  eft  arrivé  mille  inconveniens  du  peu  de  choix 
"  qu'on  y  avoir  apporté.  Des  familles  en  ont  efté  ruï- 
nces,  des  mariages  en  ont  efté  rompus.  On  en  a  irou- 
vé  delarronnelfes  ,  d*intemperantes  ,  &  d'autres  fu- 
»  jettes  à  de  pareils  déréglemens  honteux  à  leur  ordre  & 
»>  à  leur  condition.   Or  d'employer  l'argent  de  1  E- 
w  glife  à  nourrir  des  veuves  de  cette  qualité  ,  c'eft  non 
»>  feulement  attirer  la  vengeance  de  Dieu  ,  mais  aufli 
»  fcandahfer  les  hommes  ,  n'y  ayant  perfonnc  qui 
w  veuille  que  le  bien  qu'il  donne  pour  Jesus-Christ 
»  ferve  à  nourrir  des  perfonnes  qui  déshonorent  fon 
»  nom.  Il  eft  donc  bcloin  de  veiller  en  ces  occafions, 
«  &  de  prendre  garde  aufli  que  celles  qui  peuvent  s'en- 
tretenir  elles  mêmes  n'emportent  pas  ce  qui  eft  deii 
à  celles  qui  font  dans  la  ncceflîté  &  dans  Timpuif- 
fance. 

L'expérience  de  ce  defordre  &  de  plufieurs  autres 
jqui  arrivent  ordinairement  dans  la  conduite  des  veu- 
ves porcanoftre  Sw^incà  en  faire  un  fage  difcernement 
aufli  toft  qu'il  fut  Evefque.  Eftant  difciple  du  grand 
Apoftrcaufli  bien  que  Timothée  ,il  confulca  ce  divin 
oracle  ne  voulut  fonfFrir  au  rang  des  veuves  que 
cellesquiyarrivoicntfaintemcnt.ee fut;  donc  encore 


ce 

€t 
tt 


Livre  III.  Cha?.  IX.  171 

an  point  de  la  réformarion  de  fon  Eglife,  &  nous  li-  ^f'j^p"^* 
fons  dans  Thiftoire  de  Pallade ,  qu'il  fit  venir  devant  J  *  * 
luy  la  troupe  des  veuves ,  pour  obferver  exactement 
celles  qui  ne  fe  gouvernoient  pas  bien  5  &  quecom-  ce 
me  il  en  trouva  quelques  unes  qui  menoicnt  une  vie  ^ 
tropfèniuclle,  il  les  exhortoit  ou  à  vivre  dans  les  au-  <| 
fterircz&dvins  le  jeufne  en  s'abftenant  du  bain  &du  ce 
luxedes4iabitSjOU  àfe  remarier  de  bonne  heure,  de  ce 
peur  que  leur  intempérance  ne  fût  une  occafion  qui  c* 
portaft  les  peuples  à  murmurer  contre  la  faintftté 
de  noftre  Religion,  &  a  blafphemer  le  nom  de 
Dieu. 

S.  Chryfoftome  avoir  nppris  de  S.  Paul  ,        les  ,  j.;,.^,,]^ 
veuves  cfui  vivent  dans  les  délices  font  mortes,  (juoy  cjud^  ^  s* 
les  paroijfent  vivantes.  Il  connoilloic  par  expérience  la 
corruption  de  celles  J^uipaffent  leur  vie  dans  Coifîve^  nu  y.  h 
te  y  ejui  courent  fans  ceJfeparUs  maifons  ,  cjui  parlent  in^ 
conjidirément      s* informent  avec  curiofiti  des  chofes  cjui 
ne  les  touchent  point  afin  de  s* en  entretenir.  Et  comme  il 
eftoitun  paifoit  imitateur  du  Dofteur  des  nations,  il 
portoit  aufli  bien  que  luy  à  de  féconds  mariages  les 
veuves  qui  nefefentoient  pas  aflcz  fortes  pour  garder 
la  continence ,  &  pour  pratiquer  les  vertus  qui  font 
conformes  à  leur  eftat.  Je  veux,  difoit-il,  en  expli-  tt^J^fi^^ 
quant  ces  paroles  de  S,  Paul ,  que  les  jeunes  veuves  «'/-Ij^iî;/' 
(e  marient ,  puis  qu'elles  le  veulent  elles  mêmes;  <c 
qu'elles  fe  mettent  eneftat  d'avoir  encore  des  enfans  <e 
pour  les  élever  chrétiennement  -,  qu'elles  foient  de  c» 
Donnes  mères  de  familles ,  &  qu'elles  gardent  la  mai-  « 
fon  ,efl:antplus  avantageux  pour  elles  de  vivre  ainfi  a 
que  de  tomber  dans  les  defordres  que  commettent  a 
les  veuves  mondaines.  A  la  vérité ,  il  eût  efté  meilleur  <t 
pour  elles  de  s'appliquer  avec  foin  aux  chofes  de  g 
Dieu,  &  de  luy  eftre  fidèles  en  ce  faint  genre  de  vie;  a 
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mais  puis  qu'elles  n'en  ufcntpas  ainfi,  il  vaut  mieiK 
qu'elles  s'établillent  dans  le  mariage  que  de  tomber 
dans  cesdefordres.  Car  un  fécond  mariage  empcfchc 
qu'elles  n'ofFenfent  Dieu,  &  qu'elles  n'apprennent  à 
vivre  d'une  manière  filicentieufe.  Et  comme  une  vi* 
duité  mondaine  ne  peut  apporter  aucun  bien  ,  ainfi  un 
fécond  mariage  leur  en  apporte  plufieurs,  &  fur  tout 
celuy  de  trouver  un  remède  contre  leur  lâcheté  &c  leur 
négligence ,  par  la  foûmiffîon  qu'elles  font  obligées 
de  rendre  à  un  mary.  Ce  n'eft  donc  pasqueT  Apodrc 
ne  puille  foufEir  que  les  jeunes  femmes  demeurent 
veuves ,  mais  il  leur  défen4  feulement  d'eftrc  adul- 
tères, 

'jiVtiném      Ces  fentimens  de  S.  Paul  &de  noftre  Saint  fon! 

^l'n^iZtJii,  voir  qu'il  efpcroit  beaucoup  de  la  vertu  d'une  jeune 

f"j^f>t  veuye,  pour  laquelle  il  acompofédeux  Traitez^  puis 
qu'après  lamort deThérafe  (on  mary,  qui  eftoit  un 
des  plus  grands  de  l'Empire,  il  l'exhorte  à  palier  tout 
lercftedc  fes  jours  dans  la  condition  de  veuve.  Nous 
ne  fcavons  pas  le  nom  de  cette  Dame  illuftre  par  (a 
naidance  &  par  fa  vertu.  Ce  n'eft  pas  Salvine  pour 

fr/r/wî'^I*        ^*  î^icrôme  a  compofc  un  Traité  de  la  manière 

'J'>»'^«^-"'  dont  les  veuves  chrétiennes  doivent  fe  conduire ,  puis 
'•^  quelemarydeSalvineavoit  eftéNébride,  comme  die 
Pallade  en  fon  Dialogue  9  &  celuy  de  cette  veuve  s'ap- 
pelloit  Thérafe.  Cette  veuve  ne  peut  aufli  eftre  Pan^ 
tadie,  puis  que  Pentadie  eft  nommée  femme  du  Con- 

f«^i«./.i.  fui  Timafe  par  Sozoméne.  Or  ce  Conful  eftoit  mi- 
niftredescruautezdeRufin,&aprcs  lamortde  Ru-? 
fin  arrivée  en  395.  il  fut  relègue  dans  ledefcrrd'Oafi. 

f;tm.fM.  plus,  lors  que  cette  veuve  perdit  fon  mary,  il 
cftoiç  fur  le  point  d  eftre  Conful ,  &  nel'avoit  jamais 
cfté.  On  ne  fçait  donc  rien  de  cette  veuve ,  fînon 
çjue  S.  Chryfoftome  eftoit  déjà  Archevefque  quand 
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il  écrivit  cette  confolationenfa  faveur.  Car  il  y  parle 
du  mariage  de  l'Empereur  Honoré  avec  Marie  fille  de 
Scilicon,  &:de  celuy  de  fon  frère  Arcade  avec  Licinie 
Eudoxie,  comme  de  chofes  qui  ne  font  pas  nouvelles 
dans  le  temps  qu'il  en  écrit.  Or  Honoré  n'a  efté  marié 
que  trois  ans  après  Arcade  >  fçavoir  en  398.  qui  eft 
l'année  où  noftre  Saint  avoir  commencé  à  gouverner 
l'Eglife  deConftantinople. 

On  verra  dans  la  fuite  de  cette  hiftoîre  ce  qu'il  a  fait 
pour  le  fervicc  de  plufieurs  veuves,  &  ce  qu'elles  ont 
fouflFcrtpar  la  malice  de  fes  ennemis.  Pentadie  ,Pro- 
cule ,  &  Salvine  tenoient  un  rang  très  confidérable  par- 
my  les  perfonnes  de  ce  fexe  &  de  cette  condition.  Mais 
fiir  tout  fainte  Olympiade, très  illuftre  Diaconide  de 
l'Eglife  de  Conftantinople,  eftoit  une  des  plus  chéies 
filles  de  ce  faint  Prélat.  Elle  avoit  cli  pour  ayeul  macer-  o/J//,* 
nelAblave  Grand  Maiftre  de  l'Empire  fous  Conftan- 
tin,elle  avoit  pourpere  le  Comte  Anyfe  fécond  ,& 
pour  mere  ou  pour  tante  Olympiade ,  qui  avoir  époufe 
en  premières  nopces  Aiface  Roy  d*  Arménie.  Pluiieurs 
Evtfques  affilièrent  à  fes  nopces  lors  qu'elle  fut  ma- 
née  àNtbride.  S.  Grégoire  de  Nazianze  Archevef-  Grffir.T^. 
que  de  Conftantinople  y  fut  invité  ayec  les  autres  par  ^  '"^ 
Procope  qui  eftoit  vray-femblablement  le  tuteur  de 
cette  pupille ,  mais  la  gouttç  Tcmpefcba  de  s'y  trou- 
ver ,  &  il  afteura  Procope  qu'il  s'y  trouveroit  en  efprit, 
appellant  Olympiade  fon  excellente  fille.   QiKl  ]ues 
uns  ont  crcu  qu'elle  n'avoir  pas  laifle  dt  demeurer 
Vierge  quoy  que  mariée,  mais  noftre  Saint  ne  luy 
donne  pas'çétte  louange  5  difant  au  contraire  fur  fon  c^d/./? ri- 
fiijet ,  que  l'aumône  çft  préférable  à  la  virginité  mê- 
me. 

L'Empereur  Théodofe  qui  eftoit  Efpagnol  de  na- 
tion auffi  bien  que  Tlmpératrice  fa  prémiére  femme, 
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la  Voyant  veuve  auboutde  vingt  mois  ,  voulut  la  re- 
marier avec  un  Seigneur  d^Efpagne  nommé  Elpidc  fon 
toufin  5  qui  avoit  une  paffion  violente  de  l'époufcr  à 
caufe  de  fa  rarebeauté ,  de  Ces  richelFes  extraordinaires, 
&  de  fonilluftre  naillance  ;  mais  elle  répondit çenereu- 
I,  fementà  l'Empereur ,  Que  fi  Dieu  qui  eftoit  fon  Roy 
„  eût  voulu  qu  elle  demeuiât  mariée ,  il  ne  luy  eût  pas 
„  ofté  fon  mary ,  &  que  fçacliant  combien  peu  elle  efloit 
„  propre  à  U  vie  conjugale ,  &  peu  capable  de  toutes  les 
„  complaifuices  qu'il  faut  avoir  pour  un  mary  ,  il  Tavoit 
dcchargéedujougfipefantdumaringe,&dela  fervilc 
obeïlïance  a  un  homme,  pour  la  foùmcttre  à  la  loy 
^  plus  douce  &  plus  agréable  de  la  continence. 

Théodofe  à  qui  Tadmirable  pieté  de  cette  jeune  veu- 
Ve  n'eftoit  pas  connue,  &  qui  croyoit  devoir  em- 
ployer Tautorité  Impériale  pour  faire  reiiiïir  Tentre- 
pri{e  de  fon  coufin ,  ordonna  que  tous  les  revenus  de  fes 
Seigneuries  Se  de  fes  terres  feroient  mis  en  la  main  Se 
en  la  garde  du  Gouverneur  de  Conftantinople ,  jufqu'à 
cequ'elle  eûtatteint  Tâge  de  trente nns  ;  &  Elpide  fie 
exécuter  cét  ordre  avec  une  rigueur  fi  étrange,  qu'il  luy 
ofta  la  liberté  d'avoir  aucune  communication  avec  les 
plus  célèbres  Evefques      d'entrer  même  dans  TEgli- 
le ,  sfin  que  le  déplaifir  &  le  chagrin  de  fe  voir  ainfi 
traitée  la  fît  confentir  à  ce  mariage.  Mais  au  contrai- 
re, une  fi  grande  rigueur  luy  fut  un  nouveau  fujct  de 
joye^Â:  après  en  avoir  rendu  grâces  à  Dieu,  elle  fut 
affez  généreufepour  en  écrire  en  ces  termes  àTEmpe- 
reur  Théodofe. 
M     Seigneur,  voas  avez  témoigné  envers  voftre  très 
M  humble  fervante  une  fa^elFe^c  une  bonté  non  feule- 
„  ment  de  fouverain,  mais  même  d'Evcfquc,  en  ce  que 
„  vous  avez  ordonné  que  les  biens  temporels  que  je 
„  pdficde  3  &  qui  me  font  un  pe£ant  fardeau  foient  gar- 
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dez  par  un  de  vos  Officiels  fous  voftre  autorité  Im-  « 
periale,  &c  qu'air^fi  je  fois  déchargée  des  inquiétudes  « 
que  me  canfoic  la  neceflîré  d'en  bien  ufer.  Mais  vous  « 
augmenterez  encore  ma  joye ,  fi  vous  ordonnez  qu'on  « 
les  diftribuc  aux  pauvres  &  ùTEglife.  Car  il  y  a  déjà  « 
lonçT  temps  que  j'appréhende  l^s  mouvemens  de  la  va-  <• 
nite  qui  ont  accoutumé  de  fuivre  cette  diftribution  ;  &  ce 
que  je  crains  que  l'embarras  desrichelfes  temporelles  « 
ne  me  farte  négliger  les  véritables,  qui  font  les  fpiri-  ^« 
ruelles  &  les  divines.  « 

La  génerofitédc  cette  lettre,  &la  vertu  infléxible 
decellequi  l'avoir  écrite  toucha  tellement  le  cceurdu 
grand  Théodofe ,  qu'ayant  heureufement  achevé  la 
guerre  contre  Maxime ,  &  connu  après  fon  retour  à 
Conftantinople  les  maux  <]ue  cette  génereufc  veuve 
avoir  fouffcrts  avec  une  fi  grande  confl:ance,il  la  re- 
mit dans  la  jouilfancede  Ion  bien.  Se  la  laifla  dans  fa 
liberté. 

Pallade ,  de  qui  nous  apprenons  ces  circonftances, 
ajoute  qu'elle  avoit  efté  l'admiration  de  Né&aire 
prédeceilewr  de  noftre  Saint,  qu'il  la  confultoit&  fc 
conduifoit  félon  fes  avis  dans  les  affaires  Ecclefiafti- 
ques,  &qne  S.  A mphiloqueEvefqued  Icone, S.Pier- 
re Evefque  deScbaftcen  Arménie,  frère  de  S.  Bafilc» 
S.  EpiphancEvefquede  Salaminedans  Tlflede  Chy- 
pre, &  autres  Prélats  reccurent  d'elle  non  feulement 
de  l'argent ,  mais  auflî  des  métairies  pour  en  afllfler  les 
pauvres. 

Noflre  Saint  auroit  reffenty  plus  que  pas  un  autre 
les  efïèts  de  fes  liberalitez ,  s'il  eût  eflé  capable  de  le« 
recevoir.  Elle  avoit  foin  de  fa  nourriture,  parce 
qu'il  ne  pouvoir  s'y  appliquer,  &  que  préchant  gra- 
tuitement la  pénitence  à  l'exemple  de  S,  Paul,  il  ne 
prenoit  rien  pour  luy  maiie  de  fou  revenu  Ecclefia- 
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^«/.t'.f.  ftique.  Aiidicrcut-il d'ailleurs  eftre  oblige  de  modé- 
rer les  aumônes  ;  &  voyant  quelle  diftribuojt  fou 
bien  avec  trop  de  profufion  à  tous  ceux  qui  luy  en  de- 
mandoienc  quelque  partie,  &  que  méprifant  toutes 
chofes  humaines  ellen  avoir  foin  que  des  divines  & 
fpirituelles  ,  il  luy  die  ;  Je  loue  la  ferveur  de  voftre 
»  pieté:  mais  il  faut  que  ccluy  qui  s'efforce  de  s'élever 
»  au  comble  d'une  vertu  fouveraine  au  jugement  de 
Dieu  5  foi t un  fage  difpenfaceur  de  fes  biens.  Vous  ne 
devez  donc  pas  accroiftre  l'opulence  des  perfonnes 
M  riches  &  accommodées  ,  en  leur  faifant  des  dons  & 
M  des  prefens  à  toutes  rencontres;  puis  qu'agir  ainfi  c'eft 
M  comme  jetter  vôtre  argent  dans  la  mer.  Ignorez  vous 
•„  que  par  une  cfFufion  de  voftre  cœur  Se  pour  l'amour 
„  de  Dieu,  vous  avez  deftiné  voftre  argent  au  foulage- 
„  mentdes  pauvres  :  que  Dieu  vous  a  rendu  propriétaire 
^  de  tant  de  richeflcs,  afin  que  vous  les  difpenfiez  félon 
„  Tordre  de  la  juftice  3c  de  la  prudence;  de  que  vous  ferez 
„  obligée  de  luy  rendre  compte  de  vôtre  adminiftration? 
Ce  fut  par  cette  fage  remontrance  qu'elle  appritles 
règles  faintes  qu'il  faut  garder  en  faifant  des  charitez, 
p,^^^       &  Palladeen  faiçailleurs  une  belle  defcription  par  ces 
hr/i'r,'   •»  paroles.  Elle  afTiftoit  tous  les  pauvres,  dit-il,  Ôc  elle 
'*  n'employoit  qu'à  cet  ufage  fes  richelfes  immenfes,  &c 
»»  prefque  infinies.  Car  il  n'y  avoit  point  de  ville  ,  de 
M  bourgade,  ôc  de  folitudequi  ne  fe  reifentît  deslibe^ 
»•  ralitez  de  cette  admirable  veuve.  Elle  donnoit  aufli 
M  aux  Eglifes  toutce  quieftoit  necelTaire  pour  le  fcrvice 
99  des  autels  ,  Se  faifoit  du  bien  aux  monafteres  ,  aux 
M  prifonniers  &      bannis  ;  &  en  un  mot ,  toute  la  terre 
M  avoir  part  à  fes  aumônes. 

M     Son  humilité  eftoit  lî  grande  qu'il  ne  s'y  pouvoie 
M  rien  ajoûtcr,&  jamais  la  vanité  n'eut  part  à  fes  aftions, 
tant  fon  eiprit  eftoit  éloigné  de  toute  p refomption 
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5c  de  route  gloire.  Elle  ne  fçavoit  ce  qiiec'eftoit  que  « 
de  diflîmulation.  Jamais  perlbnnene  hic  plus  fincere.  •< 
On  voyoic  la  franchife  peinte  fur  Ion  vifage.  Son  « 
corps  eftoic  plein  de  vigueur.  Elle  agifToic  avec  ju-  « 
gemcnc  ,  &  fans  précipitation.  Ses  veilles  eftoient  fi  c« 
grandes  qu'elle  ne  doimoit  ptefque  point.  Elle  n'c-  « 
toit  point  du  tout  curieufe.  Sa  charué  eftoit  gene-  « 
raie ,  fa  converfation  fimple  ,  fon  habit  pauvre  ,  (es  « 
aufteritez  extraordinaires  ,  fes  intentions  pures  ,  fon  « 
cfperancc  en  Dieu  toujours  immobile,  &  fcsaumô-  « 

nesprodigieufes.  « 

Le  démon  que  fa  propre  volonté  a  rendu  méchant,  w 
&  qui  eft  ennemy  mortel  de  tout  bien ,  la  tenta  en  ce 
tant  de  manières  que  dans  les  rudes  combats  qu  elle  h 
eutàfoûtenir  contre  luy  ,ellc  verfa  durant  plufieurs 
années  quantité  de  larmes  ,  fans  refufer  néanmoins  ce 
d'eftre  alUijcttie  pour  l'amour  de  Dieu  à  toutes  les  c« 
créatures.  Elle  fefoûmettoii  humblement  aux  Saints 
Evefques,  revéroit  les  Prêtres  ,  honoroit  les  Eccle- 
fiaftiques,  refpcûoit  les  Solitaires,  retiroit  les  vier- 
ges  ,{ecouroit  les  veuves  ,  prenoitfoin  desorfelins, 
affiftoitles  vieillards ,  vifitoit  les  malades  ,  avoir  pitié  ^ 
des  pécheurs ,  &  ramenoit  au  bon  chemin  ceux  qui 
scgaroient.  Ainfi  elle  faifoit  du  bien  à  tout  le  mon- 
de.  Mais  elle  ufoii  particulièrement  de  profufion  en- 
vers  les  pauvres.  Elle  inftruifoit  dans  la  foy  plufieurs  ^• 
femmes  infidèles  ,  à  qui  elle  donnoit  auflî  dequoy 
vivre  3  faifant  éclater  en  toutes  fes  aûions  une  bonté 
fans  pareille  ,  &  qui  ne  peut  eftre  trop  admirée.  ^ 

Elle  affranchit  un  nombre  infiny  d'efclaves  ,  fon 
humilité  luy  faifant  oublier  la  grandeur  de  fa  naif- 
fance  ;  &  pour  en  parler  félon  la  vérité ,  ils  eftoient 
beaucoup  mieux  vertus  qu'elle  ,  ne  fe  pouvant  rien  * 
ajouter  à  la  pauvreté  de  foh  habit  ,  quialloit  mcmc 
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«  au  delà  de  celle  des  peiTonnes  qui  mandienr.  Sa  don- 
99  ceur  &  fa  /implicite  eftoicnc  fi  extrêmes ,  qu'elles  fur- 
paflbicnt  même  celle  desenfans.  On  n'a  jamais  en- 
w  tendu  fortir  de  fa  bouche  une  parole  defavantngeufe 
9»  à  fon  prochain  ;  mais  elle  paffoit  toute  fa  vie  dans  le 
9,  fentimentdcsdcffàuts  dont  elle  s'imaginoit  eftre  rem- 
99  phe,  &c  dans  des  pleurs  fi  continuels  ,  qu'on  vcrroit 
plûtoft  en  efté  tarir  les  eaux  d'une  fource  ,  qu'on  n'au- 
„  roit  veu  fes  yeux  ,  toujours  élevez  vers  le  ciel  Se  regar- 
^,  dans  fon  Sauveur,  celler  de  répandre  des  larmes. 
^    Au  refteon  ne  doit  pas  s'imaginer  que  je  relevé  trop 
les  vertus  de  cette  Sainte,  qui  a  efté  comme  un  vafe 
„  precieuxtout  remply  du  Saint  Efprit  j  puis  que  je  ne 
^  rapporte  rien  de  fa  vietoute  angclique  ,  que  je  n'ayc 
^  veu  de  mes  propres  yeux ,  comme  ayant  efté  fort  amy 
^  de  tous  fes  proches  ,&  le  fien  fi  intime  &  confident, 
^  qu'elle  m'a  mis  entre  les  mains  de  très  grandes  (bm- 
'  nies  d'argent  que  j'av  diftribuées  par  fon  ordre. 

Voila  quelle  eftoicfainte  Olympiade  dont  nous  au- 
rons occafiondeparler  encore  plus  d'une  fois.  Labe- 
nedi6tion  que  Dieu  acheva  de  répandre  fur  les  der- 
nières années  de  fa  vie  ,Sc  fur  plufieurs  autres  gene- 
reufes  veuves  ,  fut  un  fruit  de  la  pureté  de  la  conduite 
denoftre  Saint  ;  Se  elles  n'auroient  pas  efté  inébran- 
lables au  milieu  de  tant  de  perfecutions ,  s'il  ne  leur 
eût  appris  de  bonne  heure  que  le  plus  grand  bon- 
heur d'une  veuve  chrétienne  eft  d'eftre  abandonnée 
du  fecours  des  hommes  ,  parce  qu'elle  ne  veut  pas 
abandonner  la  jufticc  &  la  vérité  qui  luy  font  con- 
nues. 
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Chapitre  X. 

Li  Saint  porte  les  Laïques  à  prier  Dieu  durant  la  nnit, 

LEs  vices  desPiccies  n'cftant  pas  la  jiiftificatioii 
du  peuple,  noftre  Saint  n'auroit  facisfaic  qu'à  la 
moitié  de  Ion  miniftete  s*il  n'eût  joint  la  correftioii 
des  Laïques  à  la  reformation  de  fou  Clergé,  Il  eftoit 
trop  éclairé  &  trop  charitable  pour  feparer  ces  deux 
chofes.  Et  parce  que  les  hommes  qui  vivent  dans  la 
focieté  civile  fe  laillènt  tellement  accabler  d'affaires, 
qu'ilsne  fe  doirtient  pas  le  temps  de  vaquer  à  leur  fa- 
iutpar  des  prières  ferventes ,  il  les  porta  remployer 
une  partie  de  la  nuit  dans  cét  exercice.  Ilexhortoit ,  „  „  .  . 
dit  Pallade ,  tous  les  fidèles  laïques  à  alufter  aux  Ma-  f'o/'i». 
tines  qui  fe  chantoient  durant  la  nuit  »  permettant  à 
leurs  femmes  de  demeurer  dans  la  maifon  pendant 
ce  temps  là,  leur  ordonnant  de  faire  leur  prières  du- 
rant lejour,  lors  que  leurs  maris  n'ont  pas  le  loifir  de 
s'acquitcr  de  ce  devoir.  Ceux  d'entre  les  Eccledafti- 
quesqui  ne  faifoient  leur  charge  qu'avec  négligence  " 
ne  pouvoient  fouffiir  cela  fans  afïliâ:ion,  parce  qu'ils  " 
cftoient  accoûtumez  à  dormir  toute  la  nuit.  " 

Il  fe  trouve  dans  les  œuvres  de  ce  Saint  Pere  deux 
endroits  très  remarquables  furie  fuj  et  de  cét  exercice 
de  la  prière  durant  la  nuit.  Le  premier  fe  lit  dans  une 
de  fe5  homélies  fur  l'Epiftre  de  fiint  Paul  aux  Hé- 
breux, où  il  parle  ainfi  :  De  quel  moyen  nous  (ervi-  ri  . 

t       111      ^  r      1  ^  ce  S/^/»- di- 

rons nous  pour  oublier  les  mileresde  cette  vie  :  Ce  Tj^^^j* 

fera  en  repalTant  dans  nos  efprits  les  bienfaits  de 
Dieu.  Il  nous  fera  impoUîble  de  nous  fouvenir  de 
nos  maux  fi  les  biens  qu'il  nous  fait  rempli (Tent  con- 
tinuellement noftre  mémoire.  Et  c'eftce  que  faifoit 
David  quand  il  difoit  :  Si  jt  me  foHviemdc  votu  dans 
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>  ^  Ufnédite  durant  la  mit  furies  faveurs  tjkt 
„  fen  ay  receu'és.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  faille  toujours 
„  penfer  à  Dieu  j  mais  nous  y  fommes  particulièrement 
obligez  durant  le  repos  &  le  filence  de  nos  efprics, 
lors  i]ue  nous  pouvons  trouver  noftre  jugement  Se 
„  noftrecondamnation  dans  ce  fouvenir,  &  renfermer 
5,  nos  péchez  dans  noftre  mémoire.  Car  lors  qu'elle  fc 
„  les  rcprefcnte  pendant  le  jour  ,  mille  inquiétudes  & 
„  mille  troubles  qui  furviennent  du  dehors  ctoufïèn 
„  cette  penféej  mais  rien  ne  nous  emptfche  de  nous  y 
„  appliquer  entièrement  durant  la  nuit  ,  lors  qu^  Tam^ 
„  jouît  d'une  profonde  tranquillité  &  d'un  paifible  re- 
pos ,  qu'elle  eft  comme  dans  le  port  &dans  la  ferc- 
^*/.4->.j.    nité.P^r/^^,  dit  David ,  d^nsvos  cœurs  ,  fiy^^ 

chel!^  de  componthondans  vos  lits.  Ileft  vray  que  vos 
efprits  dévoient  eftre  occupez  de  cette  penfce  pen- 
dant  le  jour  5  mais  puis  que  vous  eftes  toujours  di- 
ftraics  &  embarrairezdufoin  des  afEuies  de  cette  vie  , 
fi  Dieu  fe  reprefenre  à  voftre  mémoire  dans  voftre  lit 
mcme  ,  ne  laiflez  pas  d'y  faire  reflexion  durant  la 
"  nuit.  Si  nous  nous  entretenons  de  ces  penfées  durant 
la  nuit,  nous  nous  appliquerons  en  fuite  pendant  le 
"  jour  à  nos  afE\ires  temporelles  avec  beaucoup  d'af- 
fèurance.  Si  nous  attirons  la  grâce  de  Dieu  fur  nous 
par  des  prières  &des  fupplications  très  humbles  ,  nous 
"  ne  trouverons  point  en  fuite  d'ennemis  ,  ou  fi  nous 
w  en  trouvons ,  ils  nous  feront  méprifables  ,  parce  que 
'*  nous  aurons  lagrace  de  Dieu  avec  nous.  Vous  trou- 
'    »»  vez  une  guerre  continuelle  dans  le  commerce  du  mon- 
»>  de;  toutes  les  occupations  de  la  journée  ne  font  que 
flotî  &quetempeftes  :  Vous  avez  donc  befoin  d'ar- 
w  mes^&iln*yen  a  point  de  plus  fortes  que  les  prie- 
»  res.  C'eftavec  ce  puilîant  fecours  que  vous  appren- 
"  drcz  la  manière  de  palfcr  toute  b  journée  fans  rcce* 
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voir  aucune  blcllure.  Car  ilfe  prefente  à  cous  moméns 
qiMiititc  d'ccueils  où  nous  lions  biifons. 

Mais  il  y  a  encore  un  autre endroicdes  oeuvres  de 
S.Chryfoftomequi  eft  beaucoup  plus  exprés  touchant 
la  prière  de  la  nuit  que  ce  qu'en  ccric  Pallade.  Carie 
Saint  dansune  de  Tes  homélies  fur  les  Adles  des  Apô- 
tres n'exhorte  pas  feulement  les  hommes  à  fe  relever 
la  nuit  pour  prier  Dieu  ,  mais  il  confeillcauflî  cette 
pratique  aux  femmes  ,  &  il  comprend  même  les  en- 
fans  dans  ce  louable  exercice  de  pieté.  La  nuit ,  dit-il  ,  i,,^,/.  ,^ 
n*eft  pas  fiite  pour  la  pafler  toute  entière  à  dormir  ^^JJ^T. 
dans  une  oilîveté  profonde.  Car  lesartifans ,  lesnau- 
tonniers ,  &  les  marchands  nous  témoignent  bien  le 
contraire.  L'EglifcdeDieufe  lève  tous  les  jours  à  mi- 
nuit, levez  vous  auflfi  avec  elle.  L'ame  eft  beaucoup 
plus  pure,  plus  légère,  plus  fubtile  Se  plus  élevée  en 
ce  temps.  Les  ténèbres  même  &  le  filence  fuflîfcnt 
pour  imprimer  des  fentimens  de  componction  dans 
les  coeurs.  Qnand  vous confidererez que  ceux  qui  ont  * 
palTe  toute  la  journée  à  crier ,  à  rire  ,  à  faire  la  débau- 
che ,  à  danfer  ,  à  commettre  des  injuftices ,  à  (atisfaire 
leur  avarice ,  à  ufer  de  menaces  pour  épouvanter  les 
autres,  à  faire  uneinfinitéde  méchantes  aftions;quand 
vous  confidererez, dis- je,  quedurant  la  nuit  il  n*y  a 
nulle  différence  entre  ces  perfonncs  &  de  vericw^bles 
morts,  il  vous  fera  impoffible  de  ne  pas  condamner" 
toutTorfîueil  &  toute  Tinfolence  des  hommes.  Audi 
toft  que  le  fommeil  s'ell  emparé  de  nos  corps ,  c'eft  la  " 
condamnation  de  noftre  nature  ,  c  eft  l'image  delà 
mort,  c'eft  la  peinture  de  noftre  dernière  fin.  Si  vous 
jertez  les  yeux  au  milieu  des  rues,  vous  n'entendrez 
pas  le  moindre  fon  ,  ny  la  moindre  voix.  Si  vous  ob-  " 
^jrvezcequi  fe  palTcdans  lesmaifons,  vous  y  verrez  ci 
çout  le  monde  étcnducomme  en  un  fepulcre.  Toutes  ce 
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ces chofcs  font  capables  de  tirer  les  ames  de  Taffou- 
piirement  où  elles  font ,  ôc  de  leur  faire  concevoir  la 
»'  fin  &c  la  confommation  générale  de  tout  l'univers. 
•»  Ceil  aux  hommes  &  aux  femmes  à  qui  j^adrefTe  ce 
>»  difcours.  Mettez  les  genoux  en  terre, gemilTez,  priez 
»»  Dieu  qu'il  vous  falf  -  mifericordc.  Il  fc  lailfe  particu- 
w  lierement  fléchir  aux  prières  de  la  nuit ,  &c  vous  defar- 
»>  mcrez  fi colère  fi  vous  ufezdu  temps  quieft  deilinc 
au  repos  comme  d'un  temps  de  gemUfemenc  &  de  pe- 
»  nitence.  Souvenez  vous  des  paroles  d'un  «^rand  Roy 
Tfj,  6.   „  qui  a  dit.  le  me  lajfe  k  force  de  gémir  cr  de  foupirer  ;  je 
9>  fais  nager  mon  lit  dans  mes  fleurs  tonte  la  nuit  jjelc  perce 
n  de  mes  larmes.  Quelque  délicat  que  vous  foycz  vous 
n  n'cftes  pas  plus  délicat  que  ce  Prince  ;  quelque  riche 
M  que  vous  foyez ,  vous  n'elles  pas  plus  riche  que  David. 
„  C'eft  luy  même  qui  dit  encore  en  un  autre  endroit. 
pRiii.     l  e  me  levé  au  milieu  de  la  nuit  pour  voHS  louer  delafoH^ 
„  veraine  juftice  de  vos  ordonnances :Q'(t{i  durant  ce  temps 
que  la  vaine  gloire  ne  vous  trouble  point,  parce  que 
tout  le  monde  dort  &  perd  Tufage  de  la  veuc.  C'eft 
^  alors  que  la  lâcheté  6c  la  négligence  de  voftre  faluc 
^  n*eft  point  capable  de  vous  furprendre  ,  n'eftant  pas 
^  poffibleque  vous  tombiez  dans  la  négligence  au  mi- 
lieu de  tant  de  confiderations  qui  excitent  puiflàra- 
ment  voftre  nme.  Le  fommeil  ne  fçauroit  eftre  que 
très  doux  &:  très  paifible  après  des  veilles  de  cette  na- 
ture \  ôc  ceux  qui  s'endorment  après  la  prière  de  la 
"  nuit  ne  peuvent  avoir  que  d'heureux  fonges  durant 
leur  repos.  Hommes ,  pratiquez  ce  que  je  vous  dis  ,  $c 
ne  vous  imaginez  pas  que  je  ne  parle  qu'aux  femmes. 
Que  voftre  maifonfoit  une  Eglife  compofèe  des  deux 
(èxes.  Car  croyez-vous  eftre  difpenfez  de  cette  prati- 
que, vous  d'une  part  à  caufe  que  vous  n'eftes  qu'un 
"  homme feul ,  &  vous  de  l'autre  colic  fous  prétexte  que 
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vous  n*cftesqu*unc feule  femme?  Jesus-Christ  vous 
témoigne  le  contraire  dans  l'Evangile  quand  il  dit. 
Lors  cjue  deux  perfonncs  font  ajft^mblc es  en  mon  nom  j  je 
me  trouve  an  milieu  d'etfx.  Lors  qu'on  pollèdc  Jésus-** 
Christ  au  milieu  defoy ,  on  eft  environné  d*une  ** 
nombreufe  compagnie ,  puisqueles  Anges  ,  les  Ar- 
changes &  toutes  les  Vertus  cclciles  fe  trouvent  né- 
ceflairemcnt  par  tout  ou  fe  trouve  J  esus-Christ, 
Ne  croyez  donc  pas  eftre  feuls  quand  vous  avez  avec 
vous  le  Seigneur  de  tout  le  monde.  Mais  de  plus  " 
écoutez  le  Prophète  qui  dit ,  Qjiun fetd  homme  éfhi  fait  ** 
la  volonté  de  Dieu  efi préférable  à  une  infinité  de  pécheurs.  ** 
Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  foible  qu'une  infinité  de  . 
pécheurs,  aufTin'y  a-t-ilrien  de  plus  roi  t  qu'im  hom-  •* 
me  qui  vit  félon  laloy  de  Dieu.  Si  vous  avez  des  en-  •* 
fans  5  éveillez-les  pour  veiller  avec  vous  ,  &fiitescn  '* 
forte  que  toute  voftre  maifon  foit  une  Eglife  durant 
lanuit.  Que  s'ils  fontfi  jeunes  &:  Ci  délicats  qu'ils  ne 
puilfent  veiller  la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  quand 
ils  auront  fait  une  prière  ou  deux ,  faites  les  recoucher  •« 
en  fuitte.  Levez  vous  feulement  ,  &  contraûez  cette 
habitude.  Il  n'y  a  point  de  plus  riche  appartement  *« 
qu'une  chambre  dont  on  fe  fert  pour  faire  ces  fortes  « 
de  prières  durant  la  nuit.  Ecoutez  ce  que  dit  le  Pro-  ^ 
phctc.  le  me  fonviens  devons  ^  je  médite  durant  la  nuit  n^^*^' ^' 
fiir  les  faveur i  que  fay  recenes  de  voftre  bonté.  Mais  •« 
vous  me  direz  peut  élire  ;J'ay  travaillé  tout  le  long  n 
du  jour ,  &  je  ne  puis  fupportcr  cette  nouvelle  fati-  h 
gue.  Ce  font  des  prétextes  &  des  cxcufes.  Car  pour  « 
grand  qu'ait  pu  eftrc  à  voftre  égard  le  travail  de  la 
jourfiée  ,  il  n'a  pas  efté  fi  grand  que  celuy  d'un  forge- 
ron qui  hauffè  &  baiffe  à  force  de  bras  les  foufïîets 
de  fa  fournaifepouren  entretenir  le  feu ,  &c  qui  a  le  ic 
corps  continuellement  expofé  à  la  fumée.  Cependant  et 
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un  artiHui  qui  apalTétouc  le  jour  dans  un  exercice  fi 
*>  Iâborieux&  fi pénible,  ne lailTe  pas  d'y  palfer  encore 
>*  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Vous  fçavez  auffi 
»»  que  les  femmes  font  des  nuits  toutes  entières  fans 
»»  dormir  5  quand  elles  font  obligées  d*alier  le  lendemain 
à  la  campagne  ,  ou  de  veiller  pour  quelquedivertif- 
»»  fement.  Que  fi  nous  nefommes  pas  touchez  de  toutes 
w  ces  confiderations  ,  du  moins  rougifl'ons  de  voir  ce 
>j  que  font  en  ce  temps  les  archers  du  guet,  pcurfatis- 
»  fiireàcequeles  loix  humaines  défirent  d*eux.  Quel. 
M  que  froid  qu'il  faffe ,  ils  marchent  de  toutes  parts  du- 
9,  rant  la  nuit  avec  de  grands  crisj  ils  travcrfent  toutes 
.  »9  les  rues  de  la  ville;  ils  font  expofezàlapluyc,  fouf- 
^  frcnt  la  gelée  &  toutes  les  injures  deTair  pour  vô- 
^  tre  confervation  ,  &  pour  vous  faire  joiîir  de  vos 
„  biens  en  alfeurance.  Ils  prennent  tous  ces  foins  pour 
„  vos  biens  ,  &  vous  n'en  prenez  aucun  pour  voftre 
„  ame*  Ce  n*eft  pas  que  je  vous  contraigne  de  courir 
„  les  rues  comme  eux  fans  avoir  d'autre  couvert  que 
^  le  ciel ,  de  criera  haute  voix  ,  &c  jufqu*à  vous  rom- 
^  prelapoitrine.  Je  vous  demande  feulement  que  vous 
•^^  mettiez  les  genoux  en  terre  dans  un  coin  de  voftre 
^  chambre  ou  de  voftrecabinet ,  &  que  vous  invoquiez 
la  grâce  de  Dieu  par  des  prières.  Qncl  eftoit  ledef- 
fein  de  J  E  s  u  s-C  u  r  i  s  t  quand  il  a  paCTé  des  nuits 
entières  fur  une  montagne  ,  finon  de  nous  laillercn 
cela  un  modèle  pour  noftre  conduite  ,  C'eft  durant 
la  nuit  que  toutes  les  plantes  refpircnt  5  c'eft  en  ce 
temps  là  que  les  ames  fe  remplilïent  encore  plus  de 
^  la  rofée  du  ciel  que  les  plantes  ;  &  toutes  leschofes 
**  quiontcfté  biûlèesdu  foleil  durant  le  jour  fe  rafrai- 
chiflent  pendant  la  nuit.  Il  n'y  a  point  de  rofée  qui 
ait  plus  de  force  &  plus  d'cficace  que  les  larmes  que 
Ion  verfe  pendant  la  nuit.  Elles  font  capables  d*c- 
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teindre  Tardeiir  violente  de  nos  p^idions  ,  de  faire 
cclFer  Tinflammaiion  des  mauvais  defirs  ,  &  toutes 
les  maladies  de  Tame  :  enfin  elles  nous  mettent  en 
eftat  de  ne  plus  fouffiir  aucune  douleur.  Si  vous  paf- 
fez  un  feul  jour  fans  recevoir  cette  roféc  ,  vous  ferez 
brûlé  le  jour  d'après. 

Il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  remarque  par  cette  preu- 
ve de  la  piété  de  faint  Chryfoftome  combien  il  eftoic 
généreux  ,  &  combien  nous  fouîmes  lâches.  Car  il 
ufoit  de  cette  puiflante  exhortation  au  milieu  de  la 
.Cour  de  l'Empereur  ;  &  les  oreilles  de  îioftre  fiéclé 
font  Cl  délicates  qu'elles  en  feroient  blelfées  fi  les 
Prédicateurs  de  l'Evangile  portoient  les  laïques  à  ceg 
exercices' de  dévotion  ,  qui  font  devenus  le  parrage 
des  plus  aufteres  religieux.  Il  n'épargnoit  pas  l'âge 
le  plus  tendre  des  enfans  ;  &  il  obligeoit  leurs  pères 
à  les  faire  relever  la  nuit  pour  offrir  à  Dieu  des  priè- 
res courtes  &  ferventes  -,  au  lieu  que  la  dureté  de  plu- 
fieurs  chrétiens  eft  devenue  fi  grande  en  nos  jours | 
qu'ils  pallent  des  jours,  des  mois  ,  &desannées  tou- 
tes entières  ,  fans  confidérer  queftant  membres  dé 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  par  fa  grâce ,  ils  ont  befoin  de  la 
conferver  par  des  prières  continuelles,  &  de  recevoir 
(ans  celle  rinfliience  de  fon  efprit. 


Chapitre  xI» 

» 

Saint  Chryfoftome  farle  AVec  fora  contre  U  fafte  ç^V orgueil 

des  riches, 

CO  M  M  E  la  cour  des  Roys  eft  le  fiégede  TopU-S 
lence  &  de  l'orgueil  ,  ic  comme  c'eft  utie  cfl 
pèce  de  miracle  de  conferver  l'humilité  chrétiertne 
au  milieu  des  grandes  richefles ,  faint  Chryfoftotiieî 
trouvadans  Conftantinople  quelaplufpart  desgrand^ 
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de  l'Empire  eftoicnt  malades  de  cette  enflure  de  coeur 
qui  femble  eftre  inféparable  des  riches  du  monde. 
Il  fe  vit  donc  obligé  d'ufcr  des  remèdes  les  plus  vio- 
lens  pour  guérir  un  mal  fi  univerfel  Se  fi  extrême. 
Cr/i'^'   «  Après  avoir  combatu  les  autres  defordres  ,  dit  Pal- 
f^^^M  „  i^jg  ^  ilfefervitdefalangue  comme  d'un  rafoir  pour 
»  faire  une  incifion  profonde  dans  Tanie  des  riches, 
"  &  en  guérir  les  playes  &  les  ulcères.  Il  les  exhorta 
»  à  quitter  le  fafte  &  Torgiieil  dont  ils  eftoicni  extra- 
it ordinairementt  enflez  ,  &  il  leur  remontra  qu'ils  ne 
»  fe  dévoient  pas  eftimer  plus  que  le  relie  des  hommes, 
•>  pratiquant  cette  parole  de  TApoftre  à  Timothée, 
t.  Tîm.  4.  „  Enfeignez,  aux  riches  de  ce  fiicle  k  n  avoir  poim  eTc" 
n  Uvemem  d  orgueil ,  &  à  rte  pas  établir  leur  e/perance 
p  darjs  Vincertitiide  des  richejfes. 

Il  faut  l'entendre  parler  fur  ce  fujet  ^  &  il  ne  fe 
peut  faire  que  Ton  fie  foit  édifié  de  voir  la  manière 
gèncreufe  &  apoftolique  dont  il  méprifoit  ces  hom- 
mes vains  &  fuperbes  de  la  cour  de  l'Empereur.  Je 
voudrois  bien  ,  dit-il  ,  fçavoir  ,  où  font  maintenant 
ww.      ceux  qui  nous  troublotent  l'autre  jour  -,  car  leur  af- 
fiftanceence  lieueftoit  une  efpéce  d'importunité  & 
de  trouble  à  noftre  égard.  Je  voudrois  fçavoir  ce 
"  qu'ils  font  maintenant  ,  &  quelle  meilleure  occupa- 
"  tion  ils  peuvent  avoir  que  celle  de  venir  icy  comme 
'*  les  autres.  Mais  je  fçay  bien  qu'ils  n'en  ont  aucune, 
"  &  que  leur  abfence  n'eft  que  l'efFet  de  leur  fafte  & 
"  de  leur  orgueil.  Car  dites  moy,  je  vous  prie,  quel 
fujet  avez  vous  de  vous  eftimer  fi  fort  ,  &  de  croire 
»  que  vous  nous  obligez  beaucoup  lors  que  vous  ve- 
»  nez  icy  pour  écouter  des  yéritez  fi  importantes  &  fi 
j>  nécelKiires  à  voftre  amc  pour  fon  falut  ?  Quel  fon- 
»  dément  avez  vous  pour  faire  paroiftre  tant  d'orgueil 
w  &  tant  d'infolence  ?  Eft-ce  à  caufe  que  vous  eft€€ 
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riche  >  Ou  que  vous  cftes  vcftu  de  foyc  ?  Mais  ne  de- 
vriez  vous  pas  confiderer  que  ces  écoflfès  font  Tou- 
vrage  des  vers  qui  les  ont  niées  ,  &  l'invention  des 
barbares  qui  les  ont  tilTucs  l  Ne  devriez  vous  pas 
confiderer  que  des  courtifannes  ,  des  hommes  infa- 
mes  &  profticuez  à  toute  forte  d'abominations  ,  des 
voleurs,  &  ceux  mêmes  qui  vont  fouiller  dans  les  c« 
tombeaux  pour  y  commettre  des  facrileges  portent  f( 
auffi  bien  que  vous  ces  fortes  d'habits  ?  Confiderez  ^ 
en  quoy  confiftent  les  véritables  richefles  j  dcfcen- 
dez  une  fois  en  voftre  vie  de  cet  élevemenc  faftueux 
où  la  vaine  enflure  de  voftre  ccDur  vous  a  fait  mon- 
ter  ;  &  faites  reflexion  fur  la  bairclfe  &  le  néant  de  " 
voftre  nature.  Vous  n'eftes  que  terre  &c  que  pouf  ce 
fiere-j.vous  n'eftes  que  cendre  Se  que  poudre  :  vous  ce 
n'eftes  qu'ombte  &  que  fumée  y  vous  n'cftes  qu'un 
peu  de  foin  Se  qu'une  fleur  de  ces  herbes  de  la  cam- 
pagne qui  fe  fechent&fe  fletriffent  en  un  feul  jour. 
Dites  moy  donc  ,  voftre  nature  miferable  vous  eft  ^< 
elle  un  fi  grand  fujet  de  vanité  ;  ou  pliuoft  cét  orgueil 
dont  vous  eftestout  enflé  ne  doit- il  point  pafter  pour  ce 
lachofe  du  monde  la  plus  ridicule?  Vous  me  direz 
peut  eftre  que  vous  commandez  à  plufieurs  perfon- 
nés.  Mais  dequoy  vous  fert  de  commander  a  des 
hommes,  fi  vous  eftes  efclavede  vos  paflfîons  ?  C'cft  " 
comme  fi  un  homme  après  avoir  efté  battu  tous  les  " 
jours  ,  &  couvert  de  pLiyes  p.u  fes  valets  dans  fa  mai- 
fon  ,  fe  glorifioit  lors  qu'il  en  fort  pour  paroiftre  au  ce 
milieu  des  places  publiques,  &:qn  il  fe  vantât  d'avoir  c< 
plufieurs  pcrfonnes  fous  luy.  Vous  reflentez  les  at- 
teintes  de  la  vanité  ,  Se  les  bleftures  de  l'incontinen- 
ce.  Vous  eftes  l'efclave  de  toutes  les  paflîons  -,  Se 
après  cela  vous  avez  le  cccur  tout  enflé  de  ce  que 
vous  avez  quelque  empire  fiir  vos  concitoyens.  Pleuft 
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à  Dieu  que  vous  eufliez  un  véritable  empire  fur  eux,' 
&  même  que  vous  pûflTicz  vous  attribuer  raifonna- 
blcment  quelque  forte  d*égalité  avec  eux, 

Lagenerofitc  Epifcopale  de  faint  Chryfoftome  ne 
pouvoit  paroîtrc  avec  plus  d*écUt  qu'en  traitant  aveç 
mépris  les  Grands  du  uecle  qui  eftoient  idolâtres  de 
leurs  richeffes  ,  &  que  tout  le  monde  confideroit  avec  - 
quelque  forte  de  vénération.  Bien  loin  de  s'abailFer 
au  delfous  d'eux  par  une  lâche  complaifance  ,  il  les 
faifoit  defcendre  dans  fes  difcours  du  comble  ima-. 
ginaire  de  leur  grandeur  pour  les  réduire  à  la  con- 
dition du  commun  des  hommes.  De  fi  fortes  inci^ 
fions  eftoient  fans  doute  très  douloureufes  à  des  ma^ 
lades  ,  qui  trouvoient  une  fecrétefatisfaftion  dansla 
durée  de  leur  mal  ,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce 
qu'ils  crioient  fi  haut  contre  la  feveritc  du  médecin. 
Mais  il  honoroit  fon  miniftere ,  &  recherchoit  plûtoft 
leur  fantc  que  leurs  applaudiilemens. 

Chapitre  XII. 

Heureux  changement  de  l*Eglife  de  Conflant'mofU,  Le  Saint 

y  introduit  la  Pfalmodie. 

DI E  u  donna  tant  de  benediftlons  aux  travaux 
de  noftre  Saint  que  l'on  vit  une  grande  partie 
delà  ville  de  Conftantinoplc  changer  de  face  par  le 
fuccés  de  fes  prédications.  Après  qu'il  en  eut  arra- 
ché les  vices  comme  des  ronces  &  des  épines ,  il  y 
fit  germer  toutes  fortes  de  vertus  comme  autant  de 
fleurs  celeftes  ;  &  l'odeur  de  ce  bon  exemple  fe  ré- 
pandit de  tous  coftez.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  fût 
édifié  de  voir  une  ville  pleine  de  luxe  &  de  débau- 
ches fe  convertirai  pieté  chrétienne  d'une  manière 
fi  raerveilleufc.  De  forte  qu'on  pouvoit  appliquer 
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ànoftre  Saint  ce  qu'il  difoit  autrefois  à  Tavantage  de 
Flavicn&de  fon  peuple  i  Qu^e  comme  lors  que  Ton  «/ 
voitune  vigne  dont  tous  les  feps  font  couverts  de  pam-  '^'JJUTJ' 
près  &  chargez  de  fruit ,  &  qui  eft  fermée  de  toutes  <^uJh,^!'*' 
parts  de  bonnes  murailles  ou  de  fortes  hayes,il  n'eft  c« 
pasbefoin  dcdifcours  pour  faire  voir  Ta  Jreire&  la  vi^  « 
gilance  du  vigneron  ;  ainfi  ceux  qui  entroient  dans  « 
TEglifede  Conftantinoplc,  &  y  voyoient comme  dans  « 
une  vigne  fpirituelle  les  fruits  de  la  pieté  des  fidèles  qui  « 
la  compofoient ,  eftoient  aiïez  perfiiadcz  des  foins  &  « 
de  rinduftrie  de  fon  Archevefque ,  fans  qu'il  fût  ne-  « 
cclïaire  de  fefervir  de  paroles  pour  leur  découvrir  cette  « 
vérité*  <c 

Mais  entre  antres  moyens  dont  il  fe  fervit  pour 
opérer  la  converfion  de  ce  peuple ,  nous  apprenons 
de  Pallade  qu'il  luy  infpira  un  grand  amour  de  la 
Pfalmodie,  &  ^  fit  paÂer  des  voluptez  criminelles 
à  ce  plaifir  fpirituel  &  très  innocent  que  Ton  goû- 
te en  chantant  les  louanges  de  Dieu  de  cœur  de  de 
bouche.  Il  connoifloit  par  une  heureufe  expérience 
combien  cette  pratique  avoit  efté  falutaire  à  la  ville 
d'Antioche  où  il  avoit  enfeigné  aux  artifaiis  àchan-  Hcmn.u. 
ter  des  Pfeaumes  dans  leurs  boutiques  avec  paix  &  tLh!"^* 
tranquillité  d'efprit  .,  afin  de  les  changer  en  Mona- 
fteres  par  cét  exercice.  Et  il  avoit  efté  écouté  avec 
applaudiirement  par  le  peuple  d'Antioche,  quand  il 
leur  avoit  recommandé  cefaint  exercice  par  ces  p  * 
rôles  qui  font  trop  édifiantes  pour  n'eftre  pas  rap- 
portées.  Comme  les  pourceaux,  leur  difoit-il,  cou-  rc^^^'* 
rent  aux  lieux  où  il  y  a  de  la  fange  &  de  l'ordure;  « 
&  comme  au  contraire  les  abeilles  étabUlIênt  leur  « 
demeure  au  milieu  des  bonnes  odeurs  &des  parfums:  «c 
ainfi  les  diables  viennent  en  foule  dansl'amede  ceux  a 
qui  chantentdes  chanfons  d'impureté  j  &  au  contraire  u 
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M  la  grâce  du  Saine  Efprit  defccnd  fur  ceux  qui  réci- 
fs tent  des  cantiques  Ipiricuels  ,  &  il  landkifie  leur  amc 
^  &  leur  bouche.  Au  lieu  donc  qvte  les  gens  du  monde 
M  font  un  théâtre  de  leur  mailort  ,  vous  devez  faire  une 
ii  Eglife  de  la  voftre.  Car  on  peut  regarder  raifonna- 
li  btement  comme  des  Eglifts  les  lieux  qui  font  fanc- 
ii  tifiezpar  des  Pfeaumes  &  par  des  prières,  par  lesfa- 
^,  crez  cœurs  des  Prophètes ,  &:  par  ia  confpiration  de 
„  philieurs  perfonnes  qui  ne  fe  trouvent  dans  U  même 
j,  compagnie  que  pour  s'unir  dans  la  louange  de  Dieu. 
Quand  même  vous  n'ente  ndriez  pas  le  fens  &  la  force 
des  paroles ,  ne  lai  fiez  pas  d*accaûcumer  voft4:G  bouche 
à  les  prononcer  ,  puis  que  celles  que  Pon  prononce 
avec  ferveur  font  la  fanétificatiohdô  nos  bouches.  Si 
nous  acquérons  cette  habitude ,  ilne  nous  fera  pas  pof- 
fible  de  nous  relâcher  d'un  fi  excellent  exercice  de  pie- 
^  té,  ny  de  le  pratiquer  avec  négligent  -,  ^  cette  kulc 
^  accoutumance  nous  obligera  n^lgré  que  nous  en 
ayons  de  ne  laificr  palPer  aUcuh  jour  fans  nous  acqui- 
ter  envers  Dieu  de  ce  culte  fi  faintôc  fi  lecrjcime. 

99  ^ 

Ayant  recommandé  cette  pratique  avec  tant  dcfuc- 
césdansla  villed*Antioche,il  y  porta  les  habitans  de 
Conftantinople  avec  beaucoup  de  ferveur  ,  &  leur  dit, 
Il  f    y>  Qlî?  comme  Pefprit  impur  s'empare  de  lame  de  ceux 
"^p^fi^     Qui  chantent  des  chanfons  diaboliques  :  ainfi  Pefprit 
laint  verfe  la  plénitude  de  fes  grâces  wr  ceux  qui  chan- 
tent des  Pfeaumes.  Il  leur  fitauflî  remarquer  dans  une 
autre  occafiou  que  S.  Paul  propofcles  Hymnes,  les 
Pfeaumes,  &  les  Cantiques  fpirituels  comme  le  moyen 
leplus court,  &  la  méthode  la  plus  facile  pour  s'inf- 
truire  dans  la  pieté.  Voyez  ^  dit-il ,  combien  céc  Apô- 
^,'1%*'     tre  prend  de  foin  de  nous  épargner ,  &  de  ne  nous  faire 
^iL^^lf,     aucune  peine.  Parce  que  la  lefture  eft  une  chofequi 
"  paroift  iaborieufc&  difficile  5  il  ne  nous  renvoyé  pas 
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àriiiftoire  j.mais  il  nous  ordonne  de  chanter  des  Pfeau-  ,c 
mes ,  afin  de  nous  faire  trouver  tout  enfemble  dans  « 
cet  exercice  fpirituçl  ,1a  fatisfadion  de  nos  efprits  ,  &  ^ 
radoucillement  de  nos  travaux.  Cependant  vos  en-  „ 
fans  n'ont  dans  la  bouche  que  des  chanfons  &  des  airs 
de danfes  diaboliques.  Pcrfonne  nefçait  ce  que  c'eft 
que  chanter  des  PreaunîeSy&  cette  mufique  divine 
paiTepour  une  chofe  toutàfoithonteufe,  méprifable 
&ridicule.  Cette  mauvaife  conduite  eft  lafource& 
Torigine  de  tous  les  mauiT.  Car  il  eft  certain  que  le 
fruit  des  arbres  tient  ddla  'cjuàlicé  de  la  terre  où  ils  font 
plantez.  Si  cette  terre  çft  fablonneufe,  le  fiuit  s*en 
reirent  auffi  ;  Ci  elle  eft  douce  &c  grâce ,  il'  participe  à  fa  ^ 
douceur  &  à  fa  fécondité.  Enfeignez  à  vos  enfans  à 
chanter  ces  Pfeaumes  qui  font  remplis  d'une  fagefle 
toute  divine.  Ils  y  trouveront  d*abord  des  leçohs  da  ^ 
modération  &  de  tempérance  ;  &  dés  le  commen*  ^ 
cernent  du  livre  ils  y  liront  tout  d'un  coup  ladcfcnfe  ^ 
qui  leur  eft  faite  d'avoir  aucune  focieté  avec  les  me-  ^ 
chans. 

Ces  remontrances  furent  falutaires  à  la  ville  de  Cort- 
ftantinople  y  &  fes  habitans  qui  avoient  prophané  leurs 
bouches  par  leurs  chanfons  mondaines ,  les  fanftifié- 
rent  par  des  Cantiques  fpirituels  que  Dieu  écouta  avec 

I)laifirdansla  boutique  des  artifans  aulîi  bien  que  dails 
e  chœur  des  Eglifes. 
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Chapitre   XII  L 

Le  Saint  détourne  [on  f enfle  des  ffeciacles, 

SA  I  NT  Chryfoftome  n'auroit  pas  remporté  une 
parfaite  viâoire  fur  tous  les  vices  dans  la  ville  de 
Conftancinople ,  s'il  n'y  eût  détourne  fes  auditeurs  des 
fpeftaclesquien  ont  toujours  eftéuncdes  plus  mal- 
heureufes  (ourccs  :  &  comme  il  avoir  dcclaié  la  guerre 
à  la  concupifcence  de  la  chair  en  portant  à  la  péni- 
tence les  hommes  voluptueux  ?  &  avoit  combattu  Tor- 
giicil  de  la  vie  en  infpirant  Thu milité  aux  efprics 
vains  &  fuperbes  -,  aufli  fe  fcntit-il  obligé  d'attaquer 
la  concupifcence  des  yeux  dans  le  cirque  &  dans  le 
théâtre  qui  font  comme  fes  remparts  &  les  forte- 
reflès. 

Cét  attachement  extraordinaire  aux  reprefcnta- 
tions  &  aux  fpeftaclcs  eftoit  la  maladie  des  grandes 
villes ,  qui  faifoientde  ce  refte  de  paganifme  une  mar- 
que de  leur  grandeur  &  de  leur  magnificence.  Noftre 
prédicateur  Apoftolique  avoit  exercé  une  infinité  de 
fois  fon  éloquence  contre  cét  abus  dans  la  ville  d*An- 
tiochequi  eftoit  fujetteà  cette  vaine  curiofité  autant 
qu'aucune  ville  du  monde.  Le  feu  célefte  qui  avoit 
allumé  fon  zélé  contre  ce  defordre  dans  la  capitale  é^e 
la  Syrie,  s'alluma  tout  de  nouveau  dans  Conftanti- 
nople,qui  pour  eftiele  fiége  de  la  magnificence  de 
l'Empire  en  eftoit  plus  fujetteà  cette  corruption.  Il 
entrepriJ  de  combatre  par  la  force  de  fes  pa:rolcs  ce 
mal  public  &  autorifé ,  qui  eftoit  un  fi  grand  obfta- 
clc  au  progrés  de  l'Evangile.  Et  comme  il  ne  pouvoir 
foufFrir  que  Ton  quittât  la  prédication  pour  la  comé- 
die, &  TÊglife  pour  le  cirque  &le  théâtre,  il  faifoit 
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tn  forte  que  ceux  de  ces  auditeurs  qui  avoicnc  désho- 
nore le  chriftianifmepar  un  choix  Ci  injiifte&fi  iné- 
gal,  trouvallent  unpronu  remède  dans  fevericé  de 
fc3  rcprehenfions,  Voicy  ce  qnenous  Hfonsdansun 
des  premiers  fermons  qu'il  ait  prononcez  en  cette  vil- 
le Impériale. 

Puis  que  nous  voyons, dit- il,  qu'après  avoir  employé  «^j;-  J- 
envers  vous  tant  d'exhortations  Se  de  remontran-  t*]" 
ces.  de  corredbions  &  de  châtimcns:  après  vous  avoir  n^'^' 
continuellement  reprefenté  cet  efrroyable  tribunal,  wP^''*"- 
CCS  peines  inévitables  ,  ce  feu  qui  ne  s'éteindra  ja-  « 
mais,  &  ce  ver  qui  ne  mourra  point,  quelques  uns  ce 
de  mes  auditeurs,  (je  dis  quelques  uns  ;  car  je  ne  les  :c 
condamne  pas  tous;  à  Dieu  ne  plaife)  oubliansces  c« 
terribles  vérités  fe  font  encore   abandonnez  au  <e 
fpe£tacle  diabolique  de  la  courfe  des  chevaux  j  que  et 
pouvons  nous  attendre  raifonnablcment  en  recouK 
mençant  encore  aujourd'huy  la  même  entreprife  ? 
Quelle  prétention  pouvons  nous  avoir  en  propo-  „ 
fant  encore  une  fois  cette  doftrine  fpirituelle  ,  nous  ^ 
qui  voyons  qu'ils  n'en  ont  tire  aucun  profit  ,  & 
qu'ils  ne  fuivent  point  d'autre  règle  que  celle  de  la 
coutume  ^  Ne  devons  nous  pas  eftre  inconfolables, 
puis  que  nous  avons  à  parler  devant  des  perfonnes 
qui  après  avoir  témoigné  par  des  applaudilïemens 
publics  le  plaifir  qu'ils  prennent  à  entendre  nos  dif- 
cours ,  ne  lailfent  pas  après  cela  de  courir  au  Cir-  ^ 
que  ,  d'accompagner  avec  des  applaudilTemens  en-  ^ 
core  plus  grands  l'adreffe  des  condiifteurs  de  che- 
vaux ,  Se  d'entrer  comme  eux  dans  la  carrière  avec 
une  extrême  paflîon  >  Quelle  tranquillité  d'efprit 
peuvent- ils  apporter  à  nos  difcours  ,  eux  qui  font 
toujours  en  conteftation  l'un  contre  l'autre ,  &  qui 
ciifent,  qu'un  cheval  n'a  pas  bien  courru,  ou  qui  fc 
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plaignent  de  ce  qu'on  a  fciit  perdre  le  prix  à  un 
»  autre  ?  N*eft-ce  pas  unfr  chofe  pitoyable  que  des 
perfonncs  prennent  de  coftc  &  d'autre  de  diffèrens 
partis  pour  les  difFerens  conduftcurs  de  ces  ciic- 
vaux,  &  que  nos  difcours  ne  repaflent  jamais  dans 
leur  cfprit  Ôc  dans  leur"  mémoire  ?  qu'ils  ne  fc  fou- 
viennent  jamais  des  myfteres  fpirituels  &:  épouven- 
tables  que  nous  célébrons  dans  ces  lieux  faints , 
35  mais  qu'ils  palîl  nt  des  jours  tout  entiers  dans  le 
J5  Cirque  &c  dans  le  théâtre  ;  comme  fi  le  diable  les 
tcnoit  captifs  dans  fes  liens  ?  qu'ils  s'abandonnent 
tout  à  fait  aux  fpcftacles  diaboliques  ,  6c  que' par 
cette  conduite  fi  peu  chrétienne  ils  fe  rendent  ridi- 
cules nnx  Juifs  ,  aux  Payens,  ôc  à  tous  les  ennemis 
de  nôftre  Religion  ?  Seroit-il  donc  poflible  qu'il  y 
w  eût  quelqu'un  ,  à  moins  que  d'eftre  tout  à  fait  de 
yy  pierre  &c  entièrement  infenfible,  qui  ne  fût  touché 
de  douleur  en  voyant  un  fi  grand  abus  ?  Et  fi  ce- 
la cft  n'en  devons  nous  pas  eftre  affligez  avec  ex- 
cès fK)US  qui  tâchons  de  vous  témoigner  les  fenu- 
mens  de  la  même  affection  qne  tous  les  pères  onc 
pour  leurs  enfans  ?  Certes  ce  qui  nous  afflige  n'eft 
»  pas  feulertient  de  voir  que  vous  rendez  tous  nos  tra- 
>j  vaux  inutiles  pat  un  procédé  peu  raifonnable  ;  mais 
^3  c'cft  principalement  parce  que  nous  confiderons  que 
ceux  qui  agilFcnt  ainfi  ,  s'attirent  un  plus  effroya- 
ble jugement  qu'ils  n*auroient  reçeu  s'ils  n'avoient 
appris  de  noftre  bouche  ces  vérités  importantes. 
Car  pour  ce  qui  nous  regarde  en  particulier  ,  nous 
pouvons  attendre  de  Dieu  la  rccompenfe  de  nos 
»  peines  ^  de  nos  travaux  après  avoir  fait  de  noftre 
„  part  tout  ce  que  nous  devions  faire  ,  après  avoir 
mis  noftre  argent  à  intereft  ,  Se  diftribué  le  talent 
qui  nous  avoii  efté  confié  ^  en  un  mot ,  après  nous 
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eftre  acquittez  exaélemcnt  de  nollre  devoir.  Mais  » 
quelle  raifon  &  quelle excufe  pourront  alléguer  ceux  „ 
qui  après  avoir  receu  ces  richeires  fpirituelles  fe-  ^ 
ronc  obligez  non  feulement  d'en  rendre  compte 
devant  Dieu  ,  mais  auîTi  de  luy  reprefenter  le  pro-  „ 
fie  qu'ils  auront  fait  ?  De  quels  yeux  oferom-ils  re-  . 
g«»rder  ce -juge  inflexible  ?  Comment  pourront-ils 
fupporter  ce  jour  effroyable  >  Qiielle  force  peuvent-  ^ 
ils  avoir  à  Tépreuvc  de  tant  d'épou  ventables  tourmens? 
Eft-ce  peut  eftre  qu'ils  fe  jiiftifieront  fur  leur  igno-  ^ 
rance  ?  Mais  il  ne  fc  palTe  pas  de  jour  que  nous  n'éle- 
vions noftre  voix  contre  ce  defordre  ,  que  nous  ne 
leuraddreffLons  nos  exhortatious  &  nos  remontrances, 
&  que  nous  ne  tâchions  de  leur  fiire  voir  le  malheur 
où  ils  s'engagent  par  cette  erreur  &c  par  cet  égare- 
ment, la  grandeur  du  mal  qu'ils  s'attirent,  Tillufion  ** 
de  ces  affemblées  diaboliques  >  &  tous  nos  difcours  " 
leur  ont  eftc  inutiles  jufques  icy.  Maisqu'eft-il  be-  ** 
foin  d'alléguer  contre  eux  le  jour  terrrible  dujugemenç 
univerfel  ?  Parlons  feulement  de  l'eftai  où  nous  nous 
trouvons.  Comment  fe  j)ourroit-il  faire  que  ceux 
qui  ont  eu  quelque  part  a  ces  reprefentarions  dia- 
boliques vinlTent  icy  avec  confiance  &  liberté  ,  eu  ** 
même  temps  que  leur  confcience  s'élève  contre  eux 
parfes  remors  ,  ëc  qu'elle  les  condamne  à  haute  voix  '* 
par  des  cris  intérieurs?  N'ont-ils  jamais  olli  ce  que 
dit  S.  Paul  ,  ce  grand  Dodeur  de  tout  l'univers , 
Qjidle  focicté  peur  il  y  avoir  entre  la.  lumière  ^  les 
ténèbres  ,  ^  queRe  commtkion  p€Ht  avoir  le  fidèle  avec  ''^ 
t idolâtre  ?  Quelle  horrible  condamnation  ne  mérite 
pas  un  fidèle,  lors  qu'après  avoir  participé  dans  ce  « 
îaiiK  lieu  à  tout  ce  qui  s'y  palTe  de  plus  augufte  ,  à  *« 
nos  plus  fecrétes  prières  ,  aux  fierez  myfteres  que  Vf 
nous  y  célébrons  avec  tremblement ,  &c  à  Li  dodtane  » 
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w  fpiiituelle  qui  s'y  enfeigne,  au  fortir  dcceftcrifice  il 
9>  va  s'alTeoir  avec  nn  Payen  pour  repaîcre  fcs  yeux  de  ce 
M  fpe£bacle  diabolique.  Et  pcuc-on  voir  un  mélange 
S9  plus  indigne  que  de  voir  un  Chrétien  que  le  Soleil  de 
99  juftice  a  éclairé  de  fes  rayons ,  fe  trouver  dans  la  nial- 
9»  heuieufc  compagnie  d'un  infidèle  ,  qui  s'égare  dans 
„  les  ténèbres  de  l'impiété  ?  Comment  pourrons  nous 
après  cela  fermer  la  bouche  aux  Payens,  &  faire  tai- 
re les  Juifs  ?  Comment  pourrons  nous  les  porter  à 
noftie  Religion,  &  comment  leur  perfuadcrons  nous 
de  fe  ranger  de  noftre  pariy  ,  &  d'embraflcr  la  pieté 
chrétienne  ;  puis  qu'ils  remarquent  que  ceux  même 
qui  en  font  profeffion  avec  nous  ne  laiflCent  pasdefe 
trouver  tous  les  jours  confufément  avec  eux  dans  ces 
pernicieux  théâtres  quinefont  pleins  que  d'abomina- 
tions &  d'ordures  ?  Après  cftre  icy  venus ,  après  avoir 
purifié  voftreame,  après  avoir  fan£tifié  voftre  cœur 
pardesfentimensde  pieté  Se  de  componftion,  cft-il 
pofTible  qu'au  fortir  decette  Eglife,vous  foyezafTeE 
malheureux  pour  vous  fouiller  encore  une  fois?Ne  fça- 
yfiêJ*  "       "VOUS  pas  ce  que  dit  le  Sage  ,  Que  quand  d^nnepart 
(juelcjHHn  hâtit  une  mHr4ille  ,  (fr  (]HHn  autre  la  détruit 
**  d^urJ  autre  cojtéy  tout  le  fuccés  de  leur  travail  efide  fe  don^ 
^  ner  une  peine  fort  inutile  ?  Cependant  c'eft  ce  qui  fe 
paife  entre  vous  &  moy.  Car  puis  que  vous  rcnverfez 
en  un  inftant  au  fortir  d'icy  ,  &  que  vous  jettez  par 
**  terre  tout  ce  que  j'ay  fait  pour  voftre  édification  par 
*'  les  continuelles  remontrances  &  les  enfeigneniens 
^  fpirituels  que  je  vous  donne  ;  que  me  fert-il  de  re- 
commencer  encore  à  bâtir,  fi  de  voftre  part  vousre- 
•S*  commencez  encore  tout  de  nouveau  à  renverfer  &  à 
^  détruire  ?  N'y  auroit-il  pas  en  cela  une  folie  extrcane, 
"  &  une prodigieufe extravagance?  Car  fi  dans  ces  bâ- 
*•  timcnsfenfibles  qui  ne  fe  forment  qu'avec  des  pierres 
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vous  remarquiez  que  qiielqa*un  agîcainlî ,  nelecrai- 
tenez  vous  pas  de  fou,  qui  travaille  fansaucunfuccés,  ^ 
Se  qui  prend  mille  peines ,  Se  (m  une  infinité  de  dé-  ^ 
penfes  inutiles  l  Cependant  il  faut  dire  la  même  chofi 
êc  faire  le  même  jugement  de  cet  édifice  fpirituel. 
Vous  voyez  que  nous  tâchons  tous  les  jours  de  Télé-  ^ 
ver  jufqu'au  comble  depuis  quenous  tenons  ce  rang 
par  la  mifericorde  de  Dieu  :  toute  noftre  occupation 
cft  de  vous  porter  à  la  vertu  par  nos  iiiftru£tions  conti- 
nuelles  :  mais  plufieurs  de  ceux  qui  viennent  icy  en  ** 
foulejetcent  par  terre  d'un  fcul  coup  de  main,&enun 
inftant  tout  l'édifice  que  nous  n'avons  avancé  qu*a- 
vec  un  travail  extraordinaire^  ils  Tabbatent  par  leur 
négligence-,  6c  en  nous  caufant  une  extrême  afflidion, 
ils  s'engagent  eux  mêmes  dans  uncperte  &  une  ruine  •* 
infupportable.  « 

Noftre  Saint  parle  encore  fortement  contre  cét  abus  ,/,«,•/.  ,4.^ 
en  deux  homélies  fur  les  Aftes  des  Apoftres,  qu'il  a 
prononcées  dans  la  même  ville  de  Conftantinople  j  & 
il  attribue  aux  fpeâ:acles  la  corruption  des  mœurs  de 
fon  peuple ,  &  le  peu  de  fuccés  defes  prédications,  fe 
comparant  à  un  laboureur  qui  travaille  inutilement  à 
nettoyer  un  champ  lequel  cftant  fujet  à  l'inondation 
4' un  fleuve  plein  de  boue  &  de  limon  ,  fc  remplit  à 
tous  momens  de  fange  de  d'ordure. 

Sa  perfeverancc  vint  à  bout  de  Topiniadreté  du 
peuple.  Ceux  qui  abandonnoient  quelquefois  TE* 
glife  pour  le  théâtre  renoncèrent  au  théâtre  ,  &  ne 
cherchèrent  plus  d'autres  fpeftacles  que  ceux  qui  leur 
eftoient.  propofez  par  l'éloquence  de  leur  Pafteur 
dont  ils  firent  tontes  leurs  délices.  Il  ouvrit  les  yeux 
de  leur  foy .  &  les  oreilles  de  leur  pieté  pour  leur  faire  ^ 
goûter  un  plaifîr  folide  &  fpirituel  dans  nos  myfte- 
ics.  Enfin  pour  me  fervir  des  expreffions  de  Palladc, 
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il  les  détourna  de  la  kcne  du  diable ,  pour  'les  faire 

^  venir  en  foule  dans  la  bergerie  de  J  e  s  us. Christ, 
&  la  douce  voix  de  cet  incomparable  Pafteur  les 
attira  &  les  retint  dans  ces  divins  pafturages  ,  où 

•  il  les  nourriiroit  de  la  parole  de  vie,  &  les  eneraiiroit 

«  de  Dim  même. 


LA  VIE 

D  É 

S'^  JEAN  CHRYSOSTOME 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE* 

LIVRE  QJJATRIE'ME. 

Où  Ton  rapporte  diverfes  adjons  particu- 
lières du  Saint  félon  la  fuite  des  années, 
depuis  fa  promotion  à  l'Epifcopat  juf* 
qu  au  commencement  de  fa,  perfecution. 

Chapitre  Prkmiêr. 

le  Saint  réconcilie  FUv  en  avec  la  "Egltfcs  de  l'Occident     de  l'E-^ 
gyfte,  il  reforme  les  Egltfes  de  la  Tl/race  ,  de  l^jifie     dn  Vont. 

'Ide'e  que  nous  venons  de  former  dans  le 
livre  précédent  de  la  conduire  de  noftre  S. 
pour  la  reformation  de  fon  Eglife  ,  doit 
eftre  confiderée  comme  embrallànt  toute 
fa  vie  Epifcopale;  il  nous  refte  maintenant  à  en  rappor- 
ter les  évenemens  &  les  aétions  particuliéres^en  repre- 
nant cette  même  hiftoire  félon  la  fuit  te  des  années. 

Quelque  grand  que  fût  T  Archevefché  de  Conftanti- 
nople  il  n*efl:oit  pas  capable  de  borner  le  zélé  de  ce^râd 
Saint,  Tcfprit  de  paix  dont  il  elloit  animé  le  prelu  de 
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j.^,-»»  /.».  travailler  à  U  réconciliation  de  Flavien  avec  les  Egli- 
^*  fes  de  rOccident  &  de  TEgypte  ,  qui  ne  communi- 
qnoicnt  pas  avec  liiy  ùToccafionde  Paulin.Lerefpeift 
qu'il  avoi  c  pour  ce  Patriarche  qui  eftoit  fon  père,  &  l'a- 
mour qu'il  portoit  à  l'Eglife  d'Antiochequi  eftoitfa 
mere,le  folicita d'employer  Théophile  Archevefquc 
d'Aléxandrie^pour  négocier  à  Rome  raccomodement 
d'une  atîàire  de  cette  importance.  La  chofeluy  reufTu 
fclon  fes  délits  ;  &  on  nomma  de  part  &c  d'autre  pour  la 
traiter^AcaceEvcfquedeBerœe,  &  Ifidore  que  Théo- 
phile avoit  voulu  porter  depuis  peu  à  rEvefchc  de 
Conftantinople,  lors  que  noftre  Saint  y  futéleu. 

Le  fuccés  en  fut  tout  à  fait  heureux  j  &  les  députez 
eftant  revenus  en  Egypre,Acace  pallà  enfuite  jufqu'en 
Syrie  pour  rendre  à  Flavien  des  lettres  par  lefquelles  les 
Evefques  de  l'Egypte  &  de  T Occident  luy  donnoient  la 
paix  ,  &  le  recevoienten  leur  communion. 

Néanmoins  il  fallut  encore  un  peu  de  temps  pour  la 
rciinion  parfaite  de  tout  le  peuple  d'Antioche  ;car  ceux 
du  party  d'Euftàthe  faifoient  toujours  bande  à  part  : 
mais  enfin  ils  fe  joignirent  infcnfiblementà  Flavièn  , 
leur  parfaite  reconciliation  fe  confomma  en  fuitte  fous 
Alexandre,  &  le  zélé  de  noftre  Saint receut de  Dieu 
cette  benédiftion  fi^nalée. 

Les  Eglifes  de  fon  voifinage  relTenti rent  audî  les  effets 
de  fa  charité-j&  on  vit  par  fon  a(ftivité&  fa  vigilance  pa^ 
florale,  que  cette  divine  vertu  n'avoit  point  debornes 
en  fa  perfonne.C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  Théo- 
doret ,  qui  après  avoir  raconté  ce  que  S.  Jean  Cbry- 
foftome  fit  d'abord  dartsConftantinoplepour  la  réfor- 
mntion  des  mœurs  du  peuple  ôc  du  Clergé  ,  ajoute, 
L  '!!^*"li  w  Qu'il  ne  prit  pas  feulement  le  foin  de  la  conduite  fpiri- 
»f  tiielle  de  cette  ville,  mais  auffi  de  toute  la  Thrace  qui 
M  eft  divifée  en  fix  Provinces  ,  &  de  toute  TAflequi 
M  dépend  d'onze  Mécropohtains* 
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Cet  hiftoricn  témoigne  aiiffi  qu'il  établie  les  mêmes 
loix  pour  toute  TEglife  du  Pont ,  laquelle  conte  autant 
de  Métropolitains  que  celle  d'Afrique.  Carc'eft  ainfî 
qui!  faut  expliquer  ce  palVage  de  Théodoret^comme  Ta 
fort  bien  remarqué  un  fçavant  Magiftrat  de  nôtre  fié- 
de  j& les  anciennes  Notices  de  l'Empire  de  l'Orient  ^'^''«i  '-T 
s'accordent  avec  cette  fupputation.  *^***' 

-Ainfinôtre  Saint  qui avoitconfidéré  filoligtempslà  p^^T 
conduite  d'une  feule  amc  commeunechofeaudelTusde 
fcsforces,qui  avoii  déclaré  à fon  cher  amy  Bafile,  que    ^.^  ^  • 
depuis  le  jour  qu'il  l'avoit  averty  qu'onpenfoitàluy  '*s4,trd\f,r. 
pour  le  faire  Evefque ,  il  ne  s'en  eft oit  fallu  rien  que  fon  ^ 
arae  ne  fcfeparât  d'avec  fon  corps^tant  la  crainte  &  la  «< 
douleur  dont  elle  fe  trouvoit  faific  eftoit  violentç,fe  vit  rt 
faifi d'une  fi  grande  confiance  dans  l'Epifcopat  où  Dieu 
lavoit appelle ,  qu'il  devint l'Apoftre de  z8.  provinces 
toutes  entiéres-,&  corne  il  a  dit  autrefois  de  S.Paul,Que  ^ll^^H:** 
ce  grand  Apoftreavoit  autant  d'inquiétude  du  falut  de  '«f.^^J'''^' 
tous  les  hommes,que  fi  tout  l'univers  n'eût  efté  qu'une  *« 
feule  maifon  à  fon  égard:  Ainfi  la  foif  du  falut  des  ames  « 
eftoît  fi  ardente  dans  le  cceur  denoftrefaint  Archevef- 
que  qu'il  regardoit  28  .Diocéfes  corne  une  feule  famille. 
Mais  on  voit  en  cela  un  effet  admirable  de  la  providen-  ' 
ce  de  Dieu  ,  qui  n'ayant  conduit  S.  Chryfoftome  par 
tant  de  degrés  &  d'exercices  fpirituels  que  pour  en  faire 
un  des  plus  faints  Evefques  de  fon  fiécle ,  &  voulant  de 
plus  le  couronner  promtement  d'une  longue  perfécii- 
tion,luy  infpira  tout  d'un  coup  cette  divine  vigueur  qui 
luy  eftoit  néceflaire  pour  travailler  à  la  converfion  de 
plufieursProvinces  toutes  entières. Car  corne  fon  Epit 
copat  ne  devoit  pas  fubfifter  longtemps  dâs  cette  liber- 
té des  fonctions  Evangeliques,  il  falloit  qu'il  fît  éri  pèii 
d'années  tout  le  bien  qu'il  eut  pû  faire  dans  un  long 
efpace  de  temps  ,  fi  la  malice  de  fcs  éiinemis  ne  l'eût 
arraché  de  fon  fiége^  T  ij 
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î^r'ia/iy^*  Il  fit  voir  qu  il  eftoit  anime  de  céc  efprit  de  ferveur  lors 
t.  qu'il  fie  brifer  les  Idoles  desPhcnicicns,pour  les  détour* 

ner  de  ce  culte  facrilege  dés  les  premières  années  de  fon 
Epifcopat.  Comme  Tldolatrie  avoir  pris  nailïance  par- 
myccs  peuples  delaSyrie^&qu  ilsfaifoient  gloire  de 
lavoir  répandue  dans  toutes  les  nations  du  monde,auffi 
la  retenoient-ils  avec  plus  d'opiniaftreté  que  les  autres. 
Il  y ''ivoit  déjà  long  temps  que  les  Empereurs  chrétiens 
g4«.-,,/-m-^  avoient  commandé  de  fermer  les  temples  profanes ,  & 
I.  ♦..4r».  défendu  rigoureufement les  facrifices  5c  radoration  des 
Idoles  .Mais  foit  que  la  dureté  de  ces  peuples  fe  fût  aug- 
mentée par  la  fuperftitiondeJulienrApoftat ,  foie  que 
Ton  eût  négligé  jufqu  à  ce  temps  là  de  les  réduire  dans 
l'ordre ,  S.  Chry  foftome  creut  que  le  mal  feroit  incura- 
ble tandis  que  les  Idoles  qui  eftoient  la  matière  de  leurs 
crimes  fubfifteroient  parmy  eux. 
îiMj''iri'**  L'Empereur  Arcade^dontnous avons  encore  plufîeurs 
loixcontreles  Sacrifices    les  Idoles ,  ayant  donné  des 
lettres  patctes  pour  la  démolition  des  temples  profanes 
dans  la  Phénicie ,  noftre  Saint  aflembla  dans  un  même 
lieu  plufieurs  Solitaires  pleins  de  zélé  pour  la  Religion 
chrétienne,  &  leur  commit  Téxécution  de  ce  dcftein. 
Et  parce  que  cet  te  entreprife  ne  fe  pouvoit  accomplir 
fans  une  grande  dépenle,  il  chercha  un  fond  pour  le 
payement  des  ouvriers  qui  y  feroient  employez,  &il  le 
trouva  non  dans  l'Epargne  de  l'Empereur,  mais  dans 
la  libéralité  de  plufieurs  Damestres  vertueufes,  àqiiiil 
fit  concevoir  par  la  force  de  fesdifcours  combien  cette 
HbéraUté  feroit  agréable  à  Dieu  ,&  utile  àfonEglife. 
Aihfi  tous  les  reftes  du  paganifme  furet  abolis  parmy  les 
Phéniciensj&cegénéreuxPrélat  fit  voir  parle  razcmcr 
,  de  ces  temples  (acdlegeSjqueDieuTavois  fufcité  pout 
ctmu  É//-    ^^ïfi^r  &  pour  détruit e.Et  quoy  quelerenverfemet  des 
>«.o>.c*n,<c>.  Idoles  ait  autrefois  eftédéfend.u  dans  ua  Conçile  d'Ef- 
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pagne ,  parce  qu'il  falloit  arrefter  le  zélé  inconfidcrc  de 
plufieurs  Chreftiensquifeprecipitoient  dans  CCS  occa- 
fions  penlleufes ,  néanmoins  S.Chryfoftome  fit  avec 
juftice  durant  la  paix  deTEglifecequela  prudence  de 
cette  fainte  merc  des  fidèles  avoit  défendu  à  fes  enfans 
durant  U  perfccution.  Et  il  ne  fit  en  cela  que  ce  quele  J*»^'';^^ 
cinquième  Concile  de  Carthage  venoit  d'ordonner 
pour  toute  l'Afrique ,  &  que  le  Concile  d'Afrique  or-  .^Ah.^»'* 
donna';  encore  quelques  années  après  cette  exécution. 


Chapitke  il 

Le  Saint  s' employé  à  la  convevfion  des  Gots ,  des  Scytes  ,  des  Mar^ 
cionites.  il  proche  au  milieu  de  l'Eglifa  de  Confiantmofle,  Mira- 
cle célèbre  arrivé  en  cette  ville  furie  [njct  de  la  très  faint$ 
"Euchariftie, 

COmme  S.Chryfoftome  n'avoir  pas  moinsde cha- 
rité pour  la  converfion  des  hérétiques  qu'il  avoit 
d'ardeur  pour  ladeftruâiion  des  temples  &  des  idoles, 
il  en  fit  paroîtie  des  efK^ts  fenfiblcs  par  le  foin  qu'il  prie 
delaconverfiondes  Gots  qui  eftoient  tombez  dans  l'A-  Thfti»ttt.i^ 
rianifme  fous  l'Empire  de  Valenspar  les  artifices  de 
l'herefiarque Eudoxe,&  parla  foûmiiïion  trop  aveugle'' 
qu'ils  rendirent  à  leur  Evefque  Ulphile  dont  toutes  les 
paroles  leur  eftoient  comme  auwnt  de  loix,  Noftre 
Saint  ne  trouva  point  de  meilleur  moyen  pour  les  f:urc 
rentrer  dans  la  foy&  dans  la  communion  de  TEglife, 
que  d'ordonner  quantité  de  Prêtres ,  de  Diacres  &  de  . 
Lefteursqui  fçcuflent  parler  la  langue  de  ces  peuples 
confcdèrez ,  &  de  leur  donner  une  Eglife  particulière 
pour  les  inftruire  des  veritezde  noftre  Religion. Le fuc- 
ccs  en  fut  tout  à  fait  heureux*  Car  allant  luy  même  en 
c^tte  Eglife  avec  beaucoup  d'affiduité  ,  &  fe  fervant  de 
truchement  pour  conférer  avfic  ces  barbares ,  il  leur 
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prouva  (i  fortement  la  vérité  de  la  dodtrine  Apoftoli- 
que^qu'il  en  convertit  plufieurs.  En  quoy  il  fut  îecondc 
par  quantité  d'Ecclefiaftiques  puilFans  en  paroles,qu*il 
avoir  aflociez  avec  luy  dans  ce  charitable  deflein. 

fi^jj.  c.ji.  De  plus  ayant  appris  qu*il  y  avoit  le  long  du  Danube 
des  peuples  deScythieappellezNomades, qui brûloienc 
d'une  foif  ardente  de  leur  falut,  mais  qui  n'avoient  per- 
(pnne  pour  leur  diftribuer  les  eaux  celeftes  &  falutaires 
de  TEvangilc,  il  leur  envoya  des  ouvriers  apoftoliques 
pour  travailler  à  leur  converfion  dont  il  leur  donna  tou- 
te la  cliarge.  Thcodoret  témoigne  avoir  veilles  lettres 
que  ce  Prélat  remply  de  zéle&d*ardeur  ccri  voi  t  à  Léon- 
ce Evcfque  d*Ancyre  pour  luy  mander  la  converfion 
des  Scythes,&  pour  le  prier  de  leur  envoyer  des  homes 
capables  de  les  conduire  dans  le  vray  chemin  du  falut. 

^ii..  t.  |i.  Ce  même  hiftorien  Ecclefîaftique  rapporte  encore  au 
même  endroit  que  fon  païs  (èrefîentit  de  la  vigilance  &C 
de  la  charité  de  S.  Chryfoftome.  Car  ayant  appris  le 
ravage  qu'y  faifoit  Théréfiedes  Marcionitcs  ,il  écrivit 
àl'Evefque  du  Ifeu  pour  Texhorterà  l'extermination  • 
de  cette  perte  :  &  aiin  de  le  faire  avec  plus  de  facilité ,  il 
prit  le  foin  de  luy  faire  expédier  des  lettres  patentes  de 
l'Empereur  pour  l'autorifcr  dans  une  entreprife  Ci  faintc 
&  fi  importante. 

Il  efloit  jufte  que  le  Ciel  fe  déclarât  hautement  pour  un 
Archevelque  qui  foûtenoit  les  interefts  de  la  Religion 
avec  tant  de  force  &  de  vigueur,&  que  la  foy  dont  il  dé- 
fendoit  la  vérité  contreun  fi  grafnd  nobre  d*infidcles,& 
contre  tant;  de  diâîfrens  hérétiques  fût  appuyée  publi- 
quement par  des  miracles.  C'en  eftoit  un  continuel  de 
voir  éçlater  en  fa  pcrfonne  une  fi  grande  piété  jointe 
avec  une  fi  grande  éloquepce.  Le  peuple  l'écouioit  avec 
f»v^  i  t.*.^  une  avidité  incroyable ,  &  ne  s'en  pouvoir  ralTafier.  Il 
^/.'?7.''     attiroit  à  fes  fermons  une  foule  extraordinaire  d'audi- 
teurs. Et  ççrr\me  ils  fe  preflbicnt  les  uns  les  autres  pour 
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avoirlafatisfadioadclentendiedeplusprcSjil  fut  obli- 
gé de  changer  de  fiége  &  de  lieu  pour  la  prédication  de 
l'Evangile.  Car  ju(qu*à  ce  temps  là  les  Evefquesde 
Conftantinople avoient  toûjours  prêché  aflîs  fur  les  de- 
grez  de  Tautel.  Et  lors  que  S.  Grégoire  de  Naziwinze  g^H,^^"^' 

{)rit  congé  de  fon  Eglife  il  dit  adieu  à  fes  baluftres  que 
a  foule  du  peuple  avoir  tant  de  fois  rompus  pour  écou- 
ter fes  fermons.  Cette  mcmeconfidération  obligea  nô- 
tre Saint  de  placer  fa  chaire  évangclique  dans  un  autre 
lieu  du  temple,  &  de  prêcher  dans  un  eipecc  de  pulpitre 
ou  de  jubc,qui  eftant  élevé  au  milieu  de  cette  grande  Se 
vafte  Eglife  Tenvironnoit  d'une  foule  nombrcufc  d'au- 
diteurs. 

Mais  Dieu  qui  fe  (eryoit  du  miniflére  de  fa  parole  pour 
la  converfion  d'une  infinité  de  perfonnc s,  voulu:  qu'un 
autre  miracle  plus  fcnûble  fût  la  fuite  de  fes  prédica- 
tions#  Un  hérétique  Macédonien  dont  la  femme  eftoic  S'^*mj.  t. 
infe£léedela  même  erreur  fut  tellement  touché  des  dif.'' 
cours  de  noftre  Saint  après  l'avoir  oUi  parler  de  Dieu 
d'une  manière  admirable,  qu'il  reconnut  avec  éloges  la 
vérité  de  fa  doftrine  &  de  noftre  Religion ,  &  porta  fa 
femme  à  entrer  dans  lesmêmes.fentimens.  Mais  d'au- 
tres femmes  de  la  fe£Ve  des  Mvicédoniens  la  retenant 
toûjours  dans  fon  héréfie  ,  comme  il  vit  que  toutes  fes 
remontrances  &  fes  prières  eftoient  inutiles ,  il  luy  dit 
enfin  que  fi  elle  ne  vouloit  profelTer  une  même  Reli- 
gion que  luy  ,  il  elloit  refolude  ne  vivre  plus  avec  elle. 

La  crainte  de  cette  féparaiion  porta  cette  malheurcufe 
femme  à  luy  accorder  tout  ce  qu'il  defiroit  d'elle  fur  ce 
fujet  j  mais  ce  n'eftoit  qu'en  apparence.  Car  demeurant 
toûjours  opiniâtre  dans  fa  première  impiété  >  elle  con- 
ta tout  à  une  fervante  en  qui  elle  fc  hoit ,  &  l'employa 
pour  faire  reliffir  le  deflein  qu'elle  avoir  pris  de  trom- 
per fon  mary.S'eftant  donc  trouvée  à  la  célébration  des 
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faints  myftercs ,  anflTi  toit  qu  elle  eût  receu  ce  qu'on  luy 
donna,  elle  febwiilla  comme  pour  prier  ^  &  en  mefmc 
temps  fa  fervante  qui  cftoic  prés  d*elle  luy  donna  fecre- 
cernent  le  pain  qu'elle  luy  avoit  fait  apporter  pour  le 
lîiangerau  lieude  TEuchariftie.  Mais  elle  ne  Teut  pas 
plûtoft  mis  dans  Ci\  bouche  &Ious  fes  dents  qu'il  fe  con# 
vcrtiten  pierre.  Un  événement  fi  miraculeux  &  fi  divin 
jetia  répouvante  &  le  trouble  dans  Tame  de  cette  fem- 
niej& craignant  qu'il  ne  luy  arrivât  encore  pis,cllecou- 
Xut  a  riieure  même  trouver  TEvefque,  luy  déclara  tout 
çequi  s'eftoit  paiTé,  &  luy  montra  cette  pierre  dans  la- 
quelle on  voyoit  manifeftemcnt  les  m.irques  de  fes 
dents  encore  empraintes  ;  mais  on  ne  pouvoit  juger 
quelle  en  eftoit  la  niatiere  ny  la  couleur  ,  tant  elles 
eftoient extraordinaires.  Après  avoir  répandu  en  fuite 
quaniitcde  larmes  obtenu  le  pardon  de  fonpechc, 
elle  vécut  toujours  depuis  en  fort  bonne  intelligence 
avec  fon  mary.On  conferva  préciçufementceite  pierre 
dans  le  trefor  de  TEglife  de  Conftantinople  ;  &  elle  y 
étoit  encore  au  temps  de  S  ozoméne  qui  vivoit  au  même 
fiéele^&c  à  qui  nous  souies  redevables  de  cette  relation. 

On  vit  en  cette  rencontre  une  approbation  publique 
de  la  dodbrine  de  noftre  Saint.  Toutes  fes  prédications 
ne  tendoient  qu*à  imprimer  dans  Tame  de  fon  peuple 
une  vénération  profonde  pour  le^  faints  myftéres  ,  & 
particulièrement  pour  celuy  qui  ell:  le  centre  de  noftre 
Religion.  Dieu  voulut  faire  un  miracle  pour  rtiontrcr 
vifiblement  à  tout  le  monde  le  crime  énorme  que  com- 
mettent ceux  qui  fe  jouent  de  cét  aliment  des  Anges,  Se 
qui  apportent  le  déguifement  jufques  aux  pieds  des  au* 
tels.  Cet  événement  furnaturel  fut  en  même  temps  la 
caufedela  converfion  d'une  femme  hérétique  ,  l'affèr- 
liiiffement  delà  foy  des  catholiques  de  Conftantinople, 
&  la  terreur  dôs  profanateurs  Se  des  facrilégcs.  Le  pain 
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ordinaire,  devine  une  pierre ,  pour  changer  en  un  cœuc 
de  chair  le  copur  de  pierre  de  cette  femme  opiniaftre^ôC 
tout  le  monde  remarqua  par  ce  figue  fenfiDle&  dura- 
ble^que  le  bras  de  Dieu  n'eft  pas  encore  racourcy.  Car  rcm.ç.jTrm. 
quoyquc  S. Chryfoftomeait  piéchékiy  mêmequeles  !#a."j//./'* 
miracles  quieftoient  fiordinaires  àla  nw^ilUmce  dcTE- 
gUfe  ne  font  plus  nécellaires  depuis  que  la  foy  a  jette  de 
a  profondes  racines  ôc  étendu  fes  branches  par  tout  le 
monde.  Dieu  s'cllant  conduit  envers  fon  Eglife  com- 
me les  laboureurs  ont  accoutumé  d*ufer  à  l'égard  des 
arbres  qu'ils  environnent  de  hayes  quand  ils  fontenco- 
re  foibles ,  pour  retirer  ces  pallilTades  &  ces  épines, 
lors  qu'ils  ont  pris  un  accroillèment  qui  les  rend  capa- 
bles de  rcfifter  à  l'agitation  des  vents  les  plus  impe*- 
tueux  :  Néanmoins  Dieu  s'eft  rcfervc  le  pouvoir  de  té- 
moigner en  quelques  rencontres  qu*il  e(l  le  maiftre  ab- 
folu  de  la  nature  &  le  confervateur  de  la  foy .  Et  certes 
les  divcrfes  héréfies  qui  eftoient  alors  dans  la  ville  de 
Conftantinople  ,meritoient  bien  qu'il  fît  un  coup  ex- 
traordinaire de  fa  divine  toute  puilFance,  pour  autorifec 
un  Archevefque  auffipur  dans  fa  dodrine ,  qa'excm-  ' 
plaire  dans  ùi  conduite  paftorale. 

Chapitre  III. 

"Etitrope  fait  faire  une  loy  contre  les  a:!^Us  ^  les  immunitez  des 
l^!^ltf(s  aVûccafion  de  Pantadie  femme  de  Timafe.Déptétation  de 
Marc  Diacre  envoyé  a  l'Empereur  par  S.  Porphyre  Evefque  de 
Ga^^.  S.  Chrjfojlome  l'ajftfle  de  fon  crédit, 

QUo  Y  que  Tannée  3  98.  dr  noftre  Seigneur  fut  hea« 
reufe  à  toute  TEglife  par  le  fuccés  de  tant  de  gran- 
des adions  de  S.  Chry  foftome ,  elle  ne  laifla  pas  d'eftrc 
flétrie  par  une  loy  tout  à  fait  contraire  a  Timmunité  des 
lieux  faintS3&  gtand  crédit  d*Eutrope  auprès  de  TEm- 
percur  Arcade  fit  une  playe  très  profonde  aux  droits 
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aux  libériez  de  TEpoufe  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T. 
«ân»»*  A I.  Entre  les  grands  de  TEmpire  qui  portoicnt  ombrage 
ài'an^bicion  de  ce  favory ,  Timafe  qui  avoir  toujours 
çftc  General  d'armées  depuis  le  régne  de  Valens ,  & 
qui  avoir  même  efté  honoré  du  Confular ,  luy  eftoit  in- 
uipportable.  Il  entreprit  donc  de  s'en  défaire  aufïîtoft 
après  la  chute  de  Rufin  ;  &  s'eftant  fervy  pour  cela  d*un 
homme  de  nulle  confidcration  nommé  Barge  qui  accu* 
face  General  d'avoir  voulu  ufurper  l'Empire,  quoy 
que  Procope  allié  de  l'Empereur  Valens  qui  avoit  efté 
nommé  fon  commiflaire  avec  Saturnin  reconnût  fon 
innocence ,  cela  luy  fut  inutile  ^  &  Saturnin  qui  eftoit 
l'inftrumentde  la  paflîon  d'Euirope  le  fit  conduire  en 
Egypte  dans  le  defertd'Oafi  jquieft  une  vafte  &  inac- 
celfible  folitude  pleine  de  fable  ,  &  continuellement 
cxpofée  à  la  violence  des  vents  • 

Quelques  uns  ont  voulu  dire  que  Siagre  fils  de 
Timafe  pratiqua  heureufement  quelques  brigans  qui 
enlevèrent  fon  peredes  mains  defes  gardes.  Mais  d'au- 
tres alTurent  que  Timafe  mourut  de  foi  f  dans  ce  dcfeit; 
&  il  y  en  a  mcme  qui  ont  écrit  qu'on  le  trouva  mort 
dans  le  fable ,  s'cftant  luy  même  procuré  cegenrcde 
mort ,  de  peur  de  finir  fes  jours  d'une  manière  plus  tra- 
gique. Qnpy  qu'il  en  foit ,  il  cft  certain  qu'il  ne  fut  plus 
de  mention,ny  du  pere,  ny  du  fils  depuis  ce  temps  là,& 
qu'ils  difparurent  tous  deux, 

Eutrope  qui  avoit  l'ambition  d'un  Tyran,  &  la  lâche» 
te  d*un  Eunuque ,  eut  l'ame  alfez  baife  &  alTez  cruelle 
pour  perfécuter  Pantadie  femme  de  Timafe ,  qui  eftoit 
encore  plus  illuftrepar  fa  pieté  que  par  le  rang  qu'elle 
avoit  tenu  dans  lemonde.Et  il  luy  fit  des  outrages  fi  vio- 
lens,qu'il  ne  refta  plus  à  cette  Dame  d'autre  refuge  que 
l'Eglife.  Mais  pour  luy  fermer  cet  azile  fi  inviolable  & 
fi  faint ,  il  fit  faire  par  Arcade,  fur  lequel  il  eftoit  alors 
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toutpiiifrdnc ,  une  loy ,  qui  défendoic  à  toutes  pcrfon-  1 
lies  defe  réfugier  dans  les  Eglifes  pour  quelque  confi- 
dcration  ou  publique ,  ou  particulière  que  ce  pût  eftre. 

Ce  fut  fans  doute  un  très  fenfible  déplaifir  à  noftrc 
Saint  qui  faifoit  de  très  inutiles  remontrances  à  ce  Mi- 
niftreenyvrcde  fa  trop  grande  profperitc,  ainliqu*il  le 
témoigne  dans  le  difcours  qu'il  prononç  x  l'année  fui- 
vante  en  prefcncede  tout  le  peuple  fur  le  Injct  Je  fa  dif- 
grace.  Mais  lecocur  de  ce  nouveau  Pharaon  eftoiccn- 
durcy.  Sa  pafîîon  Tempefcboit  de  confiderer  qu'il  cta- 
bliffbitcette  loy  contre  luy  même,  &on  devoir  bien- 
toft  voir  accomplir  en  fa  perfonne  ce  que  le  Sage  a  dit 
des  fourbes  &  des  pécheurs  ,  Qj^e  ceft  a  leur  propre  >rX 
f^ngcfuils  dreffent  des  pièges  ^  (f;' e/ue  leurs  tromperies  ne 
tendent  (^nh  fe  faire  périr  eux  mêmes. 

Cependant  Dieu  garantit  Pentadie  de  ce  péril  pour 
en  faire  une  fainte  DiaconifFe  \  &  elle  devoir  avoir  parc 
à  une  plus  glorieufe  perfecution  ,  puis  que  la  fidélité 
qu'elle  garda  toute  fa  vie  à  noftre  Saint  luy  donna  une 
part  très  confiderable  en  fes  fouflTrances. 

Mais  ficefaint  Archevefque  n'eut  pas  aflTez  dé  crédit 
auprès  d'Arcade  pour  détourner  l'orage  qu'Eutropc 
vcnoit  de  former  contre  les  libertez  de  rEglife,iln^ 
manqua  pas  de  pouvoir  pour  faire  reuflir  une  célèbre 
dépuration  de  TÉglife  de  Gaze  vers  cet  Empereur. 
Cette  ville  de  Paleftine  ne  ioUifloit  pas  encore  pleine- 
ment  de  la  liberté  qui  eftoit  alors  univerfelle  par  tout  le  ^-'-rm-u 
monde  pour  la  profeflîon  de  la  Religion  chrétienne.  S. 
Porç)hyre  ncdansla  ville  deThefIalonique,&  qui  avoic 
paJfc  cinq  années  de  fa  jeunefle  dans  le  defert  de  Scetc  , 
.  &  cinq  autres  dans  la  Paleftinc,  où  le  defir  de  vifirer  les 
lieux  faints  l'avoit  fait  venir ,  ayant  efté  fait  Prêtre  & 
gardien  du  bois  précieux  de  la  S  Croix  par  S.Cyrille, 
Evefque  dejerufalem ,  ou  plûcoft  par  Jean  fon  fucccf- 
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fciii*  fut  enfin  élevé  à  l*Epifcopac  à  l'âge  de  43.ans  par 
JeanEvefqiiedeCefaréeenPalcftine.  Mais  qiioy  que 
ia  foy  de  cette  Eglife  eut  déjà  efté  cultivée  par  un 
grand  non[ibre  de  faints  Evefques  ,  il  reftoic  encore 
néanmoins  parmy  les  habitans  de  fa  ville  un  très  grand 
nombre  d'idolaties  ,  qui  adoroient  Jupiter  fous  le 
nom  de  Marnas.  Ces  opiniâtres  faifoient  fouffiir  mille 
mauxàce  S,  Evefque ,  &  à  fon  peuple  qui  ne  fe  défen- 
doit  que  par  des  prières  &  par  des  larmes.  Enfin  S. Por- 
phyre fc  vit  obligé  d'envoyer  un  de  fesDiacres  nomme 
MarCjqueroncroiteftreTauteurdecette  hiftoire  par- 
ticuliere,pour  demander  à  l'Empereur  qui  eftoit  alors  à 
Conftantinoplc ,  la  deftru6lion  du  temple  profane  que 
les  idolâtres  avoient  dans  fa  ville,&  luy  donna  des  let- 
tres pour  S.  Chryfoftome  ,  qui  employa  le  crédit  d'Eu- 
trope  afin  d'obtenir  del'Emperear  une  fijufte demande. 
Ce  ne  fut  pas  inutilement  qu'ils  firent  cette  pourfuite. 
Car  Arcade  fept  jours  après  fit  publier  un  Edit  qui  por- 
toit  que  les  temples  profanes  de  Gaze  fullènt  fermez. 
Lacommidion  en  fut  donnée  à  HylaireTun  des  Offi- 
ciers de  l'Empire  :  mais  Marc  cftant  arrivé  à  Gaze  fept 
jours  avant  luy ,  rendit  la  réponfe  de  S.  Chryfoftome 
entre  les  mains  de  Porphire ,  qui  eftant  alors  malade 
perdit  la  fièvre  àTiiiftant. 

Hylaire  y  eftant  arrive  fept  jours  après  avec  un  grand 
nombre  d'Officiers  dont  quelques  uns  luy  avoient  efté 
fournis  par  les  villes  d'Azote  &  d' Afcalon  ,fe  faifit  des 
trois  principaux  habitans  de  Gaze  5  tira  d'eux  une  juftc 
faisfaftion  des  excès  qui  avoient  efté  commis  ,  fit  fer- 
mer tous  les  temples  des  in  fidèles, &  en  brifa  les  Idoles. 
Néanmoins  s'eftant  laifTé  corrompre  par  ces  peuples 
obftinez  qui  luy  douèrent  une  très  grande  fomme  d'ar* 
gent  j  il  p<ri'tnit  de  confulter  encore  l'idole  de  Marnas , 
pourveiiquecc  fûten  cachette.  Ainfi  l'avarict  de  cét 
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Officier  ruina  lefFct  delà  juftice  d'Arcade,  &  fomenta 
tout  de  nouveau  Tidolatrie.Mais  nous  verrons  cy  après 
cette  affaire  heureufement  terminée.  Il  luffic  icy  de  re- 
marquer dans  laconduitedeS.  Chryfoftome,  que  les 
Evefques  ncdoiventavoirdu-credit  auprès  desRoys  & 
les  Empereurs  que  pour  foûtenir  les  interefts  &  la  gloi- 
re du  maiftre  des  Roys  ;  ôc  que  s'ils  ont  quelque  habi- 
tude auprès  de  leurs  fa voris ,c*eft  pour  s'en  fervir  quand 
il  s'agit  ou  de  défendre  l'innocence  quieft  opprimée, 
ou  de  reprimer  la  confpiration  d'une  malice  opiniâtre, 
ou  de  porter  jufques  liir  le  trône  du  Prince  les  jattes 
plaintes  des  Evefques  &  des  peuples  perfecutez. 

Chapitre  IV. 

Perfidie  de  Gnïnm.  B  'tf^race  d^'Eutrofe  au  milieu  de  fvn  Cûnfular 

LE  crédit  d'Eutropeeftoit  trop  grand  pour  ne  pas  z»/.'* 
avoir  de  jaloux.  Il  n'y  eut  point  de  Sénateur  qui  ne 
vît  avec  douleur  une  fi  prodigieufe  élevaiionjmais  il  n*y 
eut  perfonnedans  tout  l'Empire  à  qui  la  faveur  dccéc 
Eunuque  fût  plus  infupportable  qu  à  Gaïnas.Car  com- 
me ce  General  qui  eftoit  Goth  de  nai(rance,&  Arien  de 
Rcligio,avoit  affèrmy  la  couronne  branlante  fur  la  te- 
fte  de  l'Empereur  Arcade,  &  lavoit  délivré  d'un  très  re- 
doutable ennemy  en  faifant  mourirRufin,il  ne  pouvoir 
fonfEir  qu'Eutroperecueillîtfeulla  rccopenfe  de  cette 
yiOiohc^ôc  qu'il  n'eûtluy  mcmegarantyrEmpirede  la 
violence  d'un  tyran  ,  que  pour  en  faire  régner  un  autre 
avec  plus  de  repos  &  de  liberté. Les  richelTes  immcnfes 
qui  vcnoient  de  toutes  parts  entre  les  mains  de  ce  Mi- 
niftre  par  la  ruïne  de  toutes  les  provinces  de  TOrient , 
blclTerent  extrêmement  cét  efprit  également  avare 
&  ambitieux.  Il  prit  donc  la  refolution  de  s'en  défaire  , 
ôc  nefutplus  en  peine  que  d'en  trouver  les  mo.yens. 
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300.  hommes  de  fes  gardes,  &  lailfa  mairicrer  à  coups 
de  pierres  le  refte  de  les  foldats. 

Ce  barbare  ne  fut  pas  plûcoft  délivré  de  ce  peril,qu'il 
tomba  dans  une  autre  extrémité,  &  fevitinvefty  des 
habitans  des  villes  voifines  entre  les  fleuves  Mêlas  ôc 
Eurymédon.  Ne  fçachant  plus  que  devenir.  Ton  feul  re- 
fuge fut  d'envoyer  demander  du  fepours  à  Ga  inas ,  qui 
n*avoit  pas  encore  levé  le  mafque ,  &  qui  cachoit  juC- 
qu'à  lors  fa  rébellion  &  fa  perfidie.  Ce  traiftre  luy  dé- 
pêcha Léon  pour fecourir les  Pamphiliens,  &pour{c 
joindre  à  Valentin  contreTribigilde»Mais  c'eftoit  plû- 
toft  pour  faire  périr  Léon  ,  puisque  les  barbares  qu'il 
luy  envoya  pour  le  fecourir  le  déclarèrent  contre  luy,& 
contre  les  foldats  d'Arcadejde  forte  que  non  feulement 
Tribigilde évita  le  péril  oi\ils*eftoit  mis  5  mais  même 
ayant  défait  Léon  avec  toute  fon  armée ,  &  fait  un  ra- 
vage furieux  dans  laPamphilie,il  revint  encore  une  fois 
dans  la  Phrygie  pour  faire  fouffiir  à  cette  province  d« 
plus  grands  maux  que  jamais.  Il  fe  rendit  encore  plus 
terrible  par  la  fourberie  de  Gainas  que  par  le  fuccés  de 
fes  armes.  Car  ce  General  ne  ceifa  point  d  exagérer  fes 
aûions  militaires  devant  l'Empereur,  le  Sénat,  &  tou- 
cela  Cour  pour  le  rendre  encore  plus  formidable;  &il 
leur  fit  concevoir  que  s'ils  ne  luy  accordoient  toutes  (es 
deniandes,ils  le  verroient  bien  toft  venir  juG:]u'à  l'Hel- 
lefpont ,  &  mettre  tout  à  feu  &  à  fang. 

La  pénultième  année  de  ce  quatrième  fieclc  fie  voir  i.'a«dfi.c. 
une  chofe  qui  ne  s'eftoit  jamais  vcuëjufqu'en  ce  temps  ' 
là,  puis  qu'un  Eunuque  fut  déclaré  Conful ,  &  qu'Eu- 
trope  fut  élevé  àcette  haute  dignité  pour  en  faire  les 
fon<îVions  avec  ManlieTbéodore.Un  Poecedumcme  ^^"t'^'-f-^» 

lecie  a  repreleiue  cette  nouveauté  comme  le  plus  ^-'"/''«.i» 
grand  de  tous  les  monftres,& la  parole  qu'il  a  écrite  fur 
ce  fujet  eft  devenue  fi  célèbre  que  Marcelin  l'a  rappor- 
tée dans  fachronique.On  vit  par  cette  élévation  prodi-  • 
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gieufela  facilite  d*Arcade  ,  &  Tinfolence  d*Etirro^^ 
qui  ne  fe  contentant  pas  de  la  dignité  patricienne,  ny 
de  rhonneiu*  que  luy  rendoit  la  ville  de  Conftantinople 
su!J4i  u  en  luy  drell^uit  des  ftatuës  d'or ,  &  luy  élevant  de  tous 
collez  de  fupcrbes  édifices ,  voulut  encore  relever  fon 
infamie  par  le  titre  de  GonfuK 

Ge  fut  en  cette  reiKontre  que  Gaïnas  ne  pût  fe  conte- 
nir plus  long  temps, &  qu*il  fit  les  derniers  efforts  pour 
exterminer  Eutrope  dont  Tinfolence  luy  eftoit  infup- 

fortable.  Eftant  encore  en  Phrygie  il  envoya  dire  à 
Empereur  qu  il  ne  fe  pouvoir  plus  promettre  de  refi- 
fter  à  Tadrefle  militaire  de  Tribigilde  5  ny  des'oppofer 
à  fa  fureur  j  &  que  pour  garantir  l'Afie  de  rcjttremitc 
où  elle  fe  trouvoit  réduite.  Arcade  eftoit  oblige  de  con- 
tenter ce  barbare  en  agréant  les  conditions  qu'il  luy 
prefentoit,&  qui  fe  reduifoient  à  ce  feul  article,fçavoir, 
qu'il  livrât  entre  fes  mains  Eutrope  qui  eftoit  la  caufe 
de  tous  les  mauxdeTEmpire ,  &c  qu'il  le  luy  abandon- 
nât pour  en  faire  ce  qu*il  jugeroit  à  propos. 

Ainfi  ce  qui  avoir  efté  la  grandeur  d'Eutrope  fut  fa 
ruïne>&  la  même  facilité  de  l'Empereur  qui  Tavoit  éle- 
vé fur  la  tefte  de  tous  les  hom  mes  le  précipita  tout  d'un 
coup,  fc  l'abandonna  à  la  difiEretix)n  d'un  Goth.  Ce  fut 
l'unedes  principales  caufcs  de  fa  chute;  quoyque  So- 
f*v». /.  t.  zoméne  de  Philoftorge  ayeiit  auffi  écrit  que  fa  difgrace 
fl^'l^l'^''-  futune  punition  de  quelque infolence  qu'il  avoit  com- 
niife  contre  l'honneur  de  l'Impératrice.  Ce  malheu- 
reux yit  en  cette  occafion  qire  ceux  qui  i^nttachent  à  la 
fortune  des  favoris  n'ont  aucune  amitié  pour  eux  ,  & 
qiicceux  mêmes  quileur  font  la  cour  ,  font  leurs  plus 
mortels  ennemis.  Tout  le  monde  confpira  à  f^  ruïne. 
L'Empereur  Arcade,  le  peuple  &  les  foldats  s'unirent 
dans  le  deflein  de  le  perdre.  Enfin  il  devint  l'objet 
des  imprécations  publiques  j  il  fcvic  enuninftant  le 

plus 
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plus  miferable  de  tons  les  hommes, luy  qui  avoiteftc le 
plus  grand  de  roue  l'Empire;  &  au  lieu  de  plaindre  fon 
aftlidlion,  il  n*y  eue  pcrfonncqui  nercgardâefa chûce 
comme  une  marque  vifiblc  de  la  juilice  de  Dieu. 


Chapitre  V. 

CtncYofite  de  S.  Chnfjfiome  pour  la  confervation  d^lË.titrofc 
four  maintenir  le  drou  J*ay^leUa?2s  rEj^lifc.  Bxd  ô^ntort  violcn- 
te  de  cet  Eunuque. 

EUtroPe  fe  voyant  abandonne  de  tout  le  monde, 
n'eut  pas  d'autre  recours  qu'à  TEglife  qu'il  avoir  per- 
fecutée.  Il  chercha  Iny  nicme  les  aziles  qu'il  avoir  faic 
fermer  depuis  peu dans  une  extrémité  fi  prellanteil 
ncluyrefta  plus  d'autre  refource  que  de  ferrer  érroitte- 
ment  lescolomnesdel'Eglifede  Conftantinople  au  mi- 
lieu de  tout  le  peuple. 

S.  Chryfoftome  voyant  lui  fi  étrange  changement, 
chercha  dans  fon  éloquence  un  artifice  innocent  pour 
faiiverlavieàcemifcrable^&  trouvadans  fa  piété  des 
termes  pleins  d'éficace  pour  faire  remarquer  la  vaiuté  & 
rinconftance  des  chofes  du  monde  à  ceux  dont  les  yeux 
cftoient  témoins  d  un  fpeftacle  fi  furprenant. La  polleri-  aryr^n.hm. 
téjoiiit  encolle  de  Texcellente  prédication  qu'il  fit  fur  le 
champ  dans  uncoccafionde  cette  importance.  Nousy 
voyons  la  peinture  d'un  homme  qui  ayant  efté  le  plus 
glorieux,  le  plus  formidable  &  le  plus  riche  de  tout  fon 
fiécle,  eft  réduira  implorer  la  mifericordedeceux  qu'il 
avoit  remplis  de  frayeur  &  d'épouvante.  Les  paroles  du 
Saint  nous  le  figurent  plus  miférable  que  les  efclaves  & 
les  captifs ,  &  plus  néceflîteux  que  les  mandiaas  qui  fei- 
chcntdefaim,fon  imagination  ne  luy  fournifiant  tous 
les  jours  que  la  pointe  des  épces  toutes  preftes  à  le  percer, 
f\wc  des  précipices  &  des  bourreaux,  &  que  le  chemin  fu- 
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nefte  qiii  conduit  à  Tinfamie  &  au  fupplice.  Il  nous  le  de^ 
ciit  privédcrufagedefcsyeuxen  plein  midy  ,  parce  que 
la  crainte  de  la  mort  lobligede  fe  retirer  à  récartdans 
robfcuritc  des  plus  étroites  murailles.  Et  nous  appre-. 
nous  Je  ce  difcours  que  TEmpereur  ayant  envoyé  des 
foldats  pour  Tarracher  de  foice  hors  de  T Eglife ,  Eutrope 
fut  obligé  de  fe  retirer  jufquesdans  le  Sanduairecom- 
me  dans  le  dernier  azile,  eftant  plus  pile  &  plus  défiguré 
qu'un  mort,  &c  faifant  voir  par  le  tremblement  de  fes 
dents,  par  lagication  de  tout  fon  corps  ,  par  fes  foûpirs 
&  par  les  fanglots  continuels ,  &par  le  begayemenc  de 
falancTue,  la^peur  extraordinaire  dontfon  ame  fe trou- 

voit  faifie.  ^ 
f..r.r./<.M.  Socrate  &  Sozoméne  ont  écrit  que  cedifcours  de  no- 
té^cm.  i.i  5^i|^t  ne  fut  pa  s  bien  receu  de  tout  le  monde ,  &c  que 
quelques unsraccnférentd'infulter  Li  la  mifere  d'un  il- 
luftre  Officier  de  l'Empire  difgracié.  Mais  cette  plainte 
efttrésinjufte.  Car  il  déclara  publiquement  que  fon 
defleineftoitde  toucher  les  cœurs  les  plus  durs  de  fes  au- 
diteurs ,  &  non  pas  d'infulter  àla  chûtede  ce  miférable: 
&il  préchoir  encore  l'année  fuivante,  qu'il  faut  du  moins 
ci..r.)ï.'W.  donner  des  gemiffemens  &  des  larmes  pour  compatir  à 
i^^^ffli^ion  de  ceux  à  qui  on  ne  peut  rendre  unfecours 
plus  folide&  plus  effedif.  Et  certes  il  n'y  avoit  pas  d'au- 
tre moyen  que  celuy-là  de  fauver  la  vie  à  Eutrope ,  Se  de 
reprimer  le  peuple  qui  avoit  peine  de  foufFriraux  pieds 
des  autels  celuy  qui  venoit  d'en  violerla  fainteté  en  con- 
damnant lesaziles.Ceft  cequeleSaint  dit  précifément 
dans  ce  difcours  ;  ilalfeure  qu'il  ne  repréfente  fi  hau- 
tementla  difgrace  de  ce  malheureux  ,  que  pour  adoucit 
Taif^reur  de  quelques  uns  de  fon  peuple  qui  le  blâmôient 
de  cequil  avoit  foufïèrt  qu'il  fe  réfugiât  dans  le  San- 
âuaire.  Car  après  leur  avoir  montré  que  cette  retraite 
eftoitgiorieufeà  rEglifedont  l'autorité  &  la  clémence 
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icUtoient  tout  à  la  fois  dans  la  proteftion  qu'elle  rciu 
doit  à  un  defes  plus  grands  ennemis ,  il  tira  des  larmes 
des  yeux  de  ceux  dont  le  ccéur  eftoit  plus  dur  &  moins 
humain:  6c  il  jugea  du  fuccez  de  fon  entreprifepar lé 
changement  de  vilage  ,  par  les  pleurs  deceux  qui  Te- 
couroient. 

^  Mais  quoy  que  la  charité  feule  animât  toutes  fes  para* 
les,  il  eft  certain  qu'il  avoir  déjà  des  ennemis  qui  le  dé- 
crièrent à  la  Cour  de  l'Empereur  furlefujetde  ce  dif- 
cours  pourEutrope.  Ceft  ce  que  nous  apprenons  d'une  ^'j^jî^'J;^ 
autre  homélie  qu'il  prononça  deux  jours  aplés  fur  le 
Pfeaume  44.  Car  quoy  que  le  Cardinal  Baronius  ait 
eftiméqu*elle  n'a  jias  efté  pronocée  fur  ladifgraced'Eu-* 
fropCj^c  qu'il  ait  crû  que  les  événemens  qui  y  font  mar- 
quez font  diffèrensdece  qui  eft  arrivé  à  la  chùtedece 
Conful  ,  néanmoins  il  ell  vifible que noftre Saint patle 
d'Eutropedans  Tun  &dans  l'autre  de  ces  deux  fermons, 
licite  dans  le  fécond  ce  qu'il  avoit  dit  dans  le  premier, 
que  les  fueilles  eftoient  tombées  au  premier  foufflc  dit 
vent  -,  &  ayant  comparé  la  première  fois  les  richelfes 
à  des  ferviteur^  fugitifs  pl  enchérit  fur  cette  penfée  en 
difant  dans  cette  féconde  homélie ,  que  ce  font  des  fervi^ 
teursqui  donnent  la  mort  à  leur  maiftre.  Il  tcmoiî;ne 
aulTi  qu'il  avoit  efté  obligé  de  comparoîtie  devant  le 
tribunal  des  Juges  ,  parce  qu'on  eftoit  irrité  de  cette 
première  prédication.  Et  quoy  qu'on  lie  le  menaçât  de 
rien  moins  que  delà  prifon  pour  avoir  efté  le  libérateur 
d'Eutrope ,  néanmoins  il  avoit  confervé  aii  riiilieu  de 
cette  perfécution  uhe  fi  grande  tranquilité  qu'il  la  pro-, 
pofe  pour  modèle  à  fes  auditeurs^ 

On  Voit  par  là  combien  fa  prudence  eftoit  merveilleu- 
Je  ,  puis  qu'il  avoit  fceu  changer  en  pitié  toute  l'indigna* 
tiondu  peuple  contre  ce  prémier  MiniftredeTEmpirea 
Mais  fa  genérofué  nepouvoit  éclater  dans  une  occafion 
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plus  fignaléeqne  celle  là^piiis  qu'ayant  pailclans  crainte 
âu  milieu  de  tant  de  foldats  armez,  qui  vouloient  fe  faifir 
de  ce  malheureux  jufques  dans  TEglife^il  refifta  fortc- 
p,,'rfy.  i»  nient  à  toutes  les  puillances  féculicres  qui  Tobligeoient 
^p,'7SnT  tic  rendre  conte  d'une  conduite  (î  Epifcopale.  Aum  cette 
frîi.,f  iV*  aftion  héroïque  a  efté  auflî  illuftre  dans  tous  les  fiécles 
qu'elle  eftoit  glorieufe  à  TEglife,  &  elle  eft  relevée  et^ 
termes  fort  magnifiques  dans  un  ouvrage  qui  a  cllé  ai- 
tribué  à  S.  Profper ,  l'auteur  faifant  voir  que  comme 
Eutrope  n'avoit  fermé  les  aziles  de  TEglileque  pour 
porter  luy  même  la  peine  de  la  loy  qu'il  vcnoit  de  publier 
fous  le  nom  d'Arcade  ^l'Eglifeeutla  bonté  de  recevoir 
fou  ennemy  dans  le  fein  de  fa  piété  paternelle  ,  &dc 
donner  la  vieàcefupeibeconful  qui  avoir  S.Jean  Chry- 
foftomepour  Avocat* 

Il  eft  vray  qu'Eutrope  n'évita  point  la  fureur  de  fesen- 
nemis^Ôc  qu'après  un  baniiVement  honteux  dans  l'iflede 
c'.f:%ii.  Chypre  ,  il  finit  fes  jours  par  unemort  toutàfeit  tragi- 
riri/*  q^î^-  M^is  noftre  Saint  foûtient  que  TEglifeneTapas 
abandonné,  &  que  c'eft  luy  mcme  qui  s'eft  perdu  en 
abandonnant  l'Eglife  qui  l'auroit  toujours  protège  s'il 
ne  fût  jamais  forty  de  l'enceinte  de  fes  murailles. 

Le  leftcurne  fera  pas  fâché  de  voir  en  quels  termes 
Arcade  conceutla loy  dubaniifement  d'Eutrope.  Voicy 
ce  qu'elle  contient  dans  un  titre  du  Code  de  Théodofr, 
i.^i.it  »»     LesEmpereurs  Arcade  &  Honoré  à  Aurelien  Préfet 
c1d.ni»d.>»  iix  Prétoire.  Nous  avons  confifqué  au  profit  de  noftre 
"  Epargne  tous  les  biens  d*£utrope,  qui  a  efté  autrefois 
Grand  Maiftre  de  noftre  Chambre  facrée.  Nous  luy 
99  avons  ofté  toute  la  fpleiideur  d'une  dignité  qu'il  desho- 
M  noroît;  &  comme  l'honneur  du  Confulat  eftoit  flétri 
u  par  l'ufurpation  qu'en  avoir  faite  une  persone  fi  indigne^ 
$t  nous  Pavons  rétably  dans  fon  premier  luftrc  en  empcf- 
n  chaiiC  qu'il  ne  fbit  foilillc  plus  long  temps  par  le  récit 
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d*imnora  fi  abominable  ,  &  qu'il  ne  foit  honteufemenc  ^ 
avili  par  la  balFelTc  &  par  les  crimes  de  cet  homme  de  fan- 
ge&deboiic.  C*eft  pour  cefiijet  que  nous  en  avons  abo-  ^ 
ly  tous  les  A  des  afin  qu'il  n'en  foit  jamais  parle  dans  „ 
toute  la  pofteritc  j  que  Tinfamie  de  noftre  ficelé  n'éclate 
pas  plus  long  temps  par  la  prononciation  d'un  nom  fi 
horrible  ;  &  que  ceux  dont  la  generofitc  guerrière  &  les  ^ 
blefiuresglorieufes  étendent  les  bornes  de  noftre  Empire  ^• 
ou  qui  les  confervent  par  la  confervation  de  la  jaftice, 
ne  foient  plus  obligez  de  gémir  de  ce  que  cet  homme  ^ 
monftrueux  a  fouillé  par  fa  malignité  contagieufe  la  di-  ^ 
vine  dignité  du  Confalat.  De  plus  que  ce  malheureux  ^ 
fçache  que  nous  l'avons  privé  de  la  dignité  du  Patriciat, 
&  de  toutes  celles  qui  font  audelfous  de  ce  rangd'hon- 
neur  ,  comme  en  effet  il  les  a  deshonorées  par  fes  mœurs 
abominables.  Nous  ordonnons  que  toutes  les  ftatucs  &c 
les  images  de  cuivre^  de  marbre^ou  de  fonte^ou  de  quel- 
que autre  matière  que  ce  puille  eftre ,  qui  auront  efté 
drelfées  en  fon  honneur/oient  brifées    détruites  en  tou- 
tes  les  villes  &  bourgadcs,&  dans  tous  les  lieux  tant  pu- 
blics  que  particuliers  ,  de  peur  que  cette  marque  infâme 
de  noftre  (lécle  ne  fouille  les  yeux  de  tous  ceux  qui  les  re-  ** 
garderoient.  Faitcs-le  donc  conduire  fous  bonne  garde  ** 
dans  rifle  de  Chypre  ,  où  vous  devez  fçavoir  que  nous  *• 
Tavons  relégué ,  afin  qu'eftant  expofé  en  ce  lieu  là  aux  ^ 
foins  ôc  àla  vigilance  de  ceux  qui  l'environnent  de  toutes  " 
partSjil  ne  foit  plus  en  eftat  de  tout  brouiller,  comme  il  a  •* 
fait  5  par  la  rage  de  fes  penfées  inquiètes.  Donné  à  Con-  ** 
ftantinople  le  16*  de  devant  les  Calendes  de  Février, 
fous  le  Confulat  de  Théodore.  « 

Ces  différentes  révolutions  de  la  Coul*  d'Arcade  fer- 
voient  à  S.  Chryfoftom»  pour  porter  fon  peupleàdéplo- 
rer  les  miféres  de  cette  vie  ,  oLiTonvoy  oit  ceux  quiécla- 
toient  le  plus  dans  la  Cour  des  Empereurs  n'eftte  queliS 
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iiiftiumens  de  la  juftice de  Dieu  pour  fe  perdre  les  uns  tes 
autres.  Car  Eucropc  n'avoir  pas  peu  contribuer  à  la  ruine 
de  Rufin  dont  il  avoir  ell  toute  la  dépouille ,  &  Gainas 
demanda  la  chute  d*Eutrope ,  comme  la  récompenfede 
la  rébellion  de  Tribigilde.  Cet  Eunuqucne  fut  élevé  à  la 
dignité  iupréme  duConfulatque  pourvoir  fonnom  effa- 
cé dans  tous  les  fades  confulaires.  llfevit  en  un  inftanr 
rhorreur  d*un  Prince  donr  il  avoir  eftc  le  premier  &c  le 
fouverain  Miniftre,  Se  Tobjec  des  imprécations  d'un 

feuple  dont  il  avoir  efté  le  tyran.  Le  premier  OflScier  de 
Empire  perdit  la  liberté  en  prenant  poifeffion  d'une 
charge  où  jamais  aucun  autre  Eunuque  que  luy  n'avok 
efté  élevé;  &  comme  file  bannilVement  eût  eftéencore 
une  trop  douce  condition  pour  ce  miferable ,  fes  ennemis 
voulurent  aflbuvir  leur  vengeance  dans  fon  lang.  Car 
comme  fa  vie  donnoit  toujours  quelque  peur  à  Gainas, 
ceux  qui  gouvernoicnr  l'Empereur  le  firent  venir  de  Tlflc 
de  Chypre,  Se  l'envoyèrent  à  Chalcedoine  oii  ils  le  firent 
égorger^fe  jouant,dit  Zozime,  du  ferment  qu'ils  avoieiu 
fait  en  le  tirant  de l'Eglife ,  comme  s*ils  n'avoient  promis 
de  luy  fauvcrlavie  que  tandis  qu'il  demcureroit  dans 
xnrrAïKf-.v.  Conftantinoplc.Neanmoins  Nicephore  dit  que  cela  fe  fie 
4.  j^j^^  formes  de  la  juftice:  Qu^Eutrope  ftit  obligé  de 
comparoître  devant  le  Préfet  Aurelien  ,  Se  pluficurs  au- 
tres hommes  illuftres  qui  s'eftoient  aft'emblez  pour  le 
juger  dans  un  lieu  nommé  Pantiquie,  &qu'eftant  con- 
vaincu de  crimes  énormes  il  fut  condamné  à  la  mort. 

S.  Chryfoftomequi  préchoit  dcvantles  Grands  &  de- 
vant le  peuple  fe  fervoit  de  ces  occafions  importantes 
pour  leur  infpirer  le  mépris  de  toutes  les  vanitez  du  mon- 
n,.jf;..«..7.„  de.  Celuy»  dit-il,  en  marquant  Eutrope  fans  le  nom- 
c»  «iT-     „  mer ,  qui  eftoit  hier  affis  avec  pompe  fur  un  fuperbe  tri- 
„  bunal>  qui  avoir  autour deluy  des  Hérauts  pour  criera 
1^  baute  voix,  qui  avoiç  un  grand  nombre d'QfHciecs  pour 
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marcher  devant  luy  au  milieu  des  places  publiques  avec 
beaucoup  de  magnificence  &  de  pompe ,  eft  aiijoiird'huy 
vil  &méprifablej  tous  ces  O  fGciers  le  quittent  ^laban- 
donnent  entièrement,  &  tout  le  monde  le  méprifecom-  ^ 
me  une  poiiffiere  que  le  vent  emporte,  &  comme  une  ^ 
eau  qui  palIe  &  qui  coule.  ^ 

Certes  ce  Saint  avoit  raifon  de  dire  encore  ailleurs  au 
peuple  de  Conftantinople,  que  le  Confulat  qiiieftoit  la  ^^i^*;'/** 
plus  haute  de  toutes  les  dignitez  n  eftoit  qu'un  fonge 
d'une  nuit  qui  s'évanoiiic  pendant  le  jour.  Jnmûs  cette 
vérité  ne  fut  plus  fenfiblequ  en  laperfonnc  d*Eutrope,- 
de c  eft  aufli  une  chofe  fort  remarquable ,  qu  en  ce  temps 
là  il  n'y  avoit  plus  au  monde  aucun  des  dix  derniers  Con«« 
fuis  y  comme  il  tçmoigneau  même  endroit. 


Chapitre  VI, 

Infolence  de  Gaintu  envers  Arcade.ll  eft  re^oup généreufcment  par 
S.  Chryfoftome  ,  qui  défend  contre  luy  les  droits  de  VEgltfe  e)> 
fréfence  de  VEwfereur. 

LA  foiblcfle  du  gouvernement  d'Arcade  ayant  infpi- 
ré  une  nouvelle  infolence  à  Gainas ,  il  creut  n'en  de- 
voir  plus  demeurer  au  renverfement  d'Eutrope ,  &z  de- 
manda les  armes  à  1:1  main  que  l'Empereur  en  pcrfonne 
vînt  le  trouver  à  Chalcedoine  où  il  eftoit,  ne  voulant 
traiter  qu'avec  luy  feul  des  affaires  de  TEmphe.  Il  fallut 
que  ce  jeune  Prince  fubît  encore  une  fi  honteufe  condi- 
tion ,  que  le  fils  du  grand  Theodofe  agréaft  la  confé- 
rence que  ce  barbare  luy  propofoit  -,  comme  fi  celuy  qu'il 
avoit  honoré  delà  conduite  de  fes  armées  eftoit  devenu 
en  un  moment  fou  Seio;neur  &  fon  Souverain. 

Le  lieu  qui  fut  afïigné  pour  cette ignominieufc  confé- 
rence fut  l'EgUfe  de  Tilluftre  martyre  fainteEuphemie 
devant  la  ville  de  Chalcedoine.  Mais  Gainas  Se  Tribi* 
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gildc  avoicnt  dt  j.i  arrefté  de  palier  avec  leurs  troupes 
TA  fie  dans  l'Europe;  tS:  avant  que  d'entendre  à  aucun 
traité,ils  demandèrent  qu'on  livrât  à  leur  difcretion  trois 
des  plus  émincntes  perfonnes  de  l'Empire ,  fç  ivoir  Au- 
rclicn  qui  eftoit  alors  lun  des  Conluls,  Saturnjnqui 
a  voit  autrefois  eRc  élevé  à  cette  haute  dignité,  &  Jean 
l'un  des  plus  intimes  confidens  d'Arcade. 

Ce  fut  fans  doute  un  fpcd^cle  bien  pitoyable  de  voir 
ces  hommes  ilkilhes  apporter  eux  mêmes  leurs  ttftcs  à 
ce  Capitaine  Goth,&  s'abandonner  à  la  cruauté  d  un  in- 
folentqui  ne  pouvant  fe  raflafier  defang  ^^-de  carnage 
^ïfpiroit  toujours  à  de  nouvelles  viftimesde  fa  fureur. 
Neanuioins  ils  eftoicnt  beaucoup  moins  a  plaindre 
qu'A  rcade^puis  que  ce  déplorable  Empereur  ne  les  pou. 
voit  livrer  qu'avec  infmiie ,  au  lieu  qu'ils  fe  prefentoient 
eux  mêmes  :i  la  mort  avec  sçenerofité.  On  les  vit  paroi, 
tre  dans  cette  difpofition  ,  te  prefenter  gayement  à  Gaï- 
ms,  &  aller  au  devant  de  luy  dans  une  plaine  qui  eftoit 
aircz  éloignée  de  la  ville  de  Chalccdoine ,  &  où  on  exer- 
çoit  ordinairement  les  chevaux.  Mais  quoy  qu'ils  fuf- 
fent  prcftsde  fouftlir  toutes  fortes  de  fupplices  ,  ce  bar- 
bare fe  contenta  de  les  avoir  entre  fes  mains ,  &  ne  leur 
fît  pas  le  mal  qu'ils  a  voient  appréhendé.  Car  fi  nous  en 
croyons  Zozime ,  il  fe  contenta  de  l'image  d'un  fupplice 
en  fàifant  palier  légèrement  l'épée  le  long  de  leur  peau, 
&  en  fuite  il  les  condamna  au  baniirement'^ce  qui  eft  plus 
croyable  que  ce  qu'en  a  écrit  Sozoméne ,  qu'il  les  ren- 
voya fans  leur  rien  faire. 

Le  Cuccés  de  la  conférence  que  ce  barbare  eut  avec 
c, ,  ; l'Empereur  dans  le  temple  de  fainte  Eupkcmie  fut  qu'ils 
. ,  •      jurèrent  de  part  ^  d'autre  de  ne  fe  faire  jamais  aucun 
tort  ;  &  enfuite  de  ce  traite  ,  Gainas  entra  dans  Confton- 
tinople,& l'Empereur  le  ht  Generaliflîme  de  toute  la 
Cavalerie ,  &  de  toute  Tlnfaiiterie  de  fes  armées. 
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Comme  ce  Goch  faifoit  profeffiond'Arianiûnc  il  ne  J'"*^'^^ 
fut  pas  plucoft  arrive  à  Conftantinople  qu'il  voulue  don- 
ner aux  Aiicns  une  marque  de  fon  faux  zclc  pour  leur 
erreur,  en  demandant  à  Arcade  un  temple  particulier  oii 
les  perfonnes  de  cette  fedcpullcnt  tenir  librement  avec 
luy  leurs  allèmbices.  L*Empereut  luy  répondit  qu*ilpro- 
poferoit  cette  atftire  a  Ion  Confcilj&  parce  qu'il  lecrai- 
gnoit ,  il  promit  de  luy  donner  une  Eglife.  Après  avoir 
engagé  fi  légèrement  fa  parole,il  fait  venir  S.  Chryfofto- 
me ,  luy  reprefente  la  demande  de  Gainas ,  Tobligc  d'a- 
voir égard  à  fon  grand  pouvoir  7  &  le  prie  de  confidercr 
qu'il  afpire  vifiblement  à  la  tyrannie  j  enfin  il  l'exhorte  à 
ne  pas  aigrir  davantage  l*efprit  d'un  barbare,  &  à  luy  ac- 
corder franchement  ce  qu*il  demande. 

Si  noftre  Saint  eût  efté  aufli  bon  courtifan  qu'il  eftoic 
parfait  Evefque,  la  complaifancc  l'auroit  emporté  au 
dc(fus  de  l'obligation  de  fon  miniftére ,  &il  eût  préféré 
les  incerells  de  l'Eftat  à  ceux  de  l'Eglife.   Mais  parce 
que  la  caufe  du  Roy  des  Roys  luy  eftoit  plus  confidera- 
ble  que  les  maximes  de  la  Politique ,  fa  generofitc  luy 
fournit  cette  réponfe.   Seigneur,  dit-il,  ne  faites  pas 
cette  promelTe  à  Giiïnas ,  &  ne  nous  commandez  pas  de  , 
donner  les  chofes  fiintes  à  des  chiens.  Car  je  ne  fouf- 
friray  jamais  que  Ton  chalfe  du  temple  de  Dieu  ceux  ^ 
qui  adorent  fon  Veibe,  &  qui  luy  chantent  des  hymnes 
&dcs  cantiques,  5^  que  Ton  donne  nos  Eglifesàceux  ** 
qui  l'outragent  parl'impieté  de  leurs  blafphémes.  Mais,  '* 
Seigneur ,  afin  que  vous  n'ayez  pas  fujet  de  craindre  la 
colère  de  ce  barbare,  faites  nous  venir  tous  deux  en  vo-  ** 
ftreprefence ,  Se  fans  dire  mot  écoutez  nous  parler  l'un  •* 
^cTautre.  Car  j'efpere  luy  fermer  la  bouche  ,&  luy  per-  " 
fuaderpar  desraifons  invincibles  qu'il  a  tort  de  deman-  '* 
der  àV.  J^.des  chofes  qui  neluy  peuvent  eftre  a§cor-  " 
dées  raifonnablcment. 
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Efifèt  merveilleux  de  la  gcnerofitc  Epifcopalc,  L'Em- 
pereur qui  a  désarmées  fur  pied  n'oferefifter  à  un  Scy- 
the qui  eft  à  fa  folje ,  ^  un  Evefque  defarmé  ftiic  chan- 
ger de  relolution  à  l'Empereur  5  ôc  repouire  rinlolençe 
de  ce  Scythe,  Arcade  appuyé  de  toutes  les  forces  de  fon 
Empire ,  n'ofe  refufer  à  un  defes  Généraux  ce  qu'il  de- 
mande contre  la  laiiitccé  des  1  oix  de  TEglife^Si:  Thonneur 
dcnolhe  Religion:&  S^Chryfoftomefcnl  impofe filence 
à  un  homme  viAorieux  qui  foûtientle  party  Se  plaide  la 
caufe  des  Ariens  a  la  tefte  de  toutes  les  troupes  Romai- 
nes.Il  fait  rougir  fon  Prince  de  la  trop  grande  facilité  qui 
Ta  porté  à  accorder  à  des  hérétiques  ennemis  du  Verbe 
un  lieu  uniquement  dcftiné  au  culte  ôc  à  la  vénération 
du  Verbe,  Se  fx  feule  oppofition  réduit  Gainvis  à  eftrc 
traité  en  hérétique  fans  pouvoir  obtenir  un  lieu  de  priè- 
res dans  une  ville  où  le  nombre  defçs  foldats  le  rend 
terrible  de  tout  puiflànt.  On  ne  peut  douter  après  ce- 
la de  la  vérité  de  cette  parole  de  TApodre  qui  dit  ,  ^  ^ 

les  armes  de  noflre  milice  ne  font  pas  des  armes 
de  chair  ,  mais  (jh  elles  tirent  toute  leur  force  ,  ç^r  tonte 
leur  puijfance  de  Dieu  mefine  j  Se  qu'en  les  employant 
famtement  peur  conferver  la  liberté  de  TEglile  ,  on 
les  employé  utilement  pour  maintenir  Thonncur  Se  la 
feureté  de  TEftat  contre  lesentreprifes  Se  les  infolences 
des  Barbares. 

Sozoméne  qui  rapporte  aufTi  cette  grande  aûion  de  •  < 
noftre  Saint  ,1a  décrit  avec  des  circonftances  très  remar- 
quables, Car  il  dit  que  Gainas  eftant  perfuadé  par  les 
Evcfques  defon  party  ,  ou  plûcoft  poulfé  de  luy  même 
par  fon  propre  mouvement  ,  demanda  à  l'Empereur 
qu'il  luy  accordât  une  Eglife  dansla  ville  pour  ceux  de 
fa fefte  ,  n'eftant  pas  jufl:e,difoit-il,ny  de  bicnfeance  que 
luy  qui  eftoit  General  d'armée  des  Romains  allât  faire 
fes  prières  hors  des  muraillçs  de  la  ville.  Cét  hiftorien 
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ajoute  que  S.  Chryfoftome ,  ayant  appris  cette  nouvelle 
ne  {e  tint  pas  longtemps  en  repos  ;  que  prenant  avecluy 
tous  les  Evefqut  s  qui  eftoient  alors  dans  la  ville ,  il  vint 
au  Palais,  où  s'eftant  fait  donner  audience  par  l'Empe- 
reur en  prefence  de  Gaïnas ,  il  fit  un  grand  difcours  à  ce 
baibare  pour  luy  reprocher  &:fon  pays  &  fa  fuite  ;  qu'il 
le  fit  reflbuvenir  du  ferment  qu'il  avoir  fait  de  garder  une 
fidélité  inviolable  envers  l'Empire  Romain,  de  chérir  ce 
grand  Empereur ,  d'aimer  fes  enfans ,  &  de  confcrver  fes 
loix,&  luy  remontra  qu'il  tcmoignoit  avoir  oublie  un  fer- 
ment fi  religieuXjpuis  qu'il  violoit  ces  mêmes  loix ,  com- 
me il  paroi  (Toit  en  ce  qu'il  n'avoit  aucun  égard  dans  fa 
demande  à  la  defenfe  que  Theodofe  avoit  faite  à  tous  les 
hérétiques  de  tenir  leurs  alfemblées  hors  des  enceintes 
de  leurs  murailles.  Cét  auteur  finit  cette  belle  relation  , 
en  difant  que  S.  Chryfoftome  fe  tournant  vers  l'Empe- 
reur l'anima  à  faire  fubfifter  la  loyde  fon  pere  contre 
tontes  les  autres  hcrefies,  luy  remontrant  qu'il  luy  eftoic 
plus  avantageux  de  quitter  l'Empire  ,  que  de  tomber 
dans  l'impiccé ,  en  commettant  une  fi  horrible  perfidie 
contre  la  niaifon  de  Dieu.  Enfin  il  témoigne  que  cette 
liberté  mâle  &  genereufe  de  noftrc  Saint  ne  luy  permit 

f>as  de  fouflPîir  qu'on  introduisit  aucune  nouveauté  dans 
es  Eglifes  dont  il  avoit  le  gouvernement.  ' 


Chapitre  VII. 

Trahifon  de  Gtiïnfu  j  qui  'veut  furf  rendre  C0}7jlanti?iûfle, 

ARcADE  avoit  pris  une  inutile  précaution  quand 
il  avoit  fait  jurer  Gaïnas  dans  le  temple  de  fainte 
Euphémie^puis  que  la  fainceté  des  fermens  eftuntrop 
foible  lien  pour  retenir  la  violence  des  barbares.  Il  ne  fut 
pas  plûtoft  entré  dans  Conftantinoplc  qu'il  en  remplit 
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de  Tes  troupes  cous  les  diffèrcns  quartiers  3  &  en  même 
temps  iWen  fie  fortir  la  plufpart  des  foldats  qui  eftoienc 
deftinczàla  garde  de  l'Empereur,  donnant  aux  liens  un 
fignal  de  fe  rendre  maiftres  de  la  ville ,  quand  ceux  d'Ar- 
cade n'y  feroient  plus ,  &de  la  livrer  abfolument  entre 
fes  mains. 

Apres  avoir  donné  cet  ordre  fecret ,  il  fortit  luy  mê- 
me de  Conftantinople  fous  prétexte  de  prendre  Tair  u  la 
campagne,  &  de  fe  guérir  des  maladies  qu'il  difoit  avoir 
contrariées  par  les  longues  fatigues  de  la  guerre,  préten- 
dant qu'il  en  feroit  toûjours  incommodé  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  goûté  pour  quelque  temps  le  repos  d'une  vie  plus  li- 
bre Se  plus  tranquille. 

Ayant  donc  laiilé  dans  cette  ville  beaucoup  plus  de 
barbares  de  fes  troupes  qu'Arcade  n'y  avoir  de  loldats,  il 
fcretiradansune  maifon  des  champs  qui  en  eftoit  éloi- 
gnée de  40.ftades .  Et  ce  fut  là  qu'il  attendit  que  les  trou- 
pes qu'il  avoit  difperfées  dans  tous  les  quartiers  de  Con- 
ftantinople,fe  fainlFent  de  la  ville  Se  Kiydonnalfentles 
moyens  de  s'en  emparer.  L'efïè*t  auroitfuivi  fes  defirs 
^'il  ne  l'eût  empefché  luy  même  par  une  trop  grande 
précipitation.  Mais  la  chaleur  &  l'impemoficé  qui  font 
naturelles  aux  barbares  l'ayant  trailfporcé  plûcoft  qu'il 
n'eût  fallu  pour  exécuter  ce  delfein ,  fans^actendre  le  fi- 
gnal dont  il  eftoit  convenu  avec  fes  foldats  qu'il  avoit 
laiircz  à  Conftantinoplc  ,  il  amena  devant  les  murailles 
de  cette  ville  les  troupes  qu'il  avoir  auprès  de  luy  ;  ce  qui 
ayant  donné  l'épouvante  aux  gardes  Se  aux  fentincUes  , 
ils  crièrent  auffitoft  aux  armes  pour  avertir  tous  les  ha- 
bitans. 

Le  trouble  fut  fi  gênerai  dans  cette  ville  defolée ,  qu« 
l'on  crewt  parles  plaintes  &  parles  cris  terribles  des  fem- 
mes qu'elle  ctloit  furprife  ;  &  cela  dura  jufqu'àcequô 
cous  les  habitans  eurent  le  loifir  defei:aliierenfcml)Ic 
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contre  les  barbares.  Mais  ils  le  firent  avec  un  fi  piiiflant 
effort  qu*ils  tucrent  à  coups  d'épées  6c  de  pierres  tes  per- 
fides qui  fecroy  oient  déjà  viitorieux*  Ils  firent  armes  de 
tout  ce  qui  fe  prefenta  à  leurs  niaiiis  pour  les  rhalFacrer  , 
&  pour  repoulFer  du  haut  des  remparts  Gainas  qui  vou- 
loic  entrer  de  force  dans  la  ville.  Cette  genereufe  refi- 
ftanccayant  délivré  Conftantinople  du  péril  qui  luy  pa- 
roilToit  inévitable  5  plus  de  fept  mille  barbares  qui  s'c- 
toient  fauvez  de  ce  maflacre  n  èurent  pas  d'autre  refuge 
que  de  fe  retirer  dans  une  Eglife.  Mais  s'il  en  faut  croire 
Zozime ,  Arcade  y  fit  mettre  le  feu ,  quoy  que  ce  même 
hiftorien  témoigne  quccette  aâion  fut  en  horreur  à  tous 
ceux  qui  avoient  beaucoup  de  zélé  pour  la  religion  Chré- 
tienne ,  &  qui  crurent  que  la  ville  avoit  commis  un  cri- 
me énorme  en  violant  la  fainteté  de  cét  azile  par  un  fi 
cruel  embrafemeînc. 

Socrateôc  Sozoméne  ont  attribué  cette  prefervatioii 
de  Conftantinople  à  quelque  chofe  de  miraculeux  &  de 
divin  5  &voicy  comme  ils  la  racontent.  Gainas  ayant 
rompu  avec  perfidie  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  Arca- 
de,n'avoit  point  d'autre  penfée  que  celle  de  piller  &  brûr 
1er  Conftantiilople  de  tout  l'Empire  Romain.  Ainfi  il 
remplit  cette  ville  d'un  fi  grand  nombre  de  barbares  , 
qu'elle  devint  tQUte  barbare  en  un  inftant,  ôc  fes  citoyens 
ne  furent  pas  mieux  traitez  que  des  captifs.  Une  comè- 
te beaucoup  plus  grande  qu'aucune  que  l'on  eut  veuc 
jufqu'àce  temps  là,fut  unfuneftc  prefagedes  périls  dont 
la  ville  eftoit  menacée.  Le  premier  efFort  de  Gainas  fut 
de  vouloirpillcr  impudemment  les  boutiques  des  Mon- 
noyeurs ,  &  les  bureaux  des  Banquiers  où  l'argent  le  dé-* 
bitoitpar  un  commerce  public.  Mais  l'entreprife  eftant 
découverte ,  Se  les  Banquiers  s'abftenant  d'expofer  leur 
argent  dans  leurs  boutiques,  comme  ils  avoient  toujours 
f:\it,  il  s'avifa  d'un  autre  moyen  qui  fut  d'envoyer  la  nuii 
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une  troupe  de  barbares  pour  mettre  le  feu  au  Palais.  Ce 
fut  dans  ce  grand  péril  que  l*on  vit  combien  la  providen- 
ce de  Dieu  veille  toujours  pour  la  confervation  de  cette 
ville.  Car  ceux  qui  vouloient  exécuter  une  fi  pcrnicieu- 
fe  entreprife  remarquèrent  une  troupe  d'Anges  veftus  en 
foldaiSj^:  ils  leur  parurent  avoir  des  corps  d'une  taille 
beaucoup  plus  haute  que  l'ordinaire.  Les  barbares  croyât 
tout  de  bon  que  ce  fut  une  véritable  armée  toute  com* 
pofée  de  braves  &  généreux  guerriers  en  furent  telle- 
ment épouventez  qu'ils  fe  retirèrent  à  l'heure  m5ine. 
Et  comme  la  nouvelleen  fut  portée  a  Gaïhas  ,  elle  luy 
fembla  d'autant  moins  croyable  qu'il  fçavoit  que  les  Ro- 
mains ne  pouv oient  avoir  un  fi  grand  corps  d'armce  dans 
un  lieufeul ,  puis  que  leurs  troupes  eftoient  alors  engar- 
nifon  5  &  difpcrfées  en  plufieurs  villes  difFerentes.  Il 
envoya  donc  d'autres  foldats  pour  tenter  la  même  cho- 
fe  la  nuit  fuivante^ôc  plufieurs  autres  nuits  de  fuite.  Mais 
voyant  qu'ils  rapportoienttous  ce  que  les  premiers  luy 
avoient  dit ,  parce  que  les  Anges  leurs  avoient  toûjours 
parus  fous  cette  même  forme  de  foldats  ,  il  voulut  aller 
luy  mêmeenperfonneàlateftede  fes  troupes  pour  ju-^ 
ger  de  la  vérité  de  ce  miracle.  Mais  rcconnoiflant  que 
c'eftoitefïèûivement  une  troupe  de  foldats  qui  fe  ca- 
choient  durant  le  jour,&  fe  faifoient  voir  la  nuit  pour  re- 
fifter  à  fon  entreprife,  il  prit  une  refolution  qu'il  cftimoic 
devoir  cftre  fort  préjudiciable  aux  Romains,  mais  qui 
leur  futfortavantageufeparrevenement.il  feignit  d'ê- 
tre portedé,  &  fortit  de  Conftantinople  fous  prétexte 
d'aller  faire  fes  prières  dans  le  temple  de  S.Jean  Baptifte, 
quieneftoit  éloigné  de  fept  jets  de  pierre.  Les  barbares 
fortirencen  même  temps  avec  luy,  &  cachèrent  leurs 
armes  dans  des  muids,&  dans  quelquesautres  machines. 
Mais  les  gardes  qui  eftoient  aux  portes  les  voulant  em- 
pêcher de  fortir  avec  leurs  armes ,  ces  foldats  de  Gainas 
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mirent  Tépée  à  la  main  ,  Se  les  tucrenc.  Le  tuipulte  fut 
grand  dans  la  ville,  &  il  n'y  eucperfonne  qui  nccreûc 
Toirlamortdcvant  fes  yeux  :  maison  pourveut  fi  bien  à 
fa  feureté  en  fermant  &  fortifiant  toutes  les  portes  qu'eU 
le  n'en  eut  que  la  peur. 

L'Empereur  prenant  un  fage  confeil  dans  cette  occa- 
fion  fi  importante,  déclara  que  Gainas  eftoit  l'ennemy 

fmblicde  fon  Empire,&  commanda  défaire  mourir  tous 
es  barbares  quife  trouveroientdans  Conftantinople.Et 
le  lendemain  de  ce  mallacrc  des  gardes  des  portes  par 
Icsfoldatsde  Gainas  ,ceuxd'Arcadefc  battirent  contre 
les  barbares  au  dedans  des  portes^auprcs  d'une  Eglife  ou 
s'eftoit  réfugie  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  barbares  dans  la 
ville ,  Payant  mis  le  feu  dans  cette  Eglife,  ils  en  firent 
mourir  un  très  grand  nombre. 

lly  a  fujet  de  s'étonner  de  deux  relations  fi  différen- 
tes. Zozime  raconte  la  chofe  d'une  manière  plus  politi- 
que &  avec  fa  malignité  ordinaire  contre  les  Chrétiens 
&  contrcTEmpercur  Arcade.  Socrate remarque  la  pro- 
tedion  de  Dieu  par  un  miracle  fignalc  ,  &  Sozonicne  le 
fuit  en  cela  comme  dans  toutes  les  autres  chofes. Marcel- 
lin  dans  fa  chronique  dit  la  même  chofe  que  Zozime , 
touchantlacaufedelafortie  de  Gainas  hors  de  la  ville 
deConftantinople  ;  &c  il  raconte  comme  luy  i'cmbrafe- 
ment  decette  Eglife  où  les  Gots  furent  biûlez.  Mais  il 
anticipe  d'une  année  cette  narration,  &  rapporte  fous  le 
Conlulat  d'Eutropece  qui  n'eft  atrivé  que  fous  celiiy 
d'Aurclien:,eftant confiant  que  cet  homme illnftre eftoit 
Conful  lors  que  Gainas  le  fit  bannir.Tous  tombent  d'ac- 
cord del'embrafement  d'uncEgli(e;mais  Socrate  feul  dit 
qu'elle  eftoit  dans  la  ville ,  &c  qu'elle  appartenoit  aux 
Gots  :  en  quoy  il  fe  trompe;puis  que  nous  avons  veu  que 
ces  A  riens  n'y  en  avoient  pas,&  que  nôtre  Saint  s'y  étoit 
oppofé  fi  fortenaent,  ce  que  Socrate  a  remarque  luy  mê- 
me 
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me  dans  fon  hiftoirc.  Qnny  q^^'i^  en  foie  ,ileft  con- 
ftant  que  les  Gots  pcnfeienc  furprendre  la  nouvdlû 
Rome ,  comme  ils  biûlcrcnc  Tanciennedans  le  nicme 
ficelé  ;  6c  on  voit  par  cet  exemple  combien  il  eftdan- 
geteuxaux  Princes  Chrétiens  de  s'allier  avec  des  bar- 
bares qui  font  gloire  des  plus  noires  perfidies,  &  des 
plus  horribles  violences. 

Le  Cardinal  Baronius  acccu  quenoftre  Saint  parloir  ''7  ^ 
de  ce  trouble  excite  par  Gainas  3^  lors  qu-ildifoit  Tan- 
née fui  van  te:  Que  Dieu  ayant  agité  la  ville  de  Con- 
Hantinople  ,  tout  le  monde  couroit  en  foule  pour  fe 
fjircbaptifer  :  Qne  les  hommes  les  plus  impudiques 
&  les  plus  perdus  avoient  donne  des  marques  de  con- 4r. 
vcrfion,  en  quittant  leurs  biens  &  les  lieux  in&mes  de'.^W.* 
leurs  débauches  ,  mais  que  cét  heureux  changement 
n'avoir  duré  que  trois  jours.  Il  fuffitdefaire  réfléxiou 
fur  ces  dernières  paroles  du  Saint  pour  reconnoîrre 
qu'il  parle  d'un  tremblement  de  terre,  &  d'un  acci- 
dent de  peu  de  durée,  &non  pas  de  la  crainte  que 
l'on  eut  de  Gainas  dans  Conftantinople  ;  puis  que  cet- 
te crainte  dura  non  pas  trois  jours  ,  mais  prés  de  deuxi 
ans,pendant  lequel  temps  toutes  les  forces  de  l'Empire 
fe  trouvèrent  foibles  contre  la  fureur  de  ce  tvran. 


Chapitre   VII  L 

CairtiUi  fe  déclare  ouvertement  contre  V'En.fercur.  VépHtation  tie  ^ 
S.  Chryfojhme  vers  ce  barbare  ,  qui  eft  défait  pemiércment , 
far  fUvi^e ,      en  fuite  far  Vidés, 

GA  ï  N  A  S  ayant  appris  que  fcs  foldats  avoient 
cfté  défaitsdans  Conftantinople  -,  &quc  l'Em- 
pereur l'avoir  déclaré  luymême  l'ennemy  public  de 
l'Empire ,  mit  tout  à  fçli  &  à  fang  dans  la  Trace  pouç 

X 
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y  lailTer  des  mwirqucs  fenlibles  de  fa  colère  &  de  fa  fu-^ 
leiir.  Il  y  fie  de  11  grands  ravages  que  pour  en  garcniic 
les  peuples  ,  on  tâcha  encore  une  fois  de  l'adoucir  en 
rw.rrr.  luy  dcpucaut  quelqu'un.  Mais  comme  la  crainte  avait 
'•^*'*'^*  glacé  tout  le  monde,  il  fallut,  dit  Thcodorct,  avoir 
recours  à  Jean  cet  invincible  guerrier  de  J  e  su 
Cmrist,&  onlcporta  à  faire  un  voyage  vers  Gainas 
en  qualité  d'AmbalI^ideur.  Ce  généreux  Archevef- 
que  pouvoit  croire  qu'il  n'cnferoit  pas  bienreceu  ,  & 
qu'ayant  eiî  une  fi  grande  contcftation  avec  luy  tou-* 
chant  l'Eglife  que  ce  Goth  avoit  demandée  dans 
Conftantinople  ,  il  luy  en  clloit  rcftc  dansl'ame  uu 
profond  reflentiment.  Mais  il  pafla  par  delFus  toutes 
ces  confidcrations  humaines  ,  &c  Dieu  voulue  que 
Ton  courage  &  fa  piété  touchèrent  le  coeur  de  Gainas. 
Il  n'apprit  pas  plûcoft  le  voyage  d'un  fi  célèbre  Am- 
bafladeur ,  qu'il  prit  de  luy  même  la  refolution  d'aller 
fort  loin  au  devant  de  Uiy^  Se  quand  il  fut  prés  de  (a 
perfonne,  il  prit  la  main  du  Saint  pour  s'en  faire  tou- 
cher les  yeux  ,  &  obligea  fesenfans  dcluy  embralFcr 
les  genoux. 

Ainfi  la  dépuration  vers  Gainas ,  qui  eftoit  un  fujct 
de  crainte  pour  tous  les  Grands  de  l'Empire,  fut  l'oc- 
cafion  d'un  triomphe  pournoftre  Saint.  Ce  barbare 
quin*avoit  que  du  mépris  pour  Arcade,n'eut  pour  luy 
que  du  refped:  &  de  la  vénération*  Il  fe  promit  une 
bénédiûion  particulière  de  l'attouchement  de  fes 
mains,  &il  fit  gloire  de  luy  rendre  un  hommage  fo- 
lennel  par  l'humiliation  defoncccur  ,  Se  parlepro- 
fternement  de  fes  enfans  qu'il  fit  abailVer  à  fes  pieds. 
De  forte  qu'il  piarut  vifiblemciu  én  cette  rencontre  , 
que  comme  Gainas  eftoit  le  fléau  de  Dieu  pour  punie 
l'Empire,  S.  Chryfoftome  eftoit  le  maiftre  &  le  Dieu 
de  Gainas  5  Se  que  ce  Général  avoit  beaucoup  n^oins 
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d'autoricé  fur  ces  troupes  par  la  crainte  &c  par  la  force^ 
cjuenoftrç? Saint  n'avoic  de  pouvoir  (iirluv  par  Tcfti- 
me  &  le  relpeft  de  fa  Vertu. 

Et  c*e(lccqui  a  rendu  plus  Coupables  devant  Dieil 
ceux  qui  ont  exercé  la  patience  de  ce  Saint  &gcjîé- 
rçux  Archevefqueparune  Ci  longue  perfécution.  Car 
il  cft  étrange  qii\in  barbare  ait  eu  tant  de  rcfpeft 
pour  luy  ,  3c  que  des  hommes  qui  faifoient  profeffioii 
de  douceur  Tayent  traité  avec  tant  d'inhumanité. 
Mais  cela  même  doit  fervir  de  confolationà  tous  les 
ferviteurs  de  Dieu  5  lors  qu'ils  ne  trouvent  point  par- 
my  leurs  frères  la  charité  que  leur  rendent  des  peribn-» 
nés  ennemies.  Et  Dieu  permet  uhe  fi  crande  inéea- 
iltc  ann  de  leur  faire  pratiquer  en  toutes  rencontres 
deux  excellentes  vertus  ,  de  de  joindre  la  couronne 
de  la  patience  à  celle  de  l'humilité,  ou  plûtofl:  de  .les 
rendre  toûjours  humbles  ,  foie  par  leur  modéra- 
tion dans  les  honneuS  ,  foit  par  la  foufïrancc  des 
injures. 

On  ne  fçait  point  quel  fîulefuccés  de  cette  Arri- 
ballade  de  S.  Chryfoftome  vers  Gainas,  dont  aucun 
autre  auteur  que  Théodoret  n'a  fait  mention.  Nous 
avons  encore  dans  les  oeuvres  de  noftre  Saint  une 
homélie  dont  le  titre  porte  qu'elle  fut  prononcée 
lors  que  Saturnin  ,  &  Aurelien  furent  envoyez  en 
exil,  Se  que  Gainas  fortit  de  Conftantinople.  Il  dit  «Sf^f* 
dans  ce  célèbre  fermôn,  QiTeftant  le  pere  commun  j/"*^'"^ 
de  tous  fes  citoyens  ,  il  cft  obligé  de  prendre  le  « 
foin  non  feulement  de  ceux  qui  font  dans  la  pro-  « 
fperité  ,  mais  même  de  ceux  qui  font  tombez  dans 
quelque  difgrace  ,  Que  c'eft  dans  ce  Teul  delFein  <e 
qu'il  a  quitté  fes  auditeurs  pour  quelque  temps, 
qu'il  a  entrepris  des  voyages  ,  fait  des  prières  ,  des 
c;ihortations  ,  &  (Jes  remontrance^ ,  afin  dedéto^ir-  li 
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^  ner  de  delFusla  tcftc  de  fès  Seigneurs  Torage  dont  ils 
cftoient  menacez  j  Qu'après  avoir  veii  la  fin  de  ces 
événemens  funeftes  ,  il  vient  retrouver  Ton  peuple 
oui  efl:  dans  la  fcuietc  &  dans  le  repos  ;  &  que  n'eftant 
(ortyque  pourappaifer  latempefte  quivenoit  de  s'é- 
lever ,  il  retourne  prompterricnt  à  la  ville  poiu:  empef- 
cher  que  quelque  nouvel  orage  ne  s*y  forme  durant 
fon  abfence. 

On  ne  peut  dire  s'il  obtint  de  Gainas  leretourdu 
Gonful  Aurelien.  Il  y  a  néanmoins  grand  (uiet  de 
croire  que  fon  voyage  fut  auflî  utile  aux  autres  qu'il 
luy  avoit  efté  glorieux  ,  puis  qu'il  parle  delà  fin  des 
cvenemens  funeftes. 

Mais  on  ne  peut  mieux  s'informer  du  triftc  eftat  où 
cftoient  alors  les  affaires  de  l'Empire  que  par  ces  paro- 
»  les  dont  il  fefert  au  même  endroit.  Nous  fommes  ,  dit- 
M  il,  dans  le  temps  du  monde  le  plus  malheureux.  Il  n'y 
yy  a  point  de  frère  quine  veuille  fcpplanter  fon  frère,  ny 
d'amy  qui  n'ufe  de  fupercheric  pour  furprendre  fon 
amy.  Il  n'y  a  point  d'amy  dont  on  fe  puiife  afTcurer, 
ny  de  fiere  qui  foit  à  réprouve.  La  charité  cft  une 
vertu  que  l'on  neconnoift  plus  dans  le  monde.  La 
»  guerre  civile  s'eftend  par  tout;&  cen'eft  pasaffezdc 
«  l'appeller  guerre  civile,  fi  l'on  ne  dit  en  même  temps 
„  que  c'cft  une  guerre  cachée  &  couverte.  Cen'eftde 
tous  coftez  que  déguifemens  &  que  mafques.  On 
voit  de  toutes  parts  une  infinité  de  peaux  de  brebis , 
maisc'eft  feulement  pour  cacher  une  infinité  de  loups. 
Et  ilfemble  qu'il  foit  maintenant  plus  facile  de  vivre 
avec  des  ennemis  déclarez  que  de  converfer  avec  (es 
»  propres  amis.  Ceux  qui  vous  ofFroient  toutes  fortes 
93  de  fervices  iln'y  a  qu'un  jour  ,  qui  vous  flattoient  & 
vous  baifoient  humblement  les  mains  ,  deviennent 
^  vos  ennemis  en  un  inftant,  &  levant  tout  d'un  cuop 
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le  mafque  ils  fe  rendent  plus  terribles  à  voftre  égard  a 
que  les  plus  cruels  accufateurs.  <c 

Cependant  la  fuite  de  cette  entreprifc  ne  fut  pas  z*^- 
aufR  heureufe  à  Gainas  que  le  commencement  luy 
avoir  eftc  avantageux.  Car  ayant  fait  lesdégafts  dans 
les  campagnes  de  la  Thrace,  ficnV  pouvant  plusfub- 
fifter  faute  de  vivreSjil  voulut  palier  rHclIefpontpouc 
retourner  en  A  fie  ,  de  quoy  ayant  efté  empelchc 

{)ar  Flavice  qui  commandoit  l'arniée d'Arcade,  &qui 
e  défit ,  ÇsC  Tobligca  de  s'enfuir  ,  il  ne  trouva  point 
d'autre  moyen  de  pourvoir  à  fa  feureté  que  de  repalfer 
le  Danube.  Mais  comme  il  craignoit  qu* Arcade 
n'eût  déjà  envoyé  quelque  autre  armée  au  devant  de 
Juy  pour  luy  boucher  le  paffage ,  &  que  les  troupes 
Romaines  qu'il  avoir  avec  les  (îennes  ne  fe  declaraf- 
-fent  courre  luy  ,  ce  perfide  ficpalTer  au  fildeTépée 
tous  les  foldats  qui  n'eftoient  pas  de  fon  pays  \  & 
ayant  palTé  le  Danube  avec  les  Gots  de  fon  aimée, 
ilavoit  delfein  d'y  vivre  en  repos  tout  lereftedefes 
jours. 

Mais  la  juftice  de  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  joiiît 
d'une  tranquiliré  qu'il  avoir oftée aux  autres.  Uldés 
Capitaine  des  Huns  vit  bien  qu'il  ne  feroit  pas  en 
feureté  fi  Gainas  vivoit  librement  au  delà  du  Danu- 
be. Et  de  plus  ilcreutqu'en  le  ponflnntà  bout  il  obli- 
geroit  très  fenfiblement  Arcade.  Cela  l'obligea  d'af- 
lembler  pronjtement  toutes  fes  forces  pour  s'oppofer 
à  Gainas  ,  lequel  fe  trouvant  dans  une  fi  grande  ex- 
trémité, &:  ne  pouvant  revenir  fur  la  même  marche 
de  peur  de  tomber  fous  la  puilfance  des  Romains,  il 
n'eut  pas  d*autre  party  à  prendre  que  d'aller  tefte 
baillée  contre  les  Huns.  Les  deux  armées  s'eftanc 
jointes  en  plufieurs  rudes  combats  qui  furent  opi- 
niaftrez  départ  &  d'autre ,  enfin  Gainas  qui  avoit  re- 
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(ifté  fortement  avec  les  troupes  en  vit  tomber  la  puîs4 
part  devant  fcs  yeux,  &  après  avoir  combattu  en  hom^ 
me  de  coçur  il  y  fut  twc  luy  même  fur  la  fin  de  Tan  400. 
ou  au  commencement  de  Tannée  fviivante  ,  félon  \% 
chronique  d'Alexandrie.  Uldez  envoya  fa  tefte  à  Ar- 
cade qqi  la  fit  mettre  au  bout  d'une  pique  ^  &  celuy 
qui  avoit  efté  la  terreur  de  Conftantinople,en  futlc 
pépris  &  le  joiiet. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  barbare,  qui  eftançvenuen 
qualité  d'allié,  s'eftoit  rendu  Tenneaiy  public  de  l'Em- 
pereur, &lc  tyran  de  l'Empire.  Dieu  s'en  fervit  pour 
quelque  ^emps  comme  d'un  inftruraent  dç  fa  jullicç 
pour  punir  les  péchez  du  peuple  ;  mais  il  punit  ù  la  fia 
Ion  ingratitude  &  fes  péchez ,  &  déchargea  fa  colérç 
fur  celuy  qui  en  avoit  efté  l'exécuteur. 

Ces  cvénemens  nous  font  voir  de  plus  en  plus  com- 
bien les  plus  paifibles  années  de  l'Epifcopat  denoftre 
Saint  eurent  de  travcrfes ,  puis  qu'ayant  part  à  toutes 
les  grandes  affaires  de  fa  ville,il  fit  fa  propre  aftlidion 
des  mifércs  publiques  de  fes  citoyens.  Mais  fa  pa- 
tience n'eftoit  pas  feulement  exercée  par  ces  tumultes 
publics  ;  le  trouble  des  Eglifes  ,  qui  luy  cftoienç 
îbûmifes  luy  donnoit  de  l'inquiétude  jufques  dans 
Çonftantinople,  comme  nous  allons  raconter. 

Chapitre  IX, 

Accufation  d'Antohin  F^vefqtte  d'Epkéfe  far  'Enfile  de  Vaîtntino^ 
'  fie.  S,  Cbryfofiofne  co.mmcnce  à  en  inflruire  le  procès, 

L*Anne'e  même  que  les  alliez  de  l'Empire  demnn- 
doient  la  tefte  des  Confuls  ,  &  ftiifoient  trem- 
bler l'Empereur  6^  fes  fujets ,  il  arriva  entre  dçs  Evef- 
quesundiflfèrentdont  S.  Chryfoftomefut  le  juge  ;  Se 
fes  ennemis  en  prirent  enfuite  une  occafion  Iç 
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charger  de  calomnies.  Voicy  comme  la  chofc  fe 
padà. 

Au  commencement  de  la  1 3^  Indiftion,  c'eft  a  dire,  rM.>;tm 
après  le  mois  de  Septembre  de  Tan  400.  quelques 
Evefques  d'Afiefetrouverenc  à  Conftantiuople  pour 
des  afKiires  Ecclefiaftiqucs  en  même  temps  que 
Thêotimey  cftoic  venu  de  Tomes  dans  la  Scythie, 
qu'Ammon  Egyptien  y  eftoic  arrivé  d*Andrinop!e 
dans  la  Thrace  ,  Arabien  delà  Galatie,  Scplufieurs 
autres  au  nombre  de  vinc:t-deux. 

Tous  ces  Evefques  s'eftantaflemblez  un  Dimanche 
pour  communiquer  enfemble  ,  Euffbe  Evcfque  de 
Valentinople  s'y  trouva  auffi  ,  6c  préfenta  à.  S.  Chry- 
foftome  &  à  tous  ces  autres  Prélats  une  requefte  qui 
contenoit  fept  chef  s  d'accufation  contre  Antonin 
Evefqued'Ephéfe.  Car  il  le  chargeoitl.  D'avoirflnc 
fondre  les  vafes  facrez  qui  appartenoicnt  à  TEglife, 
&d*en  avoir  donné  l'argent  à  garder  aunomdefon 
fils.  2.  D'avoir  employé  dans  fes  écuves  des  pièces 
de  marbre  qu'il  avoir  tirées  de  l'entrée  du  baptifrcre. 
3 .  D'avoir  élevé  dans  la  falle  des  colomnes  qui  avoienc 
efté  long  temps  couchées  fur  le  pave  de  TEglifc^en 
attendant  qu  on  les  mît  en  ceuvre.  4.  De  tenir  a  fon 
fervice  un  valet  qui  avoit  commis  un  meurtre  fans 
Juy  en  faire  nycorreâ:ion,nyréprimciide,  5.  D'avoir 
vendu  à  fon  profit  les  héritages  que  Galla  mcre  de 
rEmpereur  Julien  avoir  lailTcz  à  i  Eglife.  6.  P'avoir 
eii  la  compagnie  de  fi  femme,  &  d'en  avoir  e\i  des  en- 
fans  depuis  qu'il  s'eftoit  féparé  d'elle.  7.  De  cciîir 
pour  une  règle  coudante  &  légitime  la  coûtumcde 
Vendre  l'ordination  des  Evefques  à  proportion  du  re- 
venu de  leurs Evefchez.  Cet  Eufcbeajoûtoic,que ceux 
qui  avoient  acheté  leurs  ordinations  eftoieiu  là  prc- 
fcn  s ,  auffi  bien  qu'Antonin  qui  les  leur  avoitvcndues, 

X  iiij 
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&  ils'ofFroic  de  foiunirdes  preuves  de  toutes  ces  ac- 

cnfations* 

Ce  ne  fut  pas  (ans  horreur  que  Ton  cuit  charger  céc 
Evefque  de  ces  crimes  Ci  énormes,  S.  Chryfoftome 
en  fut  phis  fcnfiblement  touché  que  les  autres  ;  & 
comme  il  préfidoit  à  toute  cette  afTcmblée ,  il  donna 
des  marques  de  Ton  extrême  modération  ,  en  parlant 
ainfi  à  Tciccufateur  de  cet  Evefque  d'Ephéfe.  Mon. 
frcrcEufcbe,  luy dit-il,  comme  il  arrive fouvcnt  que 
les  accufacions  que  Ton  fait  avec  trouble  &  em- 
portement d*efprit  fe  trouvent  enfin  fans  fondement 
Se  fans  preuves  ,  celiez  je  vous  pried*accufer  mon  frè- 
re Antonin.  Nous  aurons  foin  de  noftre  part  de  faire 
celTèr  tous  les  fujets  de  mécontentement  que  vous 
pourriez  avoir. 

Mais  la  douceur  de  cette  réponfe  ne  fut  pas  capable 
d'appaifer  Eufcbe.  Lacoléredontil eftoit  animé  con- 
tre Antonin  le  fit  emporter  en  des  paroles  outrageu- 
fes  ;  5c  il  perfifta  dans  fon  accufation  avec  une  chaleur 
extrême.  S. Chryfoftome  voyant  qu*il  negagnoit  rien 
fur  cétefprit ,  creiic  y  devoir  employer  un  autre  mé- 
diateur. Il  s'adrelfci  pour  ce  fujet  à  Paul  Evefque 
d'Héraclée  qui  paroiiroit  eftre  favorable  à  Antonin, 
êc  le  pria  de  les  remettre  bien  enfenible.  Et  comme 
c'eftoit  le  temps  duficrificeil  fe  leva  avec  les  autres 
Evefques  pour  le  célébrer  ,  &  s'aflît  avec  eux  après 
avoir  donné  la  bénedidtion  au  peuple  félon  la  céré- 
monie ordinaire. 

Eufébe  de  Valentinople  eftant  entré  fecrêtemenc 
dans  TEglife  5  préfenra  devant  tout  le  peuple  &c  tous 
les  Evefques  une  autre  requefte  qiiicontcnoit  les  mê- 
mes chefs  d'accufition.  Il  demanda  inftamment  ju- 
fticeà  S.  Chryfoftome  5  &  le  conjura  par  les  fermens 
les  plus  faints  &  les  plushorribles,y  ajoûtant  même 
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le  falut  de  TEmpereur  avec  cane  debi  uic  &  tant  de 
tumulte,  que  les  peuples  épouvcncezde  fonempref- 
lement  creurent  qu'il  s'adreiroit  à  leur  Archevcfqiie 
afin  qu'il  luy  fervîc  d'incerccircur  auprès  d'Arcade 
pour  luy  con(erver  la  vie.  Saine  Chryi'oftouie  preflc 
par  Timporcunitéde  céc  Evefqiîe  reccuc  fon  mémoi- 
re ,  &  aufTi  toll:  que  Ton  eut  Icu  publiquement  TEcri- 
ture (aince  i'clon la  coutume,  il  pria  Panfophie  Evef- 
quedePifîdie dédire  laMelfe,  &  fortic  au  même  in- 
ftant  avec  les  autres  Evcfques  ,  ne  voulant  pas  dire  la 
MelFe  ,  dit  Pallade ,  parce  qu'il  avoit  quelque  trouble 
dans  l'efprir. 

Comme  il  eftoit  Saint  Jl  fçavoit  le  prix  d-cs  chofes 
(aintes,&  vouloit  établir  par  fon  exemple  la  vénéra- 
tion qui  eft deue  aux  divins  myfteres ,  après  lavoir 
préchée  tant  de  fois  au  peuple,  il  ne  fentoie  pas  dans 
fon  cœur  les  violences  agitations  de  la  colère  qui 
tranfporte  les  ames  peu  mortifiées.  Il  ne  remarquoic 
pas  en  foy  même  les  faillies  d'un  zélé  iiiconfideré, 
la  ferenitéde  fon  efprit  n'eftoit  pas  ofFufquée  par 
des  nuages  intérieurs.  Il  venoit  de  modcrer  luy  mcaie 
le  zélé  d'un  de  fes  confrères.  Il  n'avoit  travaillé  que 
pour  la  paix  ;  ôc  n'ayant  pas  cfté  allez  heureux  pour 
la  rétjiblir  entre  deux  Prélats  ,  il  s'eftoit  employé 
auprès  d'un  troifiéme  pour  en  eftre  le  médiateur.  On 
ne  voie  rien  en  tout  cela  que  l'égalité  d'une  ame  qui 
fe  polTc'de  parfaitement ,  que  l'admirable  modération 
d'un  Saine  qui  n'oublie  pas  en  cette  rencontre  que  les 
véritables  Evefques  doivent  joindre  en  leur  perfonnc 
la  douceur  &  la  modération  des  agneaux  avec  le  pou- 
voir &  l'autorité  des  Pafteurs.  MaisTimagedu  trou- 
ble où  eftoienc  les  autres,  ayant  excité  en  luy  même 
quelque  légère  émotion,  i!  ciûc  fe  devoir  retirer  de 
rauccioù  il  eftoic  prcft  de  monter  j      il  jugea  tjn'il 


'340  La  Vie  de  S.Jean  Chrysostome, 
feroit  quelque  chofe  de  plus  pour  fon  peuple  cnluy 
donnant  cet  exemple  de  (a  vénération  envers  la  faintc 
Euchariftie  dans  une  rencontre  fi  publique  &  fi  ex- 
traordinaire,  qu*en  luy  procurant  la  confolation  qui 
luy  cftoit  fi  ordinaire  d'cftre  nourry  de  la  inain  mc- 
mc  de  fon  Pafteur.  Ce  qui  condamne  la  témérité  hor* 
lible  de  ceux  qui  ne  font  nulle  confcience  d*offîir 
Thoftie  de  paix  avec  un  efprit  d*animofité  Se  de  haînç, 
&quicroyent  quej  es  us- Christ  eft  fort  honoré 
dans  leur  fiicrifice  quand  ils  TofFrent  avec  un  cccur 
envenimé^  &  avec  des  mains  pleines  de  fang  &  de  van- 
gcance. 

Audi  toft  que  le  peuple  fut  forty  de  la  Me(ïe ,  (aint 
Chryfoftomcs'cftantaflîsdans  le  B.iptiftere  avec  le$ 
autres  Evefques ,  fit  venir  Eufebe  accufateur  d'Anto- 
nin  en  prefence  de  tous  les  Prélats ,  &  luy  parla  en  cet- 

"  te  manière.  Je  vous  répète  encore  une  fois  ,  ce  que  je 
vonsay  dcja  dit.  Il  arrive  fouvent  à  plufieurs  perfon- 
nés  dédire  ou  d*ecrite  dans  le  tranfport  de  la  trifteflc 

"  ou  delà  colère  plufieurs  chofes  qu'ils  ne  peuvent  point 
prouver.  Si  donc  vous  connoiflez  nettement  les  chefs 

"  fur  Icfquel  s  vous  voulez  fonder  voftreaccufntion,c'efit 

"  à  vous  de  prendre  en  cette  rencontre  le  party  que  vous 
trouverez  le  plus  à  propos  avant  qu'on  life  voftrc  me- 
moire.  Et  comme  nous  ne  vous  empefchons  pas  fi 

"  vous  perfiftizdansledeffein  devons  rendre accufateur; 

"  aufïl  nous  ne  voulons  pas  vous  y  contraindre  malj^ré 

"vous.  Mus  quand  tout  le  monde  aura  oUy  la  le£lu- 
re  de  voftre  mémoire,  &  que  Ton  en  aura  rcccu  les 
informations  p.^r  écrit  ,  il  ne  vous  fera  plus  libre 

»  d'en  demander  TabColution  eftant  Evefque  comme 

»  vous  eftes, 

Eufebe  perfiftant  toujours  dans  fa  première  re(c>- 
Uition,  on  fit  faire  la  leftare  de  fon  mémoire  &  des 
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/ept  chefs  qui  y  eftoient  contenus.  En  fuite  de  cette 
ledturc  les  plus  anciens  Evcfques  reprefcnterent  à 
faint  Chryfoftome  qu'encore  qu'il  n'y  eût  rien  que 
d'impie  6<:  de  contraire  aux  fnints  Canons  dans  tous 
les  points  de  cette  accufation  ;  néanmoins  de  peur 
qu'il  ne  parut  trop  d'affcélation  de  leur  part,  ilsefti- 
nioicnt  à  propos  d'examiner  le  dernier ,  comme  celuy 
qui  eftoit  en  tffl't  le  plus  horrible.  Car  fi  Antoniii 
eftoit  convaincu  de  celuy-là,  il  n'y  auroitplus  de  dif- 
ficulté à  le  convaincre  de  tons  les  autres  ,  l'avarice  ' 
eftantla  racine  de  tous  les  maux  ,  félon  l'A  poftre,  & 
ii'eftant  pas  à  croire,  qu'unhommequi  eft  capabledc 
vendre  à  prix  d'argent  les  largeffes  &  les  dons  du  S, 
Efpric,  foit  capable  d'épargner  les  ornemens,  ou  les 
pierres ,  ou  le  revenu  de  l'Eglife. 

S.  Chryfoftome  commençant  cette  pr^icedure  de-  « 
manda  âcétEvefqued'Ephefe  :  Mon  frère  Antonin  ,  « 
qu'avez-vous  à  repondre  à  cela  ?  Ce  Prélat  qui  ne 
vouloit  pas  d'abord  avoUer  fa  confufion ,  déclara  qu'il 
n'en  eftoit  rien.  Ceux  que  l'on  accufoit  de  luy  avoir 
donné  de  l'argent  pour  leur  ordination  ,  déclarèrent 
auffî  qu'ils  n'en  avoient  pas  donné.  On  continua  juC- 
qu'à  huit  heures  du  foirà  faire  exaftement  cette  in- 
formation, &c  à  former  fon  jugement  fur  des  raifons 
&  des  preuves.  Enfin  on  vint  à  la  recherche  des  rc* 
moins  en  prefencedefquels  l'argent  avoir  efté  donné 
de  part     d'autre.  Et  comme  les  témoins  qu'il  falloic 
îieceftairemcnt  appcller  n'eftoient  pas  à  Conftantino- 
pie ,  S.  Chryfoftome  qui  vovoit  la  difficulté  de  cette 
affaire  fe  porta  de  luy  même  à  aller  faire  fon  enqucftc 
pn  propre  perfonned^isl'Afie ,  tant  pour  lajuftifica- 
tion  de  l'Eglife,  que  pour  oUir  ces  témoins  avec  plus 
de  facilité. 

Antonin  qui  voyoii  la  fermeté  de  ce  généreux  Ar- 
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chcvefque  &  qui  connoiiroit  qu'il  avoic  affaire  à  ce 
juge  qui  eftoit  également  diligent  &  incorrupiiblf ,  fe 
fentant  coupable  des  crimes  dont  on  l'accufoit  ne 
trouva  plus  d'autre  reirource  que  de  s'adrelTer  à  un  des 
premiers  Officiers  de  l'Empire  avec  lequel  il  avoit 
une  habitude  particulière  ,  à  caufe  qu'il  prenoit  foin 
des  terres  que  ce  Magiftrat  pofTcdoic  dans  l'Afie.  Il 
le  pria  inftamment  d'empêcher  que  S.  Chryfoftome 
n'allât  en  Afie  faire  les  informations  fur  les  lieux  ,  & 
il  promit  de  fournir  luy  même  les  témoins.  Cela  fat 
caufe  qu'en  un  inftant  il  vint  de  la  Cour  de  l'Empe- 
reur un  ordre  qui  eftoit  donne  en  ces  termes  à  noftrc 
Saint.  Il  n'efl:  point  à  propos  qu'eftant  Evefque  ÔC 
pcre  denosames  comme  vous  Tcftes  vous  abandon- 
niez la  ville  danslaconjondure  où  eîlccft  prefente- 
ment,  &  dans  l'attente  prochaine  du  tumulte  donc 
elle  fe  void  menacée,  <S<:  qu'cftant  facile  de  recevoir 
d'une  autre  manière  la  dépofition  des  témoins,  vous 
entrepreniez  à  contre- temps  le  voyage  que  vous  vou- 
lez faire  en  A  fie. 

On  luy  écrivoirainfiàcaufe  de  l'émotion  publique 
où  eftoit  tonte  la  ville  de  Conftantinople  pour  la 
crainte  de  Gainas,  (  car  c'eftoit  dans  le  temps  qu'il 
avoit  commencé  à  fefoûlever,)  Ôc  cette  raifon  eftoit 
en  effet  alfez  prefTante,  Mais  comme  noftre  Saint 
eftoit  trop  judicieux  &  trop  clair-voyant  pour  ne 
pas  voir  que  les  fuites  ôc  les  artifices  d'Antonia 
rendoient  n)n  innocence  fufpefte ,  quelque  refolution 
qu'ilprîc  dedemeurerà  Conftantinople ,  il  ne  voulut 
pas  néanmoins  commettre  des  Juges  Se  fe  décharger 
fur  eux  delà  décifion  de  cett%caufe,  &fîc  venir  les 
témoins  eu  diligence. 
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Voyage  dt  S.  Chryfofiowe  en  jifie,  Défofiùcn  de  qjidqitcs 

Evtfqucs  S tmon ta qi4gs, 

AN  To  N  I  N  ne  craignant  rien  tant  qu'une  infor^ 
mation  qui  feroit  faite  fui  les  lieux  par  S.  Chry- 
foftome,  creutque  ce  retardement  luy  fcroit  avanta- 
geux  pour  luy  donner  le  loifir  de  corrompre  les  té- 
moins par  argent  ,  ou  de  les  épouvanter  par  l'éclat  de 
fa  puilfance.  Le  faint  Archevefque  pénétra  dans  les 
deflcins  de  Taccufé  j  &  pour  les  rendreinurilesil  tint 
uneailemblée  d'Evefquesdont  le  refultat  furqueToii 
donnât  à  trois  d  entr  eux  la  charge  d  oiiir  les  té- 
moins. Syncletie,Hefyque,  &:Pallade,  quieftoienc 
Evefques  ,  le  premier  de  Métropole  ,  le  fécond  d'O- 
piarie,&letroifiémed'Helenople,  eurent  cette com- 
miflîon.  Ceux  qui  les  nommèrent  leur  donnèrent  or- 
dre d'excommunier  les  accufez  qui  ne  fe  trouvcroienc 
pomt  dans  deux  mois  à  Hypepe  ville  d'Afie  pour  y 
foûtenir  leur  innocence,  &  ils  crcurent  que  ce  terme 
eftoic  fuffifant,  parce  que  les  Evefques  qui  dévoient 
eftre  jugez  par  ces  trois  Prélats  nettoient  pas  fore 
éloignez  les  uns  des  autres. 

Deux  de  ces  trois  juges  eftant  abordez  à  Smyrne  , 
fçavoir  Syncletie&:  Pallade  ^  &  Hefyquequi  portoic 
le  parcyd^Antonin  feignant  d'être  malade  pour  ne  s  y 
pas  rencontrer,  ils  écrivirent  auffi  toft  aux  deuxad- 
verfes  parties  pour  Icurdonner  avis  de  leur  arrivée. 
Mais  avant  que  ces  juges  fuflcnt  venus  ,  Antonin& 
Eufcbe  cftoient  déjà  reconciliez  ,  &  l'éclat  de  lor 
ayant  ébloliy  Taccufateur ,  ils  avoient  juré  entr  eux 
une  amitié  inviolable.  S'eftant  donc  rendus  dans  la 
Yilleoùonics  avoir  appeliez,  ils  crcurent  fe  pouvoir 
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joiier  des  juges  en  laflanc  leur  patience,  &enfaifànC 
différer  rinttruftion  dece  procès  ,  fous  prétexte  que 
les  ccaioins  eftoient  allez  en  divers  endroits  pour  plu- 
fîeurs  affaires  différentes.  Cependant  comme  les 
juges  demandoient  à  Eufebe  combien  il  faudroit  de 
temps  pour  attendre  le  recour  de  tes  témoins  ,  & 
qu'ils  piomettoient  d'avoir  encore  cette  patience  ,  cet 
accufateur  qui  s'imaginoit  qu'ils  avoient  deflein  de 
s'eii  retourner  pour  ne  pouvoir  foufïlir  davantage 
l'extrême  chaleur  de  l'Efté  5  &  Tardeur  brûlante  du  (o- 
leil  leur  répondit  ,  Que  s'il  ne  leur  amenoit  ces  té- 
moins dans  le  terme  de  quarante  jours ,  il  vouloir  bien 
fubirluy.  même  les  peines  portées  par  lafeverité  des 
Canons.  Ces  deux  juges  accordèrent  encorecctte de- 
mande. Mais  au  lieu  d'aller  chercher  les  témoins  du- 
rant l'efpace  de  40.  jours  ,  comme  ils  le  luy  avoient 
permis  ^  il  alla  fe  cacher  dans  Conftantinople.  Les 
juges  n'ayant  point  de  les  nouvelles  ,  &c  voyant  qu'il 
lîCcomparoilToit  pas  au  bouc  de  ce  terme,  écrivirent 
à  tous  les  Evefques  d'Afie  pour  déclarer  qu'il  eftoit 
excommunié,  foit  en  qualité  de  defirrteur  d'une  af- 
faire de  cette  importance  ,  foit  comme  calomnia- 
teur de  Tinnocence  d'un  de  Tes  confrères.  Et  après 
eftre  encore  demeurez  au  même  lieu  l'efpace  de  40. 
autres  jours  voyant  qu'il  ne  comparoiffoit  pas  ils  s'en 
retournèrent  eux  même  àConftantinople  ,  011  l'ayant 
trouvé  ils  luy  reprochèrent  un  procédé  fi  deraifonna- 
ble  6c  il  injulle.  Mais  il  voulut  s'en  excufer  fur  fon 
indifpolîtion  ,  &  promit  encore  de  leur  fournir  des 
témoins. 

Cependcincla  mort d'Antonin  eftant  furvenucavanr 
ladecifionde  fon  procès,  S. Chrvfoftome  rcceut  une 
lettrequi  luy  futadrelfée  delà  part  de  quelques  Evef- 
ques &  de  tout  le  Clergé  d'Ephefe,  quileconjuroic 
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parles plilsHiincs  èc  les  plus  étranges  fermens  de  fe- 
courir  cette  Eglife  dans  rextremité  du  péril  dont  elle  j 
eftoit  menacée.  Elle  cftoit  écrite  en  ces  termes. 

Corhme  nous  avons  efté  gouvernez  jufques  icy  avec 
beauCoiip  de  confufion  contre  les  loix  de  TEglife  &les 
règles  faintes  de  nos  pères ,  nous  prions  voftrc  Révé- 
rence de  defcendre  jufqu'en  ce  licu,&:  de  donner  quel- 
que forme  de  gouvernement  fpirituel  à  l'Eglifcd^E- 
phefe  qui  eft  affligée  depuis  tant  de  temps  par  la  fu- 
reur des  Ariens  qui  la  perfecuteut ,  &c  par  l'avarice  des 
fiens  même  qui  y  caufent  mille  defordres.  Car  elle 
cftexpofée  aux  embufchesde  plufieurs  perfoimes  qui 
ont  dans  le  cœur  la  rage  des  loups,  &  qui  brûlent  d'im- 
patience d'ufurper  le  thrône  Epifcopal.  ' 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pourfolliciter  lezelede 
S.  Chryfoftomeàfaircuneaûionfidigne  de  luy.  Ny 
rindifpofition  dcfoncorps,  ny  la  rigueur  de  Thyver 
lie  furent  pas  des  confiderations  alfez  puilfantes  pouc 
le  détourner  d'un  voyage  où  il  s'agifToit  de  terminer 
tous  lesdifFcrensderÉglifc  d'Afie,  de  luy  rendre 
un  prompt  fecours  dans  le  péril  dont  elle  eftoit  me- 
nacée ou  par  la  privation  ,  ou  par  rinfuffifance  du 
Pafteur  qui  eftoit  obligé  delà  conduire.  Il  pritdonc  re- 
rolution  de  partir  à  Theure  même ,  Se  fe  fortifiant  par 
rcfprit  de  Dieu  contre  la  foiblelVede  fon  corps  ,  fie 
delTein  de  fortir  de  Conftantinople, 

Mais  comme  il  ne  vouloit  paslailTer  fon  peuple  (ans 
inftrudion  &:  (ans  affiftancc ,  il  le  recommanda  à  Se- 
verien  Evefque  de  Cabales  ,  qui  eft  une  ville  delà 
Cœlefyrie  ,  &  le  pria  d'en  prendre  le  foin  pendant 
fon  abfence.  Ce  Seveiien  ayant  veii  qu*Antioque  ^^^^  ^  ^^^^ 
Evefque  de  Ptolemaïde  avoit  prêché  avec  fuccés  dans ' 
Cciiftantinople  ,  Se  en  eftoit  revenu  chargé  d'or  & 
.:j  butin,  s'y  eftoic  voulu,  introduire  à  fon  exemple, 
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quoy  qu'il  n'eût  pas  les  mefmes  avantages  pour  la  p;!-- 
rolc  ,  &qa'eftanc  d'ailleurs  fort  habile  dans  les  fain- 
tes  Ecritures  ,  il  confervât  toujours  quelque  choie 
de  Syriaque  dans  ia  pronojiciation  delà  langue  Grec- 
que. Cela  n'empefcha  pas  nevinmoins  qu'il  ne  s'in- 
fînuât  bien  avant  dans  l'efprit  de  l'Empereur  ôc  de 
l'Impératrice ,  Se  il  rendit  tant  de  devoirs  à  S.  Chryfo- 
ftome  qu'il  fe  lia  d'amitié  avec  luy,  parce  que  ce  Saint 
l'eftimoit  auffi  fincere  qu'il  eftoit  fourbe.  Il  ne  luy 
pouvoir  donner  de  plus  fenhbles  témoignages  de  fa 
confiance  qu'en  luy  confiant  fon  Eglife,  mais  Sçve- 
rien  ne  pouvoit  en  ufer  plus  mal  qu'il  fit  en  voulant  le 
fupplantcr ,  comme  nous  allons  voir  dans  la  fuite. 

A  peine  noftre  Saint  fut  embarqué  pour  s'en  aller 
à  Ephefe  ,  qu'un  vent  de  Nord  s'eftant  élevé  avec 
une  impetuofité  extraordinaire  fit  craindre  âux 
nautonniers  que  leur  vailleau  ne  fût  jetté  dan5  Pré- 
conneire,qui  cft unifie  de  la  Propontide  ,  fituée  à 
PoppofitedeÇyzique.  Ayant  donc  bai  ifé  les  voiles, 
ils  paffcrent  au  delà  du  mont  Tricon  ,  &  y  entrè- 
rent en  attendant  un  vent  d'Ell ,  qui  leur  donnât  le 
moyen  d'aborder  à  Apamée.  Ils  n'y  arrivèrent  qu'au 
bout  de  trois  jours ,  après  en  avoir  palfé  deux  fans 
manger  dans  le  navire.. S.  Chryfoftome  ayant  trou- 
vé dans  ApaméelesEvefquesPallade,Cyrin  &c  Paul 
qui  l'y  attendoient ,  ils  fe  joignirent  tous  quatre  pour 
aller  à  pied  à  Ephefe. 

Audi  toft  qu'ils  y  furent  arrivez  ils  alTemblerent  les 
Evefques  de  Lydie,  d'Afie,  &  de  Carie  au  nombre 
de  70.  &  plufieurs  y  vinrent  d'eux  mêmes ,  particu- 
lièrement delà  Phrygie,  parce  que  fa  grande  réputa- 
tion les  yavoit  attirez. 

Tous  ces  Prélats  eftant  alTemblez  ,  Eufebe  accu- 
fa  tcur  d'Antonin  ,  &  qui  perfiftoit  encore  dans  fon 

accufaiioa 
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accnfatioii  contre  les  fix  Evcfques  qu'il  prétcndoic 
avoir  acheté  de  liiy  TEpifcopat,  vint  les  fupplier  tous 
de  l'admettre  à  leur  communion.  Et  comme  plufieurs 
d'entreeux  s'y  oppofoient  fortement ,  &  le  trairoicnc 
comme  un  calomniateur  qui  s'en  eftoit  rendu  indigne, 
il  redoubla  Tes  prières  &c  leur  dit ,  Puis  qu'il  y  a  déjà  " 
deux  ans  que  l'on  inftruitce  procez  ,  &  quele  (eulde-  " 
laya  empêche  jufqu'icy  qu'on  en  aie  veiiladécifion,  " 
Je  conjure  voftre  piété  de  vouloir  prendre  la  peine 
d*éxamlner  ces  témoins  puis  qu'ils  font  icy  prefens,  « 
Carquoyqu'Antoninfoit  mort ,  ceux  qu'il  a  ordon-  *« 
né  Evefques  pour  de  l'argent  font  encore  au  monde»  •« 

Le  Concile  trouva  bon  que  cette  affaire  fût  exami- 
née avec  foin»  On  fit  la  lecture  detoutce  quis'eftoit 
pafle ,  félon  qu'il  cftoit  contenu  dans  le  regiftre.  En 
fuite  on  fit  entrer  les  témoins  dont  ils  s'cftoient  afTeu- 
rez  ,  tant  Prêtres  que  laïques ,  hommes  &  femmes» 
Et  parce  qu'ils  perlittoient  à  les  charger  ,  &  qu'ils 
niarqiîoientpar  le  détail  quelles  efpéces  de  prefens  ils 
avoient  donnez,  &  qu'ils  fpecifioient  les  lieux,  les 
temps  ,  la  qualité  dcceschofcs  &  toutes  les  circon- 
ftances   particulières  ,  ces    Evefques  fimoniaques 
eftant  prelFez  par  le  rémois  de  leur  confcience  qui  leur 
reprochoit  le  crime  énorme  qu'ils  avoient  commis , 
avouèrent  aflez  Hbrement  &  fans  beaucoup  de  con- 
trainte tout  ce  qu'on  leur  reprochoit.  Il  eft  vray  di-  " 
foicnt-ils  ,  que  nous  avons  donné  cét  argent  j  mais  ** 
nous  penftons  que  cela  fût  autorifé  par  lacoûtume  j 
&  nous  n'avions  pas  d'autre  prétention  en  agillànt  de 
la  Torte  que  de  nous  garentir  du  fervice  de  l'Empç-  '* 
rcur*  Maintenant  fi  cela  fe  peut  félon  les  régies  ,  nous 
vous  prions  de  nous  laiffer  comme  auparavant  dans  le  «• 
fervice  de  l'Eglife.  Mais  fi  vous  jugez  quecelanefe  ** 
puifle  pas  ,  nous  vous  fupplious  de  commander  aux  •» 
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sédition  arrivée  à  Coift  intmopîe par  l'infolcnc  des  Jlriens  fur  le 
fujet  de  qiê2lq:4es  hymnes  a  dcHX  cœurs  ch.mua  p^r  les  S.tr- 
tholiqucs.  Arcade  fait  de  noHVJiXux  réglemens  pour  réprimer 
ces  kerétiqties. 

TOuTE  la  vied*iin  faint  Evefquc  eftant  unconl- 
bac  continuel  ,  il  nefaucpastrouver  étrange  que 
celle  denoftre  Saint  qui  avoit  toute  forte  d'ennemis 
fur  les  bras  ,  n'ait  jamais  eli  ny  paix  ny  trêve  depuis 
qu'il  a  efté  élevé  à  cette  haute  dignité  ,  6c  qu  ayant 
tvint  de  zélé  pour  la  foy  il  ait  eli  fi  peu  de  repos  du  cofté 
des  hérétiques.  Il  y  en  avoit  un  très  grand  nombre 
dans  la  ville  de  Conftantinople  qui  cftoicnt  partagez 
entre  eux  en  plufieurs  fc6tes différentes.  Les  Ariens 
«ftoient  les  plus  animez  de  tous.  Et  comme  ils  te-^  ^ 
noient  leurs  alTemblées  hors  de  la  ville ,  ils  fe  ramaf*  JtW.  »^ 
foient  tousenfemble  le  Samedy  &  le  Dimanche  de  x/rr/.*./.  *i 
chaque  femaine  dans  Tenceinte  des  portes  de  Con-  '  '* 
ftantinople  ,  &  le  long  des  galeriespoiîry  chanter  à 
deux  chœurs  durant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit 
quelques  hymnes  de  leur  façon  qui  contenoient  la 
doctrine  de  cette  malheureufc  fe£ke.  Dés  le  point  du 
jour  ils  avoient  accoûtumé  de  fortir  des  portes  de  la 
ville  5  &  de  traverfer  le  milieu  des  rues  en  chantant 
alternativement  ces  chanfons  d'impiété. 

S .  Chryfoftome  voyant  depuis  fon  retour  du. voya- 
ge d'Afiequc  leur  infolence  alloit  mcmejufqu'àmé^ 
1er  à  leurs  chants  profanes  des  termes  injurieux  contre 
les  Catholiques  qui  foûtenoient  la  confubftantialité 
du  Verbe,  &  qu'ils  repetoient  fans  ceflè  ces  paroles. 
Oh  fontcenx  cjui  difent  tjiie  trois  chofes  rie  font  ^ume 
mefme  fuiffancc  f  II  craignit  que  les  Catholiques  le^ 
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plus  fimplesnefelaiiraileiufLirprendre  par  cet  artifice 
pernicieux  ,  &  que  ces  chanfons  ne  les  filfent  for- 
cir deTEglife.  Ileftimadoncà  propos  d*oppofer  des 
hymnes  Catholiques  à  ces  chanfons  facriléges,  &fic 
chanter  des  Pfeaumes  à  ceux  defon  peuple  qui  s*y 
eftoient  exercez  ,  afin  de  tendre  inutile  la  nouvelle  in- 
vention des  Ariens  ,  &  d'afïèrmir  les  Orthodoxes 
dans  la  véritable  foy . 

Ce  deirdnn'avoit  rien  que  d'innocent  &  d'avanta. 
geux,mais  l'exécution  en  futperillcufe  ,  &:  révcne- 
nient  plein  de  trouble  &  de  tumulte.  Car  aulîî  toft  que 
les  Catholiques  commencèrent  à  chanter  durant  la 
nuit  les  hymnes  les  plus  célèbres  qui  renfermoient  la 
doftrinede  la  Confubftantialité  du  Verbe ,  les  Ariens 
quiavoient  efté  autrefois  les  maiftres  de  toute  la  ville 
ne  purent  foufflirréclat  de  cette  cérémonie  pour  la- 
quelle on  avoir  inventé  des  croix  garnies  de  flambeaux 
de  cire  qui  faifoient  un  fécond  jour  dans  la  nuit, 
l'Impératrice  Eudoxie  en  ayant  voulu  faire  elle  mê- 
me la  dépenfe. 

La  jaloufie  &  la  flireur  de  ces  hérétiques  mon- 
tèrent à  un  tel  point  ,  qu'ils  choifirent  une  nuit 
pour  troubler  cette  fainte  cérémonie  par  un  em- 
portement feditieux.  La  chofe  alla  mefme  (1  avant 
que  Brifon  le  principal  des  Eunuques  de  l'Impé- 
ratrice ,  &  qui  avec  les  autres  Catholiques  chan- 
toit  publiquement  des  hymnes  pour  profeirer  la 
confubftantialité  du  Verbe,  receut  un  coup  de  pier- 
re fur  le  front.  On  en  vint  aux  mains  de  parc  Ôc 
d'autre  ,  dz  rlufieurs  des  deux  partis  demeurèrent 
fur  la  place.  Ce  qui  irrita  tellement  l'Empereur, 
qu'il  défendit  aux  Ariens  déchanter  des  hymnes  à 
l'avenir  ,  &  de  faire  de  ces  fortes  de  proccîTions  au 
nnlieudesruifsdela  ville. 
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Nous  avons  encore  dans  le  Code  dcThéodofe  une  [*/-^JX'^- 
loy  par  laquellerEmpereiir  Arcade &fon  frère  Ho-  ''j<^- 
noré  défendent  aux  Ariens  de  s  ailemblerde  jour&de 
nuit  dans  la  ville  pour  y  faire  leurs  prières  que  ces  Em- 
pereurs expriment  du  nom  de  Litanies  ils  condam- 
nent le  Préfet  de  Conftantinople  à  une  amende  de  cent 
livres  d'or  s'il  leur  permet  de  s  airembler  pour  cét  efFet 
ou  en  public ,  ou  dans  les  maifons  particulières. 

Mais  quoy  que  cette  loy  ait  efté  donnée  fous  TEpif- 
copat  de  Neélaire  prédécefleur  de  noftre  Saint ,  il  faut 
attribuer  à  Tefprit  entreprenant  &  fafticux  des  Ariens 
le  fréquent  renouvellement  de  ces  mêmes  Ordonnan- 
ces 5  parce  que  comme  ils  ne  fe  contenoient  pas  dans 
leur  devoir ,  Se  qu'ils  eftoient  appuyez  fur  le  crédit  ou 
fur  la  diflîmulation  de  quelques  Officiers  de  TEmpire, 
il  falloir  de  temps  en  temps  armer  la  févéritédes  loix 
pour  reprimer  leurs  entreprifes  ôc  leurs  violences. 


Chapitre  XII. 

jitYt'vh  d$  S,  Porphyre  deGa^^e  k  Conft antinomie.  Réfutation' 
tic  flufieurs  circonftances  de  t^hifloire  de  S.  Chryfoftome  rap- 
fortées  par  des  Grecs  modernes,  Saijfance  de  Thtodofe  le 
jeune.  Nofire  Saint  explique  les  Acie^  des  uipofires  dansfes 
prédications, 

CE  fut  en  cette  première  année  du  V.  (îécle  qui 
eftoit  la  fin  delà  troifiémc  deTEpifcoparde S. 
Chryfoftome,  qu'au  rapport  d'un hiftorien  Grec ,  S. 
Porphyre  Evefque  de  Gaze  fit  un  voyage  à  Conftanti- 
nople ,  afiîfté  de  Marc  fon  Diacre ,  Se  accompagné  de 
Jean  Archevefque  de  Paleftine  pour  implorer  une  fc-î 
conde  fois  la  juftice  de  l'Empereur  contre  les  infidèles 
de  Gaze ,  dem^mder  l'entière  deftruftion  de  leur  Idole 
de  Marnas^  &  empêcher  roppreffion  des  Catholiques 
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qvii  gemilloient  fous  la  violence  de  ces  idolâtres.  Ileft 
porté  dans  cette  relation  attribuée  à  Marc  Diacre, 
que  les  deux  Prélats  eftant  arrivez  a  Conllantinoplc 
rçceurçnç  de  S.  Chryfoftome  tous  les  témoign,3gcs 
d'honneur  &  de  charité  qu'ils  en  pouvoient  efpcrer; 
QjVil  ne  put  pas  néanmoins  les  fervir  perfonnellcment 
dans  une  afl-àirçde  cette  importance,  parce  que  Tlm- 
.  pcracrice  Tavoit  mis  mal.  avec  Arcade,  eltant  piquée 
contre  luy  à  caufe  qu'il  Tavoit  reprife  hautement  d'a- 
voir ravy  un  héritage  qui  luyplaifoit^  Que  ce  mcnie 
Saint  les  ayant  recommandez  à  un  Eunuque  nomme 
Amance  qui  avoir  beaucoup  de  pouvoir  auprès  d'Eu- 
doxiedontil  eftoit  Chambellan ,  cét  Officier  les  avoir 
introduits  chez  (cl  maiftrellè,  dequi  ils  avoient  rcceu 
en  fuite  de  grandes  hberalitez,  &c  une  puiilànte  pro- 
teftion  auprès  de  l'Empereur  fon  mary,  quoyque  ce 
Prince  eût  trouvé  d'abord  de  grandes  difficultezà  leuc 
accorder  ce  qu'ils  demand oient  :  Qu^enfin  ils  avoienc- 
eil  tout  l'effet  de  leur  requefte  le  jour  du  baptême  de 
Théodofe  le  jeune  iQu^aprés  avoir  prefenté  cette  re- 
quefte à  cet  augufte  enfant  au  fortir  des  fonds  b*'îptif- 
niaux,un  Officier  de  l'Empire  nommé  Cynege  avoir 
rcceu  Tordre  d'abbatre  &  de  brûler  tous  les  Idoles ,  & 
quelesEvcfques  s'en  eftoient  retournez  chez  eux  tout 
comblez  des  largeflès  de  l'Impératrice ,  &des  dons  de 
l'Empereur. 

Il  y  a  plufieurs  autres  circonftances  particulières  dans 
cette  hiftpire  que  Ton  peut  voir  plus  au  long  dans  la  vie 
de  S.  Porphyre.  Et  pour  ne  pas  interrcmptela  fuite  de 
celle  de  noftreSainr,  nous  nous  contenterons  de  dire 
en  ce  lieu  ,  que  fi  Porphyre  a  renverfé  l'Idole  de  Mar- 
nas fous  l'Empire d'Arçade  ,  comme  il  eft  porté  dans 
le  Martyrologe  Romain  ,  il  eft  vray-femblable  que 
iioftre  Saint  qui  faifoitabbaire  Içs  Idoles  delà  Phcni- 
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cie,lefoutincdefonconfeil&defon  crédit  dans  cette 
cntreprife  de  pieté. 

Le  Cardinal  Baronius  rapporte  fur  ^eite  année  plu- 
fieurs  violences  que  quelques  auteurs  Grecs  préten- 
dent avoir  eftécommifes  par  Tlmperatrice ,  &c  avoir 
donne  fujet  à  la  perfecution  de  S.  Chryfollomc  qui  ne 
les  avoit  pu  foufîrir.  L'Empereur  Léon  ,  qui  a  écrit  la 
vie  de  ce  Saint  ^  luy  a  fourni  le  premier  de  ces  faits ,  & 
voicy comme ille raconte.  Theognofte  eftant  calom- 
nie devaiit  TEmpereur  Arcade  par  un  Arien  nomme 
Caius  3  fuccomba  à  cette  injufte  accufàtion  -,  tous  fes 
biens  furent  confifquez  -,  6c  eftant  relégué  avec  fa  fem- 
me ôc  fes  enfuis ,  il  mourut  en  allant  au  lieu  qui  luy 
eftoit  marqué  pour  fon  exil.  Sa  veuve  ayant  informé 
S.  JeanChryfoftomedecequiluy  eftoit  arrivé  ildcli- 
beroit  avec  elle  des  moyens  de  la  faire  rentrer  dans  fou 
bien ,  lors  qu'elle  fe  vit  encore  accablée  d'une  nouvel- 
leaflfliftion.  C*eftoit  le  temps  des  vendanges.  L'im- 
pératrice eftant  fonic  de  Conftantinople  pour  fe  di- 
vertir ,  entra  je  ne  fçay  comment  dans  la  vigne  de  cet- 
te veuve,  &  y  cueillit  une  grappe  de  raifin.  Ceux  qui 
eftoient  autour  d'elle  luy  dirent  que  cette  vigne  ne  luy 
appartenoit  pas  ;  mais  au  même  temps  ils  hiy  allé- 
guèrent une  ancienne  loy  qui  vouloit  qu'en  payant 
quelque  chofe  au  propriétaire,  elle  eût  droit  d'entrer 
en  pleine  pofTeffion  de  cet  héritage  ;  &  Eudoxic  fuivic 
leur  confeil ,  tant  àcaufe  delà  hame  qu'elle  avoit  con- 
çcuc  contre  cette  veuve  que  pour  dreifer  an  piège  à 
cet  Arclievefque  qu'elle  connoilloic  trop  généreux 
pour  pouvoir  fe  taire  en  cette  rencontre.   Audi  ne 
manqua- 1- il  pas,ditcéthiftorien,deluy  faire  de  for- 
tes remontrances  ,  &  deluy  reprefenter  qu'il  luy  eftoit 
inutile  de  fe  couvrir  de  Tautoiitéde  cette  loy,  eftant 
elle  mcine  une  loy  vivante  5  que  ce  feroit  le  moyen  de 
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fe  f.iiie  appeller  Jefabel ,  &  qu'elle  donneroit  lieu  à 
beaucoup  de  monde  de  comparer  cette  aftion  à  Tenle* 
vementdela  vignede  Naboth.  Mais  comme  la  dou- 
ceur de  ces  remèdes  ne  fervoit  qu'à  aigrir  davaîuage 
rimperatrice  ,illc  refolucd'cn  employer  de  plus  forts, 
&  de  luy  faire  fermer  la  porte  de  TEglife  lors  qu'elle 
s'y  prefenteroit  pourla  prochaine  fcfte ,  quieftoitceU 
le  de  l'élévation  de  la  fainte  Croix,  La  chofe  fut  exe* 
cutéeen  la  manière  qu'il  l'avoitconçeuë.  Les  portiers 
qui  eftoient  commis  à  la  garde  des  portes  de  TEglife 
lailFerent  entrer  l'Empereur  avec  tout  le  reftc  de  fa 
fuite;  mais  quand  Eudoxie  voulut  y  entrer  comme  les 
autres  ,ils  l'en  empêchèrent.  Ce  qui  l'ofTenfa  fi  fenfi- 
blement ,  qu'elle  s'emporta  à  toute  forte  d'injures  & 
de  paroles  outrageufes.  Il  fe  trouva  même  un  Offi- 
cier de  fa  fuite  qui  mit  l'épée  à  la  main  pour  forcer  la 
porte  5  mais  fa  main  devint  fécheau  mefine  inftant, 
&  cette  punition  miraculeufe  Tayant  obligé  d'avoir 
recours  au  faint  Archevefque  pourluy  témoigner  la 
douleur  extrême  qu'il  reffentoit  de  fon  péché,  il  fut 
gucry  par  la  permidîon  de  Dieu  qui  vouloir  eftre  ho- 
noré par  fon  ferviteur  en  cette  rencontre. 

Le  Cardinal  Baroniustire  encore  du  même  Empe- 
reur Léon  une  autre  hiftoire  de  même  nature.  Paula» 
ce  Gouverneur  d'Egypte  devoir  cinq  cens  écus  à  une 
veuve  qui  le  pourfuivoit  en  jufticc,*  L'Impératrice 
prenant  elle  même  connoiirance  de  ce  diffèrent ,  tira 
de  luy  cent  livres  d'or ,  &  ne  rendit  que  36,  écus  à  cette 
femme,  qui  fe  voyant  ainfi  mal-traicée  eut  recours  à 
S.Chrvfollome  ,  comme  à  l'azile  commun  de  tous 
les  periccutez.  Cefaint  Prélat  prelTant Paulace  deluy 
payer  lereftede  cette  debte,  l'Impératrice  l'obligea  de 
Je  lailfer  en  repos  ,  parce  qu'il  luy  avoir  fatisfair.  Ec 
comme  elle  ne  g^gnoit  rien  fur  l'efprit  d'un  fi  gene- 
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reux  Arclievefque,  elle  envoya  deux  Capitaines  avec 
leurs  compagnies  pour  tirer  Paulace  de  Ces  mains. 
Mais  lors  qu'ils  vouloienr  exécuter  cette  violence ,  ils 
apperceurent  deux  Anges  qui  les  menaçoient  Tcpée 
à  la  main  avec  des  regards  épouvantables  :  de  forte 
que  la  crainte  qu'ils  en  eurent  les  ayant  obligez  de  re- 
tourner vers  rimperatrice  ,  elle  acheva  de  payer  le 
refte  de  cette  fommc. 

Le  même  Cardinal  Baroniusajoûte  encore  un  troi- 
jfiémefait  touchant  un  certain  Theodoric  homme  très 
riche  &:  élevé  à  la  dignité  Patricienne  ,  qui  voyant 
qu'Eudoxie  avoir  entrepris  de  luy  ravir  tous  fes  biens 
eut  recours  à  S.  Chryfoftome ,  &c  par  fon  avis  les  di- 
ftribua  faintemcnt  aux  pauvres  ;  ce  qui  toucha  fi  fen- 
fiblement  cette  Impératrice  qu'elle  s'emporta  même 
jafqu*à  accufer  le  (ainr  Prélat  de  s'eftre  emparé  des 
grandes  richelfes  de  ce  Magiftrat  fous  prétexte  de  ces 
charitez  &  de  ces  aumônes. 

Mais  quoy  que  l'ambition  &  lavarice  d'Eudoxîc 
ayent  fervy  de  fondement  à  routes  ce?»  accufations , 
néanmoins  il  n*y  a  pas  lieu  de  les  croire  véritables,  puis 
que  les  auteurs  de  fon  temps  ne  difent  rien  de  Tuftir- 
pationde  cette  vigne,  ^s:que  Pallnde  Evefque  d'He* 
lenople  amy  très  particulier  de  noftre  Saint ,  Se  quia 
vcii  de  fes  yeux  toute  fa  perfecution ,  &  en  a  rapporté 
les  véritables  caufes  dans  fon  Dialogue,  n'accule  nul- 
lement cette  PrincelTe  quicftoit  altiere  &  imperieufe, 
d'une  fibalfe  avarice,  ^d'une  fi  honteufe  violence , 
iiy  neditriendecerteadlion  fi  hardie  d'un  Patriarche 
qui  auroit  refufé  l'entrée  de  l'Eglife  à  une  Impera- 
trice  ,  dans  la  ville  Impériale  ,  &  en  la  prefcnce  de 
l'Empereur  qu'elle  gouvernoit  abfolumenc  ,  ce  qu'il 
D'eue  eii  garde  d'oublier  :  li^dt  cette  main  devenue 
fçche  ,  par  un  miracle  en  une  occafion  fi  éclatante^ 
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ce  qu'il  n'auroitpas  auflî  manqué  de  dire  :  ny  de  cet- 
te vifion  d'Anges  qui  auroienc  coinbattu  pour  luy 
répceà  la  main,  ce  qu'il  n'auroit  jamais  palFé  fou$ 
lofrpf,  i. -,9.  filence.  Mais  comme  Jofeph  dit  que  les  hiftoriens 
>Hr,^./»/.    g^Qji^j^ij^s      avoient  flatte  l'Empereur  Néron  contre 

la  vérité,  ou  Tavoient  deshonoré  audelà  mcmcdela 
vérité ,  quov  qu'il  fût  un  monftre  plûtoil  qu'un 
t9r,^te,0'   homme  :aufli  les  hiftoriens  Grecs  ou  ontloiic  cette 
Uyic  d,s.    Impératrice  comme  une  Princede  très  pieule ,  ou 
1  ont  reprelcntee  comme  une  avare  qui  tyranniloïc 
les  veuves ,  &  opprimoit  les  foibles  pour  s'enrichir  des 
dépouilles  aufli  bien  des  petits  que  des  grands  des 
pauvres  que  des  riches.  Ces  derniers  femblent  avoir 
crcu  qu'ils  ne  témoigneroienc  pa's  allez  leur  amour 
-pour  S.  Chryfollome  s'ilsnedes-hoi.îoroient  au  der- 
nier point  la  mémoire  de  fon  injufte  perfecutrice  ,  &  Ci 
en  faifant  paroître  un  grand  Saint  comme  un  nouvel 
Elieenvers  cette  Impératrice ,  ils  ne  faifoient  paroître 
cette  Reyne  comme  une  féconde  Jéfabel.  Mais  nous 
croyons  eftre  obhgez  de  fuivre  exaftement  la  vérité, 
&  en  rendant  aux  Saints  l'honneur  qu'on  leur  doit, 
&  en  rendant  aux  méchans  même  la  juftice  qui  leur 
eft  deue.   Et  ainfi  comme  nous  faifons  confciencc 
d'attribuer  aux.  Saints  des  actions  miraculcufes  que 
leurs  propres  amis  qui  ont  écrit  très  fidèlement  leur 
hiftoirc,  ont  ignorées,  nous  faifons  fcrupule  d'im- 
puter a  leurs  ennemis  des  crimes  extraordinaires  donc 
ces  même^  hiftoriens  qui  ne  les  ont  pas  épargnez, 
n'ont  point  écrit  qu'ils  fuftent  coupables-    On  peut 
donc  croire  avec  beaucoup  de  raifon  que  ces  narra* 
tions  fabuleufesdont  tous  les  hiftoriens  durant  deux 
cens  ans  n'ont  pas  dit  unfeul  mot,  font  des  ornemens 
que  les  Grecs  pofterieurs^telqu'a  efté  GeorçjePatri  ir- 
che d'Alexandrie,  qui  n'a  écrit  qu'au  feptiéme  fiédc. 
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ont vouliiajoûceràla  vicde  S.  Chryfoftome  pour  li 
rendre  encore  plus  éclatante.  Mais  comme  il  n'y  a 
que  la  vérité  qui  compofe  ôc  orne  la  vie  des  Saints, 
tous  ces  contes  &c  toutes  ces  fablres  la  deshonoreac 
plûtoft  que  de  Tenrichir. 

Ce  qu'il  y  a  donc  de  plus  alTeuré  à  remarquer  fur 
cette  année  401.  c*cft  le  baptême  de  Theodofe  le  jeu- M  Wf*/. 
ne;  hlsde  1  Empereur  Arcade ,  qui  eftant  ne  cette  an-  »x,7... 
née  là ,  y  receut  auiïî  une  meilleure  nailFance  en  J  esus- 
Christ. 

Ce  futauflî  durant  cette  même  année  que  noftre  H'^l^y/^j,, 
Saint  prononça  devant  le  peuple  de  Conftantinople 
des  homélies  que  nous  avons  encore  de  luy  fur  les 
Aâcs  des  Apoftres.  Car  comme  nous  avons  déjà  veu, 
il  témoigne  dans  une  de  ces  homélies  qu'il  y  avoic 
trois  ans  qu'il  les  préchoit;  &cil  ajoûteque s'ilne  les 
exhortoit  pas  jour  &  nuit ,  comme  S.  Paul ,  du  moins 
il  leur  parloit  trois  fois  la  femaine  ,  Ôc  quelque  fois  du-- 
rantfept  jours  confecutifs.  Ainfi  les  autres  fonctions 
Epifcopales  ne  tarilVoient  pas  la  fource  de  fon  élo- 
quente pieté  y  iSc.cn  s'appliquant  avec  une  merveil- 
leufe  vigueur  à  toutes  les  fondions  de  Ibn  miniftcre 
paftoral  ,  il  ne  laifToit  pas  de  parler  avec  beaucoup 
d'afTiduifé  &  d'éficace. 


Chapitre  XIII. 

Différent  du  Saint  avec  Sevcrien  de  Cabales  ,  ^ 

îeur  réconciliât  ion. 

NOus  avons  marqué  cy  devant  en  termes  genc* 
raux  ce  que  Tambition  avoit  fait  faire  à  Severieix 
de  Cabales  contre  npftre  Saint  qui  luy  avoic  confié  le 
foin  de  l'Eglife  de  Conftantinople  pendant  fon  ab-» 
ferice.  Il  faut  voir  par  le  détail  quelles  traverfes  luy 
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donna  cctefpiic  entreprenant  ,jufques  où  alla  ce  diffè- 
rent, &  quelle  en  fut  la  fin  par  leur  reconciliation,dont 
nous  avons  difFeré  de  parler  jufques  icy,  à  caufe  qu*el- 
Ic  n'eft  arrivée  qu'après  la  naillance  de  Theodofe  le 
jeune.  Voicydonc  comme  la  chofefepalTa, 

Pendant  que  le  Saint  procuroit  la  paix  à  toutes  les 
Eglifes  d*Afie  ,  &  particulièrement  à  celle  d'Ephefe 
quieneftoitla  capitale,  un  Prêtre  qui  luy  eftoittres 
fidèle,  nommé  Serapion  5  luy  donna  avis  de  ce  qui  fe 
pafToit  à  fon  préjudice  dans  Conftantinople.  Car  Se- 
verien  tirant  avantage  de  fa  longue  abfence  faifoi: 
lervir  la  prédication  de  l'Evangile  à  fon  ambition  par- 
ticulière, &  tâchoitde gagner  tous  les  cfprits  ,  &:de 
fe  rendre  agréable  à  fes  auditeurs  ,  pour  exécuter 
fes  defleins  qui  ne  tendoient  qu'à  l'ufurpation  de  ce 
lîcge. 

Socrate  en  fait  le  récit  d'une  manière  alfez  deCi- 
vantvTgcufe  à  noftre  Saint  ,  contre  lequel  il  paroît 
envenimé  en  pluficurs  rencontres.  Car  il  l'accule 
d'avoir  apris  cette  nouvelle  avec  des  fentimens  de 
jâloufie  ^  cS:  il  attribue  une  paflîon  fibafleàun  Saint 
iqui  joignoit  une  humilité  folideàunegenerofitc  vé- 
ritablement Epifcopale  ,  &  qui  ayoit  alîez  fait  pa- 
roîrre  combien  cette  haute  dignité  luy  paroilîoit  ter- 
rible, pour  confondre  une  fi  injufte  accufation.  Mais 
les  mouvemens  de  S.  Chryfoftome  ne  regardoient 
que  l'honneur  de  Dieu  &  le  bien  de  fon  Eglife.  Il 
portoit  avec  luy  tout  fon  peuple  dans  fes  entrailles 
comme  une  mere  porte  fes  eiifms.  Il  aimoit  la  paix 
de  fon  Eglife  ,  &  l'honneur  de  fonminiftere.  Cela 
cftant  il  ne  pouvoit  difTîmuler  une  cntreprifc  qui  al- 
loit  à  la  ruïne  desames  dont  Dieu  même  l'avoit  char- 
gé ,  ny  foufïiir  que  fon  abfence  fût  une  occafion  favc 
rablepour  appuyer  Tufarpaiion  d'un  Evefque  ambi* 
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tieux.  Il  voyoic  arriver  en  cette  rencontre  ce  que  S. 
Paul ,  dont  il  eftoit  un  tableau  vivant ,  avoit  autrefois 
éprouve  luy  même  lors  qu  il  écrivoic  aux  Corinthiens, 
Ôjie  queléjHes  perforjfjes  ehoient  enflées  de  vanité ^fe  per-  j^f»'- 4.>.ît. 
fnadant  ^uil  ne  retourner  oit  jarnais  a  Corinthe  j  mai^ 
{juil  ejperoit  de  les  revoir  bien  tofi  fi  Dieu  luy  en  fuifi)it: 
la  grâce.  Et  il  vit  aulTi  arriver  en  fa  perfonne  ce  quil 
avoic  dit  autrefois  fur  ce  fujet  en  parlant  de  l'ab- 
fence  &  du  retour  de  cet  Apoftre  ^fçavoir  -,  Qjiecom-  «[^'^^;/'- 
me  la  feule  prefence  du  lion  épouvante  tous  les  ^jypuCu 
autres  animaux  :  ainfi  la  prefence  de  S.  Paul  jettoit  la 
terreur  dans  le  coeur  de  ceux  qui  corrompoient  toute 
i*Eglife.  Car  il  ne  fut  pas  plûtoft  revenu  dans  Con- 
ftantinople  que  tous  ces  nuages  fe  diflîperent,  &  que 
ces  Eveiques  intereflez  qui  avoient  voulu  profiter  de 
fonabfence  ,  virent  toutes  leurs  machines  renverfées  ^ 
par  fon  retour.  Sa  prefence  feule  les  fit  tenir  dans  le  r#itW-V- 
relpecc.  Le  peuple  témoigna  par  des  cris  de  joye  i  a- 
mour  qu'il  avoit  pour  fon  Pafteur.  Toute  la  ville  de 
Conftantinople  devint  une  Eglife;  &c  Dieu  même  trou- 
va fa  gloire  dans  Thonneur  que  Ton  rendit  à  un  fi  faint 
Archevefque. 

Le  lendemain  de  fon  retour  ,  qui  fut  au  mois  d'Avril 
un  peu  après  Pafque ,  il  loua  hautement  la  pieté  de  fon 
peuple  ,  déclarant  par  un  fermon  qu'après  uneabfen- 
cedeplusdecent jours,  illetrouvoit  tel  qu'il  l'avoic 
lai  (Té  en  partants  au  lieu  que  les  Ifraelites  avoient  com- 
mis de  grands  péchez  en  l'abfencede  Moyfequi  n'a- 
voitefté  feparé  d'eux  que  quarante  jours.  Il  leur  don- 
na aufli  de  grands  éloges  de  ce  qu'ils  avoient  refilVé 
courageufement  aux  hérétiques  ,  ôc  empêché  qu'ils  ne 
commirent  des  attentats  fur  le  fujet  du  baptême  qui 
fe  donnoit  folemnellement  à  Pafque.  C'eft  pour  ce 
fujet  qu'il  les  compare  à  une  honnefte  femme  qui  re- 
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poiilfe  forcement  les  adultères  qui  tachent  delà  cor-* 
rompre  en  rabfence  de  fon  mary  ;  à  des  chiens  fidèles 
qui  gardent  tout  le  troupeau  en  rabfence  du  Pa  fleur; 
àdtsnautonniersquiconferventlc  vaifTeau  quand  le 
Pilotc-n*y  cft  pas -,  &  àdes  foldats  qui  n'ayant  pas  de 
General  ne  laiiVenc  pas  de  remporter  la  viûoire. 

Cette confpiration  générale  de  tout  le  peuple  pour 
honorer  Ion  Prélat  devoiteftre  la  confufion  de  Seve- 
rien  Evefque  de  Cabales.  Mais  Socrateaccufe  icy  nô- 
tre Saint  d'avoir  efté  trop  crédule  au  rapport  de  Sera- 
pion  Diacre  de  TEglifede  Conftantinople  qui  eftoit 
tout  à  fait  mal  avec  cet  Evefque.  Car  il  dit  que  ce  Dia- 
cre pouvoic  tout  fur  Tefprit  du  Saint ,  &  qu'il  Tavoit 
piqué  de  jaloufie  contre  Severien  ,  comme  il  ravoir 
autrefois  animé  contre  tout  le  Clergé  de  Conftantino- 
pie  5  en  luy  proteftant  publiquement  qu'il  ne  viendroit 
jamais  à  bout  de  gouverner  les  Ecclcfiaftiques  dont  il 
efloit  ccmpofé»  s'il  ne  fe  fervoit  d'une  même  verge 
pour  les  frapper  tous  cnfemble. 

Mais  ce  feroit  faire  tort  à  S.  Chryfoftome  que  de 
croire  fur  la  feule  foy  decét  écrivain  Novatien  qu'il 
ait  efté  capable  de  s'eftre  lailTé  gouverner  par  un  de 
fes  Diacres  qui  n'avoit  rien  d'cminent ,  &  de  l'eflimcr 
fufceptibled  une  fi  baffe  jaloufie  contre  un  Prélat  qui 
luy  eftoit  inférieur  en  toutes  manières.  Il  efl  bien  plus 
jufte  de  foupçonner  Socrate  ou  d'avoir  ufé  demau- 
vaife  foy,  ou  d'avoir  clic  mal  informé. 

Et  quand  àl'averfion  perfonnelle  de  Severien  &de 
Sera  pion ,  Socrate  dit  que  cet  Evefque  de  Cabales 

{>a fiant  par  un  lieu  où  eftoit  Serapion  ,  ce  Diacre  ne  fe 
eva  point  devant  luy ,  &  ne  luy  rendit  point  l'honneur 
qui  cft  deuà  un  Evefque.  Ce  qui  toucha  fi  fenfible- 
liient  ce  Prélat  que  ne  pouvant  fouflTrir  un  mépris  fi 
injuricuxà  fa  dignité,  il  s'écria  hautement  à  peu  prés 
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en  ces  mêmes  termes  :  Si  Ser^pion  cfl-  Chrctien  a  U 
mort  ,  il  faut  dire  cjne  ]^s\\^^Chkst  ne  s*efi  jamais 
incarne.  \\ ajoute  que  le  Diacre  Serapion  avoir  retran- 
ché malicicufcmeiules  premières  paroles  de  cet  Evef- 
que  ,  &c  raccufoic  d'avoir  die  abfolumentquej  E  s  us^ 
Cn  R  I  ST  ne  s'eft  jamais  incarne  j  &  qu  ayant  mê- 
me produit  des  témoins  pour  prouver  qu  il  âvoit  tenu 
ce  difcours,  il  avoit  tellement  irrite  contre  luy  refpric 
deS.  Chryioftome,  que  le  Saint  avoit  obligé  Seve- 
rien  à  fortir  de  Conftantinople.  ^ 

Voilà  une  partie  de  ce  que  Socrate  cnaecrit.&cef^v-.-  /•  t. 
qu  il  a  perfuadé  à  quelques  autres  hiftoriens  qui  1  ont 
tranfcrit  prelque  mot  à  mot  fur  ce  fujet.  Mais  la  mali- 
gnité de  Socrate  paroît  vjfiblcment  dans  cette  rela* 
tion,  UafFeftation  avec  laquelle  il  veut  juftifier  Sève-  « 
rien  le  rend  tout  à  fait  rufpca.  Et  quand  ilnauroitdic 
fur  le  fujet  de  Serapion  que  la  parole  qu'il  lu v  attribue  , 
elle  cfl:  horrible  &  entièrement  indigne  d'un  Evefque  ' 
&  contraire  au  refpeit  que  tous  les  Catholiques  doil 
vent  rendre  à  un  des  principaux  myfteres  de  noftrc 
Religion. 

LemcmeSocratcquiraporte  cette  hiftoire  (ans  di- 
ftindion d'années,  ditqueSeverien  ayant  eftc charte 
de  Conftantinople  par  S.  Chryfoftome,  Tlmperatrice 
Eudoxie  fit  venir  en  diligence  de  Chalcedoinc  en  Bi- 
thymecét  Evefque  de  Cabales ,  blâma  fort  le  pro- 
cède de  fon  Ai chevefque  ;  Que  noftre  Saint  Je  voyant 
retourne  a  Conftantinople  luy  refuCi  tout  à  fait  fon 
amitie  ^  demeura  toi:jours  irréconciliable  avec  luy 
auelque  foUicitation  quelon  luy  fit  de  le  recevoir  eu 
fcs  bonnes  grnces  ;  (^enfin  l'Impératrice  Eudoxie 
1  ayant  trouve  dans  uneEglife  qui  porte  le  nom  des 
Apoftres ,  elle  mit  à  fes  pieds  fon  fils  Théodofe  qui  ' 
n  eftoit  encore  quqn  petit  enfant,  &  le  conjurant  par 
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toutcequilyadeplusfaiiu  &  déplus facré  ,  elle 
pûc  obtenir  de  luy  qu'avec  de  ties  grandes  peines  qu'il 
recevroitSeverienau  nombre  de  fes  amis  y  Qn^'aprcs 
tout  cette  reconciliation  ne  le  fit  qu'en  apparence ,  & 
que  ces  deux  Prélats  confervcrent  toute  leur  vie  une 
lècrette  animofité  Tun  contre  l'autre. 

Mais  on  voit  par  des  monumens  publics ,  &  des  ho- 
mélies prononcées  parces  deux  Evefques  dans  l'Egli- 
fedeCenftantinopleque  leur  reconciliation  s'eft  faite 
folemnellement ,  &  fi  elle  n'a  pas  ellé  véritable ,  ce  n'a 
efté  que  du  cofté  de  Sevcrien  qui  en  eiFet  a  montré  par 
{a  conduite  la  haine  qu'il  nourriflbitdans  lecœur  con- 
tre S.Jean  Chrvfoftome  ,  dont  il  a  efté  l'un  des  plus 
ardens  perfecuteurs  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie.  Et 
,        quant  aux  difpofitions  intérieures  de  ce  Saint ,  on  n'en 
peut  mieux  fugcr  que  par  le  foin  qu'il  prit  luy  même 
defairecellerlercirentimentde  fon  peuple,  qui  pre- 
F»mit.  Ae  ^  noit  part  à  l'injure  qu'il  avoir  receujë  de  Severicn. Il  eft 
'Cir/;,.  %ray,  dit-il,  qu  il  s'eftpaOc  dans  cette  Eglifedes  cho- 
fcs  tout  àfaittriftes  &  lamentables  ;  je  vous  l'avoue 
devantDieu  :  mais  je  n'approuve  pas  le  tumulte  5  je 
n'aime  pas  les  feditions  .  abftenons  nous  de  ces  cho- 
*'  fes.  Ceflez  d'agir  de  la  forte  ,  demeurez  en  repos , 
"  modérez  l'ardeur  de  voftie  colère  ,arreftez  Timpetuo- 
"  fitéde  vos  mouvemens.  L'Eglife  a  alTez  fouffèrt  juf- 
**  ques  icy  ;il  eft  temps  du  finir  &  de  faire  cefTer  unfi 
grand  trouble.  C'cft  ce  que  Dieu  demande  de  vous; 
*•  &c*eftaufl[i  la  volonté  du  très  pieux  Empereur  à  qui 
»»  nous  devons  nous  foûmettre,eftantjufted'obeïr aux 
"»  Roys:,  principalement  par  cette  confiJeration  qu'ils 
M  obeïirent  eux  mcrftes  aux  loix  de  TEglife.  Car  fi  S. 
î'";.'**  M  Paul  a  dit  qu'il  faut  eftre  foûmis  aux  Princes  &  aux 
„  puillances -,  combien  y  a-t-il  plus  de  raifon  de  s'alTii- 
w  jettir  à  un  Prince  religieux  qui  travaille  fi  utilement 

pour 
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poui-rEglife  ?  S'il  eftdonc  vray  que  j'aye  préparé  vos 
efprits  à  recevoir  cette  cfpéce  d'ambalFadc  quej'en- 
treprens  (auprès  de  vous  ,  recevez  noftre  frère  Se- 
vcrien. 

Ce  difcours  fut  fuivy  d'un  applaudiffemeiit  pu- 
blic de  tout  le  peuple-,  &c  S.  Chryfoftomc  ayant  re- 
mercie fcs  auditeurs  de  leur  charité  &  du  zélé  qu'ils 
avoient  pour  la  paix  ,  Sévérien  monta  loy  même  en 
chaire  le  lendemain  pour  déclarer  qu'il  venoit  à  bras 
ouverts  ,  &  avec  une  grande  étendue  de  cœur  pour 
offrir  des  facrifices  au  Dieu  de  paix,  Ge  qui  fait  voir 
que  Sévérien  n'a  pu  perfécuter  S.  Chryfoftome  fans 
nianquer  à  fa  parole  qu'il  avoir  fi  folemnellement 
donnée  ;  mais  que  noftre  Saint  qui  avoit  la  douceur 
d'un  agneau  avec  le  courage  d'un  lion ,  a  confervé 
l'efprit  de  paix  avec  ceux  qui  en  eftoient  les  plu> 
grands  &  les  plus  irréconciliables  ennemis. 
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LA  VI  E 

D  E 

JEAN  CHRYSOSTOME 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

Il  V  RE    C  INQJÎIE'ME. 

Contenant  Thiftoire  delaperfécution  de  ce 
Saint  jurqii*à  Ton  premier  bannilTement- 

Chapitre  Premier. 

jfidors  Frêtre     Hofpitaîier  de  l'Eglife  d^Méxartdrie  eftant  tom* 
bé  dans  U  difgrace  deThtofhile  foj%  Archevefque  ,  il  fe  rettrê 
éi'Vec  quelquet  Solitaires  normne:!^  Us  grands  frères  ,  que  cê 
Patriarche  chajje  deleuri  Ermitages,  ils  fe  retirent  en  lérU' 
falem  ,      il  les  en  faitchajfer. 

O  u  S  voicy  arrivez  à  un  endroit  de  la  vie 
de  S.  Chryfoftome  qui  doit  eftre  leiiavec 
une  grande  préparation  de  cœur  ,  &  qui  au 
lieu  de  nous  jetter  dans  le  trouble  &  dans  le 
fcandale  ,  nous  doit  feulement  convaincre  de  la  mifcre 
&  deTinfirmicé  des  hommes»  Car  nous  ne  verrons  pas» 
feulement  noftre  Saint  perfécuté  par  de  mauvais  Ec- 
cléfiaftiques  qui  ne  pouvoient  foufFrir  larcformatioa 
de  leurs  moeurs,  ou  par  des  Grands  du  monde,  &de5 
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t)aiiies  de  la  Cour  •  luais  nous  verrons  que  des  Piélats 
très  confidérables  dans  TEglifc  ,  6<:desperfonnesd  une 
cmincce  fainteté  fe  vont  ranger  au  nombre  de  fes  petr- 
fécureurs,ô':quefelailT:inc  furprcndreà  la  malice  de 
fes  ennemis,ils  le  traiteront  d  une  manière  étonnante. 
C  cftdoncicyoùlcleaeurdoit  rccUcillir  tout  ce  qu  ii 
<a  de  piété  pour  eftre  du  noiribre  de  ceux  qui  aimant 
Dieu  ne  trouvent  aucune  occafion  de  fcandale.  Il  n'y  a 
perfonnequi  ne  fçache  que  la  vérité  doit  cftrelame 
des  hiftdiresi  mais  celles  de  TEglife  doivent  tendre  à 
Pédification  des  Chrétiens.  Ceneft  pas  line  choie  fur- 
prenante  de  voh:  les  bons  perfécutez  par  les  méchans, 
ou  les  méchans  regarder  la  vie  des  gens  de  bien  comme 
une  perfécution  de  leurs  propres  vices,  &  delà  conun- 
tion  de  leurs  mœurs.  Un  y  a  quelesdiffcresdes  Saints 
&  les  conteftations  des  ames  émincntes  en  piété  qui 
jettent  le  trouble  dans  la  cônfcience  desfoibles.  On 
ne  peiit  voir  fans  étonnement  que  ceux  qui  font  daiU 
leurs  de  rares  modèles  des  plus  excellentes  vcrtiis 
aycnteftcfujets  à  ces  efFets  d'imperfedion  &  d'infir- 
mité, &  qu  ils  ayentefté  capables  de  perfécuter  ceux 
qui  leur  eftoient  unis  fi  étroitement  par  la  grâce,  & 
qui  le  dévoient  eftre  éternellement  dans  la  gloire. 
Cependant  c'cft  dans  ce  qui  nous  rcfte  à  rapporter 
de  la  vie  de  noftre  Saint  que  nous  en  verrons  des  exem- 
ples continuels  ,  puis  qu'il  a  efté  expofé  non  feulement 
à  la  fureur  des  hérétiques ,  à  la  haine  des  Grands  de  lâ 
Cour,& à lanimofité des Evefques fourbes  &c corrom- 
pus j  mais  même  aux  atteintes  de  quelques  Prélats 
dontlafiintetéeft  maintenant  reconnue  par  toute  l'É- 
glife.  Ilfaut  donc  que  ceux  qui  liront  ces  endroitsde 

noftre  hiftoires'eftablilTent  plus  que  jamais  fur  les  fon- 
démens  de  l'humilité  Chrétienne  ,  qu'ils  ne  convertif- 
fent  pas  ciipoifon  unechofequidoit  eftre  toute  édi» 
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fiaiuc  ,  ^  qu*en  même  temps  ils  ne  fe  lailfent  pas 
prévenir  au  préjudice  de  la  vérité  par  le  préjuge  des 
perfonnes. 

Pour  entrer  dans  cette  relation  fi  furprenantc  ,  il 
faut  paflTer  jufqu'en  Egypte  &  y  découvrir  lK)rigine  de 
cette  tempelle  dont  ï'éxil  de  noftre  Saint  fut  une  fui- 
te lamentable.  Nous  avons  veiicy^devantque  Théo« 
phile  Patriarche  d'Alexandrie,  avoir  traverfc  de  tout 
fon  pouvoir  Tordination  de  npftre  Saint ,  parce  qu'il 
appréhendoitlafermetéde  fon  cccur  qui  eiloit  peinte 
fur  fon  viiage.  S'en  cftant  retourné  en  Egypte  avec 
cette  préoccupation  ^  il  furvint  une  occasion  imprc- 
veuë  qui  augmenta  fa  fecréte  animofuc,  &  qui  enfin 
la  fie  éclater  jufqu  à  une  rupture  publique  ,  &  une 
horrible  déclaration  de  guerre, 
pjui-  >iu    11  y  -'ivoit  dans  TEglife  d* Aléxandrie  un  Prêtre  nom*^ 
chr,f,fi.      j^^^  ifidore  âgé  de  80.  ans ,  qui  avoir  eftc  ordonné  au- 
trefois par  S,  Athanafe  ,  &  s'eftoit  rendu  célèbre  par 
tout  le  monde  à  caufe  des  grands  employs  qu'il  avoir 
eiis  de  temps  en  temps.   Car  lors  qu'il  avoir  la  charge 
de  recevoir  les  étrangers  dans  la  ville  d' Aléxandrie , 
quelques  affaires  de  la  même  Eglife  Tobligcrent  d'al- 
ler à  Rome,  oii  il  fur  connu  de  toutlemonde*  Etily 
fit  encore  un  voyage  avec  Acace  pour  y  porter  les  ar- 
ticles de  la  reconciliation  de  Flavien  Archevefquc 
d'Antioche  avec  Théophile  d'Aléxandrie  ,  lors  que 
ces  deux  Evefques  (  dont  les  Eglifes  avoient  eftc  fépt. 
rées  durant   pkifieurs  années  à    Toccafion  d'E- 
vagre  Archevefque  d'Antioche  fuccefleur  dePauHn) 
firent  celler  ce  long  fchifme  par  une  heureufe  réunion. 

Une  des  principales  Dames  d'Alexandrie  ayant 
choificct  Ifidore  pour  le  rendre  difpenfatiur  de  quel- 
ques aumônes  qu'elle  vouloir  faire,  luy  mit  entre  les 
mains  mille  écusd'or  pour  reveftir  de  pauvres  fcm- 
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mes  de  la  même  ville;  &  elle  le  conjura  devant  le  Saine 
ancel  de  luy  promettre  qu'il  n'en  diroit  rien  à  Théo- 
phile fon  Archevefque;  parce  qu'elle  craignoic  que  ce 
Prélat  qui  eftoit  polfédé  de  la  paflîon  des  bâtimens  ;  ce 
que  nous  apprenons  auflîde  S.  IfidoredeDamiette,  ,yî^,,  p,/. 
qui  le  traitte  d'homme  paffionnc  pour  les  pierres  /,rV'** 
d'idolâtre  de  Tor ,  n'employait  cette  fomme  en  maté-  ^*5»f**'^ 
riaux ,  ce  qui  n'eftoit  nullement  fon  intention. 

Théophile  qui  fe  faifoit  inftruire  cxadlcmenc  de  tout 
ce  qui  fe  paiToic  de  tous  codez  ,  n'apritpas  pliicoll  cet- 
te nouvelle ,  qu'il  changea  en  haine  l'amitié  qu'il  avoic 
toujours  eue  avec  Ifidore  ,  pour  lequel  il  avoir  eu  tant 
d'eftime  qu'il  avoir  eiideflèinde  le  faire  clire  Aichc- 
vefque  de  Conftantinople,  lors  queS.Jean Chryfo- 
ftome  fut  élevé  à  cette  haute  dignité.  ' 

Ileft  vray  que  quelques-uns  ont  voulu  rapporter 
quelques  autres  caufes  de  cette  rupture.  Carils  ciifenc 
que  Théophile  ayant  accufé  un  Pi  être  nommé  Pierre, 
d'avoir  admis  à  la  participation  des  fiincs  myftéres 
une  femme  Manichéenne  fans  luy  avoir  fait  faire  ab- 
juration de  cette  fede  ,  Pierre  ioûtint  publiquement 
qu'il  n'avoit  rien  fait  en  cela  que  félon  les  loix  de  l'E- 
glife  5  &  par  l'ordre  même  de  Théophile  qui  luy  fai- 
ibic  ce  reproche  j  &  qu'ayant  pris  à  témoin  de  la  vérité 
de  ce  fait  Ifidore,  qui  alors  eftoit  à  Rome,  le  bon  vieil- 
lard avoua  à  fon  retourque  la  chofe  eftoitainfi.  Ce 
qui  ofFenfa  tellement  Théophile  qu'il  prit  dés  lors  le 
dclîein  de  les  chalFer  de  l'Èglife.  Mais  So:çamciîe  l'  IT*  ' 
dit  avoir  appris  d'un  des  amis  des  Solitaires  de  Scécé 
chez  qui  Ifidore  fe  réfugia ,  que  l'inimitié  de  Théophi- 
le contre  luy  venoit  de  deux  caufes,  La  première,  de 
ce  qu'lfidore  &c  cet  autre  Prêtre  nommé  Pierre  n'a- 
voient  pas  voulu  luy  fervir  de  témoins  pour  certifier 
qu'une  certaine  perfoime  avoir  lailféfafœur  héritière 
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de  tous  fes  biens.  La  l'ccondeeftoit,  qii'Ifidorc  cftant 
dirpenfaceiu*  des  aumônes  qu'on  luy  apportoit  pour  les 
p.iuvres  ,  n'avoicnt  pas  voulu  permettre  que  Théophi- 
leles  employaft  pourla  ftrufturedes  Eglifes,  &avoit 
die  qu'il  eftoit  plus  à  propos  de  reparer  le  cçrps  des  ma- 
lades qui  font  le  temple  de  Dieu ,  &  la  véritable  fin  des 
aumônes,  que  d'élever  dés  murs  depierre.  Etainfi 
cette  relation  de  cét  ancien  hiftorien  Eccléfiaftiquc 
confirme  la  vérité  que  nous  avons  rapportée. 

Théophile  fit  donp  venir  Ifidore  ,  &luy  demanda 
avec  quelque  légère  émotion  fi  ce  qu'on  difoit  de  luy 
eftoit  véritable.  Et  comme  ce  bon  vieillard  luy  eue 
avoilé  franchement  de  quelle  manière  la  chofe  s'eftoit 
paflee  fur  le  fujet  de  cét  argent  que  cette  Dame  d'A- 
lexandrie luy  avoit  donné  à  difiribuer^Théophilequi 
eftoit  violent  de  fon  naturel,  changea  de  vifage  en  un 
^riftant  ,  &  palEi  d'une  modération  apparente  à  une 
extrême  colère.  Mais  après  l'avoir  diffimulée  durant 
quelque  temps  ,  il  aftcrmbla  fon  Clergé  au  bout  de 
deux  mois ,  &  prefentânt  un  papier  à  Ifidore,il  luy  dit 
qu'il  y  avoir  1 8 .  ans  qu'il  avoir  receu  ce  mémoire  con- 
tre luy  j  que  le  grand  nombre  de  fes  autres  occupa- 
tions luy  avoit  fliit  oublier  cette  affaire ,  mais  qu'en 
cherchant  quelques  autres  paj)iers  fl  avoit  par  hazard 
trouvé  celuy  là ,  qui  avoit  eftc  long  temps  égaré  par- 
my  d'autres;  que  c'eftoit  à  luy  à  voircequ'ilavoit  à 
fcpondre  pourfi  juftification. 

Ifidore  qui  fe  voyoit  accufed'un  crime  énorme  &  fi 
honteux  qu'on  n'ozc  le  rapporter  ,  fe  plaignit  haute- 
ment de  la  conduite  de  fon  Archevefque,^'  luy  répon- 
dit -,  Qii?qu'^"<^^C'me  il  luy  accordcroit  que  ce  papier 
nçferoitpas  une  pièce  fiippofée  ,  5c  qu'efFedlivemenc 
il  en  auroit  perdu  la  mémoire ,  il  devoir  du  moins 
faire  venir  celuy  qui  le  luy  avoit  prcfençc.  Mais  Théo- 
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phileliiy  repartit  que  la  perfonne  qui  luy  avoît  mis  ce 
mémoire  en  main  s'eftoic  embarquée  fur  mer ,  après 
le  luy  avoir  prefenté.  A  quoy  Ilîdore  ayant  répliqué 
qu'il  devoit  du  moins  la  faire  venir  après  fon  retour; 
que  fi  elle  n'eftoit  pas  à  Alexandrie  la  première  année, 
elle  Y  avoir  fans  doute  efté  la  féconde  ôc  la  troifiéme; 
&  qu'il  la  pouv oit  même  encore  mander  Ci  elle  y  eftoit; 
Théophile  remit  au  lendemain  le  jugement  de  cette 
caufc, parce  qu  il  vit  bien  qu'il  eftoit  vaincu  par  la  force 
&  l'évidence  de  la  vérité. 

Et  comme  il  vouloit  venir  à  bout  de  fon  defiein  par 
quelque  moyen  que  ce  fût ,  il  fit  de  grandes  promelfcs 
à  un  jeune  homme  pour  l'engager  à  accufer  1  fidore  y  Se 
on  tient  qu'il  luy  donna  quinze  pièces  d'or.  Lachofe 
néanmoins  luy  reUflît  tout  autrement.  Car  ce  jeune 
homme  ayant  découvert  à  fa  mere  ce  qui  fe  pallbit  en- 
tre l'Archevefque  &  luy  ,  cette  femme  improuva  un 
procédé  fi  étrange ,  foit  qu'elle  fît  confcience  de  pren- 
dre part  à  une  fi  méchante  aftion  ,  foit  qu'elle  craignît 
d'attirerfur  elle  même  la  feverité  des  loix,  filachofe 
nereiiflîiroitpas.  Etdepeur  qu'lfidoren'enappellât  à 
l'Empereur  après  avoir  efté  noircy  de  cette  horrible 
calomnie ,  elle  découvrit  tout  le  myftere  à  ce  bon  Ec- 
clefiaftique,luy  montrant  même  les  pièces  d'or  qu'il 
difbit  avoir  reccucs  delà  focurde  Théophile  pour  re- 
compenfe  de  facalomnie.  Aufîî  Dieu  fit  reflentir  àcer- 
te  femme  la  punition  de  ce  crime  &  de  plufieurs  autres; 
&  elle  mourut  mifcrablement  entre  les  mains  d'un 
Chirurgien  qui  luy  appliquoit  aftuellement  le  fer  à  la 
inammelle ,  pour  la  penfer  d*un  mal  dangereux. 

1  fidore  voyant  élever  contre  luy  une  confpiration  fi 
horrible ,  n'eut  recours  qu'à  Dieu ,  &c  demeura  paifi- 
blement  en  fa  maifon  pour  ne  fe  défendre  que  par  des 
prières.  Mais  le  jeune  homme  qu'on  avoir  voulu  cor- 
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rompre  pour  l'obliger  à  fe  rendre  fon  dénonciateur, 
craignant  d'une  part  la  rigueur  des  loix ,  &  apprehen- 
dant  de  Tautrc  que  Théophile  ne  tournât  fa  colère  con- 
tre luyjchercha  fon  azile  dans  l'Eglife  ,  &  embraffa  les 
autels  pour  y  trouver  fa  protection. De  forte  queTheo- 
phile  fut  réduit  à  chalfer  Ifidorc  de  TEglife  fans  aucu- 
ne forme  de  jugement  ny  de  procès  ;  3c  il  fe  contenta 
de  couvrir  fon  injuftice  du  voile  d'une  accufation  va- 
gue &confufe,en  prononçant  que  ce  Prêtre  avoit  com- 
mis de  grands  crimes ,  quoy  que  nul  n*eût  ozé  fe  pre- 
fcnter  enjufticepour  fe  rendre  accufateur  contre  iuy. 

Tel  fut  le  procédé  de  Théophile  oui  ne  fe  fou  vint  pas 
en  cette  rencontre  qu'il  eftoit  Eveique ,  ôc  obligé  plus 
qu'aucun  autre  à  la  douceur,  puis  que  félon  qu'il  eft 
porté  dans  une  Conftitution  de  deux  Empereurs  qui 
Vm-J.  „  regnoient  alors,  la  faintetc  du  Sacerdoce  ne  laille  aux 
rw»/.  „  Evefques  que  la  feule  gloire  de  pardonner  les  injures 
^  particulières  qu'ils  ont  receucs. 

Ifidore  fe  voyant  banny  del'Eglife  par  un  procédé  fi 
peuEcclefiaftiquc  &- fi  inhumain ,  creût  avoir  raifon 
d'appréhender  les  dernières  violences ,  &  de  croire  que 
fa  vie  même  n*eftoit  pas  en  feureté.  L'expérience  qu'il 
avoir  de  la  colère  de  Théophile  qui  eftoit  un  efprit 
irréconciliable ,  l'obligea  à  fe  retirer  en  diligence  dans 
les  dcferts  de  Nitrie  auprès  de  la  ville  d'Alexandrie,  & 
d'achever  ce  qui  luy  reftoit  à  vivre  dans  les  exercices 
de  la  vie  Religieufe  ,  qiii  avoient  efté  les  premières  oc- 
cupations defa  jeunelte.  Pendani  qu'il  fe  tenoit  ren- 
fermé dans  la  retraitte  paifible d'une  cellule,  &  qu'il 
^  follicitoit  parfes  prières  la  tuftice  de  Dieu  qui  fouf- 
froit  durant  ce  temps  que  fon  innocence  fût  accablée, 
Théophile  dont  les  vengeances  eftoicnt  proportion- 
nées à  la  grandeur  de  fa  dignité ,  ne  fe  contenta  pas  de 
luy  avoir  fait  elTiiyer  une  diffamation  publique  &  un 
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banniflTement  honteux  hois  d* Alexandrie.  Il  voulue 
poullcrcecte  affaire  à  bout.  Il  écrivit  aux  Evefques  des 
environs ,  &  les  pria  de  chalFcr  du  haut  des  m  Dutagnes 
les  principaux  des  Solitaires  de  bannir  du  fond  du 
defert  &du  lieu  appelle  les  Cellules  tous  ceux  qui  s'y 
cftoicnt  retirez. 

Entre  tous  ces  Solitaires  il  y  en  avoir  cinq  de  gran- 
de réputation ,  quieftant  nez  deparens  chreftiens,& 
s'cftant  voulu  preferver  de  la  vanité  &  de  la  corrup- 
tion du  monde  dés  leur  première  jeunelle,  s*efl:oienc 
bâtis  de  petites  cabanes  dans  une  folitude  fituée  du 
coftédu  n\idy ,  &  fort  éloignée  de  toute  forte  d'habi- 
tation &  de  voifinage.  Ce  lieu  leur  ayant  fervy  de 
retraite  pour  fe  défendre  de  Tardeur  du  folcil ,  &  des 
injures  de  l'air,  ils*  y  avoient  palïe  toutes  les  années 
de  leur  vie  dans  la  prière  &  dans  la  le£bure  ;  le  travail 
de  leurs  mains  leur  avoir  toujours  fourny  dcquoy  vi- 
vre dans  une  extrême  fobrieté  ;  &  ils  avoient  mieux 
aimé  n'avoir  que  la  converfition  des  beftes  fauva- 
ges  3c  des  oifeaux  ,que  d'eftretous  les  jours  dans  les 
fcftins  parmy  des  hommes  qui  ne  connoilfent  point 
Dieu. 

Le  plus  ancien  de  ces  Solitaires  nommé  Hierax 
eftoit  âgé  de  90.  ans ,  &c  avoit  long  temps  vécu  dans 
9  la  compagnie  du  grand  S.  Antoine.  Il  y  avoit  avec  luy 
quatre  frères  trés-cclcbres  pour  leur  pieté ,  que  Ton 
appelloit  les  grands  frères ,  parce  qu'ils  eftoient  de 
haute  taille,&  que  Théophile  confideroit  particulière- 
ment entre  tous  les  Solitaires  d'Egypte,  vivant  avec 
eux  dans  une  irés-î^rande  familiarité.  Us  avoient  eli 
rhonneur  d'avoir  efté  envoyez  en  exil  pour  la  vérita- 
ble foy  fous  l'Empire  de  Valens ,  Se  toute  la  ville 
d'Alexandrie  fe  fouvenoit  encore  du  collier  de  fer 
qu'ils  avoient  porté  dans  ce  glorieux  bannifTcmcnt. 
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Ils  eftoient  très  rtcommandables  pour  leur  fcience ,  & 
avoient  une  grande connoiflance  des  faintes  Ecritures. 
îw/J^  L'un  d'eux  fe  nommoit  Ammone âgé  de  60.  ans ,  Tau- 
ter  Diofcore,  qui  avoit  efté  fcUtEvcfqued'Helenoplc 
par  Théophile ,  &  les  deux  autres  s'appelloient  Eufebe 
&Euthyme.  Cet  Eufebe  prédit  à  la  moriqucl'Eglifc 
feroit  troublée  d*un  grand  fchifme,  qui  fut  ladivifion 
derEglife  d'Occident  d'avec  celle  d'Orient  fur  lefujec 
de  la  dépofition  &  de  l'exil  de  S.  Chryfoftome  ,  Se  une 
trifte  expérience  rendit  témoignage  à  la  vérité  de  cette 
prediftion. 

Ces  Solitaires  ayant  appris  la  tempefte  queTheo- 

Î)hile  excitoit  contr'eux,  defcendirenc  du  haut  de 
eurs  montagnes  »  foit  pour  reconcilier  Ifidorc  avec 
cétArchevefque  irrite,  foit  pour  luy  demander  à  luy 
même  quel  fujet  il  avoit  de  pourfuivre  leur  condam- 
5,^o*.i.  f.  îiation.  Quelques  hiftoriens  ont  écrit  que  d'abord  leur 
ayant  donné  de  belles  paroles  qui  ne  furent  fuivies 
d'aucun  effet ,  cela  les  obligea  de  venir  une  féconde 
fois  vers  luy ,  mais  avec  fi  peu  de  fuccés ,  qu'il  en  ar- 
refta  l'un  d'entr'eux ,  &  le  fit  mettre  en  prifon  5  Qo^ en- 
fuite  ils  s'emprifonnerent  eux  mêmes  fous  prétexte 
de  porter  des  vivres  à  leurs  frères  ,  Se  que  les  ayans 
mis  en  liberté  il  chercha  d'autres  moyens  pour  les 
perdre.  Mais  quoy  qu'il  foit  de  ces  circonftances  que  t 
nous  ne  lifons  pasdctnsle  dialogue  de Pallade , qu'il 
faut  toujours  confidcrer  comme  le  plus  fidcle  hifto- 
riende  la  vie  de  noftre  Saint ,  la  colère  de  Théophile 
éclata  hautement  en  cette  rencontre.  Car  ayant  le 
feu  dans  les  yeux.  Se  changeant  de  vifage  à  chaque 
moment ,  il  attacha  de  fes  propres  mains  un  collier 
de  fer  au  col  d' Ammone;  il  luy  donna  quantité  de 
coups  dans  les  dents  ;  il  le  mit  tout  en  fang  ,  Se  luy  dit 
avec  freraiflement  &  avec  menaces  ;  Hcntique^  and^ 


Livre  V.  Chap.  I.  57^ 
themàtiz^e  Origene  ,  qiioy  que  jiilqu  alors  il  n'eâcpas 
efté  queftion  d'Origene,  que  l'on  n'eût  rien  objeûé 
à  CCS  Solitaires  fur  ce  fujet,  &  quil  s*agît  leulcmenc 
delà  haine qa*il avoit  conceuc  contre Ifidore, 

Ce  fut  toute  la  réponfe  qu'ils  eurent ,  &  ils  s'en  re- 
tournèrent ainfi  dans  leurs  cellules  pour  reprendre 
Jeurs  premières  aufteritez ,  &  vivre  comme  ils  avoient 
toujours  fait  dans  la  fevencc  d'une  exadte  difcipline, 
fe  mettant  d'autant  moins  en  peine  de  toutes  les  me- 
naces qu'on  leur  faifoit ,  qu'ils  ne  recevoient  aucun  re- 
proche du  fond  de  leur  confcience. 

Mais  Théophile  dont  la  colère  n'eftoit  pas  encore 
appaifce  par  ce  mauvais  traitement ,  allèmbla  les 
Evefques  delà  province  pour  tenir  un  Concile  contre 
eux  3  &  fans  fe  mettre  en  peine  de  les  appeller,  &  de 
les  entendre  pour  fe  juftifier  des  chofes  dont  il  les  ac- 
cufoit,  il  condamna  les  trois  principaux  d'entre  eux 
en  les  chargeant  d'avoir  de  mauvais  Icntimens ,  &  de 
tenir  une  doftrine  pernicieufe,  &  il  n'ofa  compren- 
dre généralement  dans  cette  condamnation  tous  leç 
Solitaires  de  Scété  ,  à  cault  qu'ils  eftoient  en  très 
grand  nombre.  Ce  fut  certainement  une  chofc  bien 
étonnante,  devoir  qu'il  n'eût  pas  de  honte  de  donner 
le  nom  de  Magicien  ,  (  ce  font  les  termes  de  Thiftoire 
de  (a  vie  )  à  des  honmies  qu'il  avcit  honorez  comme 
des  Evefques  comme  fes  maiftresen  confidcration 
de  leur  mérite,  de  leur  dodlrine  &  de  leur  âge ,  fans 
avoir  d'autre  crime  à  leur  reprocher  que  l'afFeaion 
queccs  Solitaires  avoient  peur  le  faint  Prêtre  Ifidorc, 
qui  eftoir  devenu  l'objet  de  fa  haine. 

Les  voulant  chaffer  du  haut  des  montagnes ,  il  cher- 
cha pour  tenir  leur  place  cinq  hommes  qui  n'av oient 
rien  de  leur  cminente  pietc  ,  qui  n'avoient  jamais  paru 
dans  la  compagnie  des  anciens  du  defert ,  &  qui  ne 
jneritoient  pas  d'eftrc  mis  aux  portes  des  Eglifes  pour 
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les  garder.  Il  éleva  l'un  d'entre  eux  àTEpifcopat ,  6C 
luy  donna  pour  fiege  une  petite  Bourgade,  n'y  ayant 
aucune  ville  dans  ce  nouveau  diocefe.  Pallade  dit  que 
c'eftoit  un  des  divertiiremens  de  Théophile,  de  faire 
de  ces  fortes  de  nouveautez  ,  &  qu'il  s'appelloit  un 
nouveau  Moyfe  à  caufedes  nouveaux  établi Ifcmens 
qu'il  faifoit  par  ces  ordinations.  Des  quatre  autres  il 
en  fit  un  Prêtre  &  trois  Dia6res,guoy  qu'ils  ne  fulfent 
pas  tous  d'Egypte  »  ny  de  fa  jurifdiftion ,  &  que  l'un 
d'eux  fût  de  Libye  ,  &c  un  autre  du  mont  Pharan . 

Ayant  drcffé  luy  même  un  libelle  d'accufation  con- 
tre ces  Solitaires  exilez ,  il  le  mit  entre  les  mains  de  ces 
cinq  qu'ilchoifilfoit  en  leur  place,  pour  les  obliger  de 
Icluy  prcfcnter,  fans  qu'ils  y  eulFcnt  rien  contribue 
de  leur  part  que  la  feule  fignaturc.  La  chofe  s'execu- 
ta  félon  fon  de (Tein.  Ces  miniftres  de  fa  paflion  luy 
prefentercnt  en  prefence  de  toute  l'Egliie  le  libelle 
i'accufationqvi'il  avoit  luy  même  drelfc^  &  l'ayant 
receu  de  leur  main,  il  alla  trouver  le  Gouverneur  de 
la  province,  &fe  rendit  dénonciateur  contre  les  cinq 
Sohtaires,  &  le  pria  de  luy  prefter  main  forte,  ôc  de 
luy  donner  des  foldats  pour  les  exterminer  de  toute  l'E- 
gypte. Ayapt  obtenu  de  ce  Gouverneur  les  foldats  &c 
l'ordrequ'il  luy  avoir  demandez ,  il  alfembla  une  trou- 
pe de  pcrfonnes  qui  eftoient  propres  à  exécuter  toutes 
fortes  de  violences ,  Se  après  avoir  f \it  boire  avec  exc . 
quelques  jeunes  domeftiques  qui  eftoient  avec  luy,  il 
s'empara  durant  la  nuit  de  ces  Monafteres. 

Diofcore  qui  eftoitEvefque  de  la  montagne  ,  fut  le 
premier  qui  relfentit  fa  fureur.  Gnr  il  commanda 
qu'on  le  fit  defcendre  de  fon  fiege  Epifcopal  •  il  le  fit 
traîner  par  des  valets  Ethiopiens ,  ôcil  abolit  le  Dio- 
cefe que  la  ville  de  Diofcore  avoir  toujours  eu  depuis 
lesApoftres.  Après  cette  expédition  il  donna  toute  la 
raontngne  au  pillage  ,&  fitpaitager  le  butin  des  meu- 
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blcs  fi  pauvres  de  ces  Solitaires  par  les  jeunes  gens  qui 
l'avoienc accompagné.  Leurs  cellules  ayant  efté  pil- 
lées ,  il  chercha  avec  un  foin  extraordinaire  les  trois 
autres  frères  quiy  reftoient ,  &  qui  s'eftoient  fait  de- 
fcendre  au  fond  du  puits  dont  Tcntrécavoit  eftccou- 
verteavec  une  natte  de  joncs.  Et  comme  il  ne  les  trou- 
va point ,  il  fit  mettre  le  feu  dans  leurs  cellules  avec  de 
la  paille.  Les  livres  très  rares  ôc  de  très  grand  prix 
qu'ils  avoient  écrits  y  furent  brûlez ,  auffi  bien  qu*un 
jeune  j^arçon  ,  comme  ont  témoigné  depuis  ,  même 
avec  ferment  &c  fignature  ,  ceux  qui  avoient  veu  eux 
mêmes  cet  incendie. 

Sa  colère  eftant  un  peu  rallentie  par  tous  ces  excès 
il  retourna  à  Alexandrie ,  &  donna  à  ces  Solitaires  le 
temps  de  s'enfuir  pour  pourvoir  à  leur  fcureté.  Ils  pri- 
rent fur  eux  les  peaux  de  brebis  dont  les  perfonnes  de 
leur  profcflîon  avoient  accoûtumè  de  fe  couvrir  ;  Se 
prenant  le  chemin  de  la  Paleftine,  ils  arrivèrent  à  la 
ville  de  Jerufalem ,  &  de  là  fe  retirèrent  à  Scythople , 
à  caufe  du  nombre  des  palmiers  qui  s'y  rencontrent,  & 
dont  ils  avoient  befoin  pour  leurs  ouvrages. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  y  avoir  dans  cette  troupe 
de  Solitaires  perfecutez  par  Théophile  quelques  per- 
fonnes de  grande  réputation  ,  &  que  l'un  deux  s'appel- 
loit  Hiérax  ,  qui  eftoit  le  nom  de  fa  famille.  Céc 
homme  dont  la  vertu  eftoit  tout  à  fait  extraordinaire , 
avoit  d'abord  palfé  quatre  ans  entiers  hors  de  l'E- 
gypte fur  une  montagne  que  l'on  nommoit  Porphyri- 
te  -,  &  il  y  avoit  vécu  deux  ans  dans  une  retraite  Ci 
exacte ,  que  durant  tout  ce  temps  là  il  n'avoit  jôlii 
d*aucune  confolation  humaine.  Enf  uite  il  s'eftoit  reti- 
^ré  dans  le  defert  deNitrie,  où  il  avoit  paflTé  25.  ans 
avec  ces  illuftres  Solitaires,  Pallade  témoigne  avoit 
o:Vi  de  fa  propre  bouche  que  les  démons  s'étoient  effbr- 
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cez  de  le  retirer  de  ce  défère  en  luy  promettant  une  loni 
giieviej&que  comme  ces  malheureux  efprits  qui  fe 
transformoient  en  Anges  de  lumière  pour  le  feduire, 
luy  difoient ,  qu  ayant  encore  cinquante  ans  à  vivre,  il 
n  y  avoit  pas  d  apparence  qu'il  pût  perfevcrcr  fi  long 
temps  dans  la  folitude ,  ce  généreux  S olitaire  qui  pene- 
troii  dans  leurs  artifices  par  la  lumière  de  la  foy  leur 
répondit  en  ces  termes  pour  fejouer  d  eux  j  Vous  m  ar- 
triftez  en  m  apprenant  que  je  ne  feray  pas  icy  aufTi  long 
tempsquejelepenfois.Car  jem  eftois  propofc  que  j'y 
vivrois  deux  cens  ans  ,  &  je  m'eftois  préparé  à  cette 
longue  carrière.  Ce  qui  couvrit  les  démons  d  une  fi 
grande  confufion  qu  ils  fe  retirèrent  avec  heurlemens. 
Cependant  ce  Solitaire  après  avoir  refifté  à  ces  efprits 
malheureux  qui  le  vouloient  faire  tomber  dans  Tennuy 
&  dans  le  degouft  fpirituel ,  fut  chafle  par  Théophile , 
&  réduit  à  une  lî  grande  extrémité,  qu  il  fut  luy  même 
obligé  defe  retirer  dans  l'armée  de  TEmpereur;  quoy 
que  IDicu  luy  fit  la  grâce  de  retourner  au  defert  après  la 
mort  d'Ammore  ,  &  de  ne  pas  oublier  cette  parole 
étonnante  que  le  Fils  de  Dieu  a  prononcée  dans  l'E- 
vangile,  quand  il  parle  de  ceux  qui  après  avoir  mis  la 
main  à  la  charrue  tournent  la  tcfte  en  arrière. 

Il  y  avoit  auflî  dans  le  nombre  de  ces  Solitaires  un 
Prêtre  nommé  ifaac ,  difciple  du  célèbre  S .  Macaire , 
qui  l'avoit  efté  de  S.  Antoine.  Ce  Solitaire  fçavoit 
toute  TEcriture  par  cœur.  Il  manioit  les  ferpens  fans 
f^/-ire  aucun  mal,  &  il  s'eftoit  retiré  dans  la  folitude 
des  l'âge  de  fept  ans.  Il  y  en  avoit  déjà  40.  qu'il  joiiif- 
foic  du  faint  repos  de  cette  vie, lors  que  Théophile 
le  bannit  avec  les  autres  ,  quoy  que  de  cent  cinquante 
Solitaires  que  ce  bon  Prêtre  avoit  eiisfous  fi  charge, 
il  y  en  eût  fept  oii  huit  que  Théophile  avoit  «levez  a 
l'Epifcopat* 
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Un  autre  l(aac  qui  eftoic  Prccre  audi  bien  que  ce 
premier  avoit  efté  difciple  ^cfucceiTeuu  du  pieux  Prê- 
tre Cronel  un  des  Difciples  de  S.  Antoine.  Celuy  cy 
outre  la  grande  connoillance  qu'il  avoit  de  l'Ecriture 
pratiquoitenunfi  haut  point  la  vertu  derhofpitalité 
chrétienne ,  qu  il  avoit  bâti  un  Hofpital  dansledeferc 
pour  le  fervicedes  Solitaires  qui  tomboient  malades, 
&  des  étrangers  qui  les  y  venoient  vifîter.  Il  y  avoit 
trente  ans  que  ce  faint  homme  pratiquoit  dans  le  de- 
(ert  avec  les  autres  tous  les  exercices  de  la  vie  reli- 
gieufe.  Il  avoit  formé  210.  difciples  dont  plufîeurs 
cftoient  devenus  EvefqueSk 

Tels  eftoient  les  Solitaires  qui  fe  retirèrent  dans 
la  ville  dejerufalem  bailleurs,  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  la  colère  de  Théophile.  Le  diable  ne  permet- 
tant pas  qu'ils  y  demeuralTent  en  repos  excita  encore 
de  nouveau  contre  eux  la  jaloufie  de  ce  Patriarche  d'A- 
lexandrie 5  qui  brûlant  d'indignation  &  de  colère  écri- 
vit en  ces  termes  aux  Evefques  de  la  Palcftine  : 

Vous  ne  deviez  pas  recevoir  ces  Solitaires  dans  vos 
villes  fans  mon  confentcment.  Mais  puis  que  vous 
I  avez  fait  par  ignorance ,  je  vous  le  pardonne.  Prenez 
fatlemcnt  garde  à  l'avenir  de  ne  les  recevoir  ny  en  au- 
cun rang  Ecclefiaftique  ,  ny  même  en  aucune  com- 
munion civile  &  particulière. 

Nousne  doutons  pas  que  leledteur  ne  foit  furpris 
en  voyant  une  hiftoire  (i  tragique ,  &  que  fon  étonne- 
mentne  s'augmente  par  la  reflexion  qu  il  peut  faire 
avccraifonfurla  haute  réputation  de  Théophile,  & 
fur  la  liaifon  (1  étroite  que  S.  Hierômea  eue  avec  luy. 
Auflîces  confiderations  ont  porté  le  Cardinal  Raro- 
nius  à  démentir  la  foy  de  tous  les  hiftoriens  fur  cét  ar- 
ticle ,  &c  à  croire  que  le  récit  qu'ils  en  ont  laiffc  à  toute 
la  poftcrité  eft  un  effet  de  leur  paffioa  &  de  quelque 
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attachement  fecrct  à  rOrigenifme  dont  Théophile 
avoit  cftc  le  pkis  grand  peifecuteur.  Mais  la  fin  de 
cette  relation  fera  juger  du  commencement  de  toute 
rhiftoire ,  &  fi  ce  Cardinal  avoit  eu  quelque  connoif- 
Ance  du  livre  efRoyable  que  Théophile  publia  contre 
le  Saint  après  fa  mort,  peut  cftre  que  les  fragmens  que 
nous  en  avons  dans  l'ouvrage  d*un  auteur  célèbre  de 
l'antiquité  que  ce  fçivant  Cardinal,  n'a  jamais  veu 
allez  exactement  îluy  auroientfait  changer  defenti- 
ment,  &qu*ilne  luy  feroit  refté  non  plus  qu'à  nous 
qu'un  fujet  de  déplorer  Tinfirmitc  commune  de  tous 
les  hommes.  Comme  la  caufe  de  S.  Chryfoftome  a 
efté  mêlée  avec  celle  de  ces  Ermites ,  &  qu'il  a  cftc 
accuféd'eftre  Origeniftc  auflî  bien  qu'eux ,  parce  qu'il 
les  reccut  favorablement  ainfi  que  nous  allons  voir, on 
ne  demande  point  pour  luy  au  lefteur  d'autre  grâce 
qu'un  peu  de  jufticc  on  le  prie  feulement  de  fuf.. 
pendre  fon  jugement  jufques  à  la  fin  de  la  fanglante 
perfecution  que  Théophile  a  faite  à  ce  grand  Saint,  & 
de  juger  par  là  fi  les  anciens  hiftoriens  qui  ont  rappor- 
té celles  qu'il  a  faites  à  cinq  de  ces  Solitaires,  fontau- 
X^ms  paflionncz  &  indignes  de  créance, 

Chapitkb  il 

Les  Solitxircs  chajfez.  par  Thtofhdt  tiennent  à  ConflantinopU,  cJ» 
.  implorent  laproteciien  de  S.  Chryfoftome  dont  U  modération  ne 
fait  c^h' irriter  //»  colère  de  ce  Patriarche, 

LEs  Solitaires  que  Theophilefvoitchaffez  de  leurs 
deferts  luy  eftoient  fi  odieux  ,  qu'il  ne  les  pou- 
voitfoufFrir  nulle  part.  Se  les  obligeoit  par  fes  pcr- 
fecutions  continuelles  à  changer  fouvent  de  lieu  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  fon  indignation.  Enfin  la  me- 
*  me  j)rovidence  de  Dieu  qui  avoit  fait  monter  S.  Jean 

Chry- 
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Chryfoftome  fur  le  fiége  de  Conftantinople ,  les  con- 
duilic  dans  cette  ville  laipcrûle  pour  y  trouver  un  der- 
nier refuge. 

Noftre  Saint  qui  avoit  autrefois  prêché  dans  Antio- 
che.  Que  les  perfonnes  charitables  doivent  eftre  ^rAr,/./!. 
comme  des  havres  &  des  ports  publics  où  abordent  J'Z'.^. 
toutesles  perfonnes  affligées  ,  pour  les  recevoir  après  J'^'^^'"' 
leur  naufrage  ,  fe  fentit  prefle  parTiiiftindlde  fa  cha- 
rité paftorale  de  ne  pas  rebuter  des  hommes  de  cette 
profeflîon  fiinte  qui  fe  jettoient  à  fes  pieds.  Il  fut 
touché  de  la  prière  qu'ils  luy  faifoientdefecourir  des 
perfonnes  accablées  par  la  calomnie,  ^réduites aux 
dernières  extremitez  par  la  confpiration  de  ceux  qui 
necraignoientpasd'impoferdefaux  crimes  à  des  in- 
nocens.  Il  n'eut  pas  plûtoft  jetçé  les  yeux  fur  cette 
troupe  compofée  de  cinquante  Solitaires  tous  vénéra- 
bles par  leurs  cheveux  blancs  ,  qui  portoient  encore 
fur  leurs  vifages  les  marques  de  leurs  travaux ,  qu'il 
s'arrefta  tout  court  à  un  fpédacle  fi  étrange,  &  relTen- 
tant  dans  fon  cœur  la  mêmecompaflîon  dontjofeph 
fut  autrefois  touché  en  voyant  fes  frères  ,  il  en  donna 
des  marques  publiques  par  les  larmes  qu'il  répandit» 
Il  leur  demanda  quelle  eftoit  la  beftc  cruelle  &  le  mai- 
heureux  fanglier  qui  avoit  caufé  un  fi  grand  ravagé 
dans  une  vigne  fi  féconde ,  &  eux  luy  répondirent  ain- 
fi  :  Nous  fommes  venus  pour  vous  conjurer  de  mettre 
quelque  appareil  fur  les  playes  que  nous  avons  receucs  « 
par  la  fureur  de  l'Archevefque  Théophile,  fi  toutefois 
ileft  en  voftre  pouvoir  de  guérir  des  blcffiires  fi  pro-  « 
fondes.  Car  fi  vous  agilTez  envers  nous,  comme  ont  « 
fait  jufquesicy  les  autres  Evefques,  &  fi  le  refpeft  ou  <* 
la  crainte  de  Théophile  vous  empêche  de  nousdon-  <« 
lier  la  protection  que  nous  attendons  de  vous  ,  il  ne  <« 
nous  refteplus  autre  chofe  dans  cette  dernière  extré-  <j 
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^  mité  que  d'aller  trouver  TEmpereiir  ,  pour  luy  de^ 
couvrir  les  plus  mauvaifes  aillions  de  cét  Archcvcf- 
"  que,  &  toutes  les  injuftices  qu'il  a  commifes contre 
«  TEglife.  Si  donc  les  intérefts  de  TEglife  vous  font  en 
«  quelque  forte  de  confidcration  5  perfuadez  à  ce  Prclat 
«  qu'il  nous  permette  de  demeurer  en  Egypte.  Car  nous 
«  n'avons  commis  aucun  crime,  ny  contre  luy ,  nycon- 
«  trelesloixde  Dieu. 

S.Jean  Chryfoftome  ayant  ouï  cette  demande  n'eut 
pas  de  peine  à  fe  charger  de  leur  affiiire,  &  creut  qu'il 
jieluyieroit  pas  mal-aifc  d'adoucir  Telprit  de  Théo- 
phile. Pour  cet  effet  il  leur  commanda  de  ne  découvrir 
aperfonne  la  caufe  de  leur  voyage  ,  &  leur  donna 
pour  retraite  quelques  appartemens  dans  une  des  E- 
glifesde  Conllantinopleque  l'on  appelloit  la  Réfur- 
reftion  jàcaufequeS.  Greeoirede  Nazianze  y  avoit 
autrefois  comme  relTufcité  la  foy  Catholique.  Il  ne 
donna  pas  ordre  luy  même  de  leur  fournir  de  quoy 
vivre ,  fa  prudence  fufpendant  en  cette  rencontre  les 
effets  de  fa  chwirité  ;  mais  quelques  Dames  de  grande 
vertu  ne  les  abandonnèrent  pas  dans  ce  befoin.  Et  de 
leurpartils  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  trouver 
dans  le  travail  de  leurs  mains  une  partie  de  leur  fubfi- 

ftance. 

Sainte  Olympiade  cette  fainte  Diaconiffe  de  l'E- 
glife  de  Conftancinople  fut  celle  de  toutes  les  Dames 
delà  ville  qui  s'appliqua  davantage  à  leur  faire  reffen- 
tirles  effets  de  la  charité;  &  ce  fut  auffi  celle  contre 
laquelle  Théophile  témois;na  le  plus  de  reflèntimenc 
pour  avoir  pratiqué  l'horpitalite  chrétienne  cnvert 
ces  Solitaires  ,  qu'il  regardoit  comme  fes  ennemis. 
Car  quoy  qu'il  l'eût  toujours  traitée  avec  un  refpcd 
extraordinaire  ,  qu'il  l'eût  contrainte  de  fe  plaindre 
avec  larmes  de  la  foûmiflion  exceffive  avec  laqucU 
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!^  il  agilToit  avec  elle  ,  pour  avoir  quelque  part  en 
l'es  liberalicez  Chrétiennes  •  de  que  cecre  lainte 
pour  fe  défendre  des  devoirs  (î  bas  que  ce  Prélat 
luy  rendoit  ,  fc  fûc  elle  même  fou  vent  jettéc  à  fes 
pieds  5  néanmoins  il  fut  piqué  C\  fennblcmenc  de 
raffîftance  qu'elle  avoic  rendue  à  ces  Solitaires  ,  qu'il 
la  regarda  depuis  comme  un  des  principaux  objets  de 
fa  haine. 

Dans  le  temps  que  ces  Religieux  exilez  fe  retirè- 
rent dans  Conftancinople,  il  y  avoir  en  cette  même 
ville  Impériale  quelques  Ecclefiaftiques  que  Théo- 
phile y  avoir  envoyez  pour  foUiciter  fes  affliires  au- 
près des  Magirtrats  qui  dévoient  aller  en  Egypte,  & 
pour  fe  les  rendre  favorables  contre  les  perfonncs  qui 
s'eftoient  oppofées  à  fes  delfeins.  S  .Jean  Chryfoftome 
ayant  fait  venir  chez  luy  ces  Ecclefiaftiques  ,  il  leur  de* 
manda  s'ils  connoilToient  ces  Solitaires  quivenoienc 
d'implorer  fa  protection.  Ceux  cy  luy  répondirent, 
QimIs  les  connoiflbient  bien,&  qu'il  cftoit  vray  qu'ils  " 
avoient  foufFert  une  grande  injure.  Mais  avec  tout 
cela  ,  Monfeigneur  ,  ajoiiterent-ils  ,  ne  les  recevez 
pas  encore  ,  s'il  vous  plaift  ,  dans  voftre  commu- 
nion  fpirituellc  ,  de  peur  d'affliger  noftre  Patriarche^  « 
^pratiquez  envers  eux  dans  toutes  les  autres  cho- 
fes  tous  les  devoirs  de  l'humanité.  C'eft  la  manié-  " 
re d'agir  que  vous  devez  obferver  en  qualité  d'Ar- 
chevefque.  « 

Le  Saint  obferva  ce  tempérament ,  &  pourconfer- 
ver  la  paix  avec  Théophileils'abftint  de  les  recevoir 
en  fa  communion.  Mais  en  même  temps  il  écrivit  en 
leur  faveur  à  ce  Patriarche  ,  &  le  pria  en  qualité  de 
fon  fils  &  de  fon  frère  de  luy  accorder  la  grâce  de  faire 
revenir  paifiblement  ces  Solitaires  difgraciez. 

Une  conduite  li  prudente  &:fi  charitable  ne  fcrvit 
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de  rien  pour  gagner  le  cceur  de  Théophile.  Bien 
loin  d'accorder  à  fon  confrère  TcfFet  d'une  Ci  jufte  de- 
mande,  il  envoya  à  Conftantinople  les  Solitaires  quil 
avoir  mis  en  la  place  de  ceuxcy,  &  qui  eftoient  fort 
adroits  dans  ces  fortes  de  pratiques.  Il  leur  mit  entre 
les  mains  des  mémoires  quil  avoir  faits  tous  remplis 
de  menfonges  de  de  calomnies  pour  les  prefenter 
quand  ils  feroient  arrivez  contre  ceux  qu  il  avoit  en- 
trepris de  perdre.  Et  comme  il  n'cftoitpas  en  fon  pou- 
voir de  décrier  leurs  mœurs  ôc  leur  conduite  ,  parce 
qu'ils  eftoient  connus  pour  perfonnes  d'une  vie  irré- 
prochable, il  fit  par  fes  artifices  de  par  fes  intrigues 
que  l'on  les  montra  au  doigt  dans  la  Gourde  l'Empe- 
reur ,  comme  s'ils  enflent  cfté  des  Magiciens. 

Ces  Solitaires  voyant  que  toute  leur  modération 
n'avoit  fervy  qu'à  irriter  davantage  contre  eux  la  co- 
lère de  ce  Patriarche,  fe  firent  affifter  de  perfonnes 
établies  en  dignité  -,  &  après  avoir  tous  prononce  ana- 
théme  contre  Théréfie  que  l'onleiu:  attribuoit,ilspré- 
fcnterentunerequefteà  S.Jean  Chryfoftome  contre 
la  tyrannie  de  Théophile  j  &  ils  y  marquèrent  des  cir- 
conilances  particulières  que  Pallade  déclare  ne  vouloir 
pas  rapporter  de  peur  de  fcandalizer  les  foibles ,  quoy 
qu'il  témoigne  en  même  temps  que  cette  relation  fer- 
viroit  beaucoup  pour  faire  croire  toutes  les  autre^ 
chofes  qu'il  avoit  dites  &  qui  n'eftoient  que  trop  vé. 
ritables. 

Noftre  Saint  ayant  receu  cette  requefte  des  mains 
dcces  Solitaires,  lesprialuy même ,  écles  fit  encore 
prier  par  d'autres  de  ne  pas  pourfuivre  l'accufation 
qu'ils  venoient  de  commencer,  &en  mêmetempsil 
en  donna  avis  à  Théophile  par  une  lettre  dont  voicy 
les  propres  termes. 

JLaffliftion  de  ces  Solitaires  les  a  tellement  cmpor- 


ce 

(€ 
€€ 
U 

ce 


Livre  V.  Chap.  If.  385 

tez,  qu'ils  fe  font  même  rendus  dénonciateurs  contre 
vous,  &m*ontprefenté  leur  reqiiefte  dans  cedelfcin. 
J*a ttens  vos  lettres  fur  cette  afEiire ,  &  je  voudrois  fça- 
voir  de  vous  quel  fentiment  vous  en  avez.  Car  je  n'ay 
pas  alTez  de  crédit  fur  leurs  efpritspour  arrefter  cette 
pourfuite  5  &  quelque  effort  que  je  puiife  faire  pour  les 
détourner  ils  perfiftent  toujours  dans  leur  première  ^] 
réfolution. 

Tout  cequeprodiiifit  cette  lettre  deS.  Chryfofïo-  ** 
me  fur  Tefpritde  Théophile  ,ce  fut  d'augmenter  la 
colère  dont  il  eftoit  embrazc.  U  en  fit  rellèntir  les  effets 
àl'EvefqueDiofcore  le  plus  qualifié  de  ces  Solitaires j 
&  quoy  que  ce  Prélat  eût  vieilly  dans  le  fervicc  de  TE- 
plife  ,il  nelaifla  pas  de  luy  en  défendre  l'entrée  comme 
a  un  excommunié. 

•  Ce  procédé  fi  violent  de  Théophile  n'eftpas  feule- 
ment contre  les  formes  deTEglife  en  gênerai,  mais 
il  efl:  même  en  particulier  contre  un  règlement  très 
jufte  auquel  il  avoir  luy  même  contribué  autant  qne 
perfonne.  Car  Zonare  6c  Balfimon  ont  confervé 
dans  leur  recueilles  aftes  d*un  Concile  de  Conftan- 
tinople  fous  Neftaire  predeceffeur  de  S.Chryfofto- 
me  ,  où  Théophile  de  Diofcore  s'eflant  trouvez  au(Tî 
bien  que  Flavien  Patriarche  d*Antivyche ,  S.  Grégoire 
Archevefque  de  Nyllc,  S.  Amphiloque  Evefque 
d'Icone,&plufieurs autres  Prélats  des  plus  célèbres 
de  rOrient,  Tavis  dont  ce  même  Théophile  avoit 
fait  ouverture  touchant  la  forme  qu'il  filloit  garder 
dans  la  dépofition  des  Evefques  fut  fuivy  de  tout  le 
monde  ,&  ilfutarreftéqu  un  Evefque  ne  devoir  eftre 
depofény  parunfeul,  ny  par  deux  de  fcs  Confrères j 
mais  que  cette  aftion  demandoit  une  alfemblée  géné- 
rale de  tous  les  Evefques  de  la  province.  De  foite 
que  Théophile  ne  pouvoir  dépofer  luy  feul  Diofcore 
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fansvioler  une  legle  qu'il  avoir  luymcme  fait  établir. 
Mais  lapa(îîonn*a  point  dérègles,  &  ce  fut  elle  qui 
luy  fit  écrire  cette  répoiifc  à  la  lettre  de  noftre  Saint, 
w     Je  ne  croy  pas  que  vous  ignoriez  ce  que  portent  les 
w  Canons  du  Concile  de  Nicée,  qui  défendent  aux  Evef- 
»  quesde  juger  des  çaufes  hors  de  leur  retTort;  Que  fi 
•*  vous  nelefçavcz  pas,  je  vous  prie  de  l'apprendre,  & 
»>  de  ne  plus  recevoir  de  Requefte  contre  moy.  Car  fi  je 
M  dois elhe jugé, il  fautquecefoitparlesEvefquesd'E- 
91  gypte  ,  &  non  par  vous  qui  elles  éloigné  d'icy  de  foi- 
»>  xante&  quinze  journées. 

Une  lettre  fi  féche  &c  fi  piquante  ayant  efté  rendue  à 
Chryfoftome  il  la  garda  pour  luy  feul.  Lesrégle- 
mensdu  Concile  deNicce  ne  luy  eftoient  pas  incon- 
r»m.u      nus  ,  puis  qu'il  leur  avoit  donné  de  fi  grands  éloges 
frm.  yz.      ^^^^  ^^^^^         boHielies  ;  &  il  fçavoit  que  par  le  cin- 
£,m:i.  w-    quiéme  Canon  de  cette  fainte  alTemblée  il  eftoit  défen- 
du  aux  Evefquesdes  autres  Dioccles  de  recevoir  les 
perfonnes  du  Clergé  &  du  pçuple  qui  avoient  eftc  ex- 
communiées par  leurs  Prélats  ;  mais  il  fçavoit  aullî 
que  ce  Canon  porte  que  l'on  s'informera  fi  ce  n'cft 
point  par  la  foible(Ie,par  quelque  querelle  particulière, 
xyu  par  quelque  autre  défaut  des  Evefques  que  ces  per- 
fonnes  ont  efté  retranchées  de  la  communion  ;  eftanc 
ordonné  pour  cét  effet  que  tous  les  Evefques  de  la  pro- 
vince s^alTembleront  deux  fois  tous  les  ans  a6n  d'en 
juger.  De  plus  il  connoiifoit  bien  que  tous  les  Prélats 
c.rf,7.c««-    doivent  Ce  renfermer  dans  les  bornes  de  leurs  Diocéfcs; 

^  premier  Concile  de  Conftantinople  luy  avoit 
iwlo^r'^l*  appris  que  les  difîerens  des  Ecclefiaftiques  avecleiu 
Evcfque  doivent  pafler  par  le  jugement  de  Tartemblce 
des  Evefques  delà  province.  Ccluy  de  Calcédoine  qui 
donne  plus  dedroit  en  ces  rencontres  àl'Archevefque 
deConftantinople  n'avoit  pas  encore  efté  fait,  6c  il 
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ne  le  fut  que  prés  de  cinquante  ans  depuis. 

Comme  donc  noftre  grand  ^aint  eftoit  foct  éloigne 
de  rien  entreprendre  fur  la  jurifdiftion  de  fes  confrères, 
&qu'iln'avoic  rtceu  cette  requefte  des  Solitaires  que 
pour  étouffer  leur  plainte ,  &  Te  rendre  médiateur  en- 
tre le  Prélat  &  eux ,  il  fe  contenta  de  porter  à  la  recon- 
ciliation à  la  paix  les  Solitaires  de  Tun  &de  Tautre 
party,  c'eft  à  dire.  Se  ceux  quieftoient  àConftanti- 
nople  pour  fe  garantir  de  la  violence  de  Théophile ,  de 
ceux  qui  depurs  y  avoient  efté  envoyez  par  cet  Arche- 
vefque.  Mais  les  uns  &  les  autres  fe  trouvèrent  oftcn- 
fez  du  procédé  de  Théophile  ,  les  uns  fe  plaignant  d'u- 
ne opprefïion  Ci  injufte,  &  d'une  fidure  tyrannie 
les  autre?  n'eftant  nullement  fatisfaits  de  ce  que  Théo-, 
phile  après  les  avoir  envoyez  à  Conftantiiiople  avec 
des  mémoires  &  des  inftruftions  contre  les  Solitaires 
qu'il  avoir  bannis,  fe  refervoità  luy  feul  la  connoilfan- 
ce  de  de  diffèrent ,  ôc  les  empefchoit  de  faire  la  paix 
fans  fes  ordres.  Ils  eftoient  de  part  &  d'autre  dans  cette 
difpofitiond'efpritjlors  que  S.Jean  Chryfoftomedont 
la  prudence  eftoit  égale  à  la  génerofité ,  les  congédia 
ùns  pafler  plus  avant  dans  une  afi^\ire  fi  odieufe.  Mais 
fa  modération  n'addoucit  pas  Théophile ,  &c  une  fi  fige 
précaution  ne  le  garantit  pas  de  la  colère  de  cét  A  rche- 
vefque,  qui  regardoit  comme  fes  ennemis  capitaux 
tous  les  Evefques  qui  nebanniffoient  pas  de  kurs  Dio- 
cefes  ces  Solitaires  qu'il  avoir  profcrits. 

^^^^ 
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que  cefloit  que  VOrïgênifme.  §l(4e  S.  Chryfojlome  ,  ny  cet 
solitaires  exih'^  n'en  ont  jamais  ejlé  coafables, 

CO  M  M  E  on  ne  fe  peut  figurer  une  plus  rude  perr 
fecution  que  celle  dont  Théophile  a  efté  l'auceuc 
contre  ces  fcimeux  Solitaires  -jauffî  doit-on  croire  qu'il 
n'y  a  perfonne  quienlifant  une  hiftoirefi  étrange  ne 
fouhaitte  avec  paflion  d'apprendre  quel  a  efté  leur  cri- 
me j  &  quel  fujet  on  a  pu  trouver  pour  leur  fufciter 
une  guerre  fi  cruelle. 

Le  Cardinal Baronius  qui  les  traitte  comme  cou- 
pables en  quahté  d'Origeniftcs  .  dit  que  la  caufe  de 
Théophile  eftoit  jufte,& qu'il  avoit  de  fon  cofté  le 
confentement  prefque  univerfel  de  l'Orient  &  de 
l'Occident  qui  confpiroit  de  toutes  parts  à  extermi- 
ner les  Origéniftes.  Il  cxcufe  néanmoins  S.  Chryfo- 
ilome ,  &  dit  que  ce  Saint  prenant  pour  des  veritcz  les 
dilcours  de  ces  Solitaires  qui  declaroicnt  hautement 
qu'ils  n'eftoient  pas  hérétiques ,  &  attribuoient  la 
colère  de  Théophile  à  l'inimitié  particulière  dont  il 
eftoit  animé  contre  eux ,  il  creut  devoir  faire  office  de 
n^cdiateur  pour  appaifer  leurs  difïèrcns ,  &  pour  les 
faire  rentrer  en  grâce  avec  Théophile  après  leur  avoir 
fait  rendre  à  ce  Patriarche  robeilTIuice  qu'ils  luy  dé- 
voient. 'Car  il  fçavoit  bien,  dit  ce  Cardinal ,  que 
leur  grande  réputation  feroit  préjudiciable  à  toute 
l'Eglife,  fui'eftant  receus  nulle  part  on  les  obligeoit 
d'cftre  crrans  6^  vagabons  par  toute  la  terre  ;  puis 
qu'en  céteftat,  s'ils  cullcnt  eftécfFcdlivement  hereu- 
ques  ce  leur  euft  efté  un  moyen  d'attirer  de  toutes 
parts  des  complices  &  des  fecftateurs ,  au  grand  pré- 
judice de  la  foy  ,par  l'opinion  avantagcufe  que  Ton 
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avoir  de  leur  apparente  faintcté:&  fi  au  contraire  ils 
eulfent  efté  tels  qu'ils  paroiffoient  au  dehors  ,c'eft  à 
dire,  véritablement  pieux,  de  irréprochables  dans 
leur  vie  ,  les  crimes  dont  ils  chargeoient  Théo- 
phile fe  feroient  répandus  de  toutes  parts,  au  grand 
Icandale  des  fidèles  ;  ôc  tous  les  Evefiijues  de  l'O- 
rient Se  de  l'Occident  qui  eftoient  les  approbateurs 
publics  de  la  fcntence  qu'il  avoit  prononcée  contre 
eux  fe  trouveroient  auffi  flétris  par  cette  même  ac- 
cufation.  De  forte  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  puilfe 
blâmer  raifonnablement  les  cfForts  fi  louables  de  S. 
Chryfoftome  pour  les  reconcilier  avec  Théophile, 
de  fe  rendre  médiateur  de  la  paix  entre  luy  ôc  eux. 
Mais  la  chofeeft  arrivée  contre  fon  intention,  ôcoii 
a  veu  accomplir  en  fa  perfonne  cette  prediftion  d*I- 
faïe ,  qui  a  dit ,  Que  les  Anges  delà  paix  pleureront  ,«'/;j.>.7^ 
amèrement,  celuy  qui  la  procuroit  aux  autres  avec  ^ 
tant  d'ardeur  ayant  attiré  fur  luy  même  une  guerre 
Ecclefiaftique.  Voila  ce  que  l'illuftre  Auteur  des  An- 
nales de  l'EgUfe  a  écrit  pour  la  juftification  de  noftre 
Saint. 

Un  autre  auteur  de  noftre  fiécle  voyant  d'une  part  w.mw«# 
olicaires  ont  eltc  craittez  d  Ongeniftes  par  p^'/'i.»./* 
S.  Hierome,  &  confiderant  de  l'autre  que  quelques  p^z^^C'Z^ 
uns  d'entre  eux  ont  efté  mis  au  nombre  des  Saints 
dansle  Ménologedes  Grecs,acreu  qu'ils  ont  pu  eftre 
Drigéniftes ,  &  enfuiteretrafter  leurs  erreurs. 

Mais  l'amour  de  la  vérité  nous  doit  porter  encore 
plus  avant ,  &  nous  oblige  de  faire  voir  que  toute 
çette  accufationd'Origenifme  n'a  efté  qu'un  prétexte 
fpecieux  de  la  perfecutiondeces  Solitaires  ,  que  Pal- 
lade  nous  décrit  comme  des  faints  j  &  qui  ayant  paru 
tels  dans  toute  la  conduite  de  leur  vie ,  ont  encore  efté 
honorez  comme  tels  par  les  fidèles  a|)rés  leur  mort. 
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Mais  il  fliut  reprendre  la  chofe  de  plus  haut,  ^  rappor- 
ter en  abrège  toute  Thiftoirede  l'Origenifme. 

Origene  qui  avoic  cfté  l'un  des  plus  célèbres  per- 
fonnages  de  fon  fiécle  par  Texcellence  dcfon  efpric, 
par  la  longue  luice  de  (es  travaux  ,  par  le  nombre  pro- 
digieux des  livres  qu'il  avait  conipofez  fur  TEcritu- 
re ,  ôc  par  une  infinité  de  Prêtres  ,  de  ConfelTeurs  & 
de  Martyrs  qui  font  fortis  de  fonefcole,  avoit  efté 
une  grande  tentation  à  toute  TEglife ,  lors  qu'il  fut  dé- 
crié ôcaçcufç  dés  fon  vivant  même  d'avoir  enfeignc 
divcrfes  erreurs  dont  il  s'efForça  de  fe  purger  par  une 
lettre  au  Pape  S.  Fabien;  Ôc  par  des  Apologies.  Ec 
comme  il  ne  laiiîapas  depuis  de  foire  éclater  fa  haute 
fcience  endesoccanons  célèbres  où  il  défendit  forte- 
ment la  vérité  Ecclefiaftique,  fa  mémoire  ne  fut  pas 
flétrie  auffi  toft  après  fa  mort  qui  arriva  en  254.  Com- 
me il  avoit  vécu  &  cftoit  mort  Catholique  >  &  dans  la 
communion  du  Pape  5c  de  plufiaus  Prelaçs  Catholi- 
ques ,fes  livres  demeurèrent  dans  Tufage  commun  de 
l'Eglifei  Et  les  fiints  Pères  qui  eftoient  venus  après 
luy,  les  avoient  leus  aveceftime.  S.  Athanafe  s'en 
eftoit  fervy  pour  convaincre  les  Ariens  ;  Se  il  avoit 
mis  Origene  au  rang  des  anciens  Pères  pour  compo- 
fer  une  efpece  de  tradition  Se  de  chaîne  Ecclefiafti- 
que Refaire  voir  lafucceflîon  de  la  vérité  Orthodo- 
xe. Les  deux  Conciles  généraux  de  Nicée  &  de  Con- 
ftantinople  ne  leur  avoient  donné  aucune  atteinte. 
Saint  Hilaire,  5.  Ambroife,  Eufebe  de  Verceil  Se 
Vi£torin  les  avoient  ou  traduits ,  ou  imitez  pour  expli- 
quer l'Ecriture.  S.  Bafile&S.  Grégoire  de  Nazianze 
en  avoient  fait  un  recueil  qui  eft  venu  jufques  ànous, 
&  qui  porte  pour  titre Philocalie  Origene.  S.  Hie- 
rôme  en  avoir  traduit  en  latin  plufieurs  homélies  fur 
le  Cantique  des  Cantiques ,  fur  Ifaïe ,  furjetcmie  ,  fur 
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Ezéchiel  &  fur  S.  Luc.  Et  dans  la  Préface  de  fes  com- 
mentaires fur  le  Prophète  Michce  il  tient  à  gloire  le  re- 
proche que  Ton  luy  fait  d'être  le  compilateur  des  vo- 
lumes de  cet  auteur  ficelebre,  Théophile  d'Alexandrie 
les  lifoit  luy  même  avec  beaucoup  d'alliduitc.  Il  n'y 
avoit  que  S.  Epiphane  Evefquc  de  Salamine  dans  Tifle 
de  Chypre  qui  crioit  hautement  contre  Origene  ,  & 
qui  en  attribuoit  les  erreurs  àjean  Evefque  dejcrufa- 
lem  ,  ces  deux  Evefques  s'eftant  brouillez,  parce  que  S . 
Epiphane  avoit  ordonné  Diacre  3c  Prêtre  Paulinien 
frère  de  S.  Hierôme  qui  n'eftoit  pas  de  (a  jurifdi- 
dion ,  &  qui  eftant  foûdiacrc  deTEglife  dejerufalem 
ne  pouvoir  félon  les  Conciles  eftre  ordonné  que  par 
l'Evefque  de  la  même  Eglife.  ^^^^^  ^^^^ 

Durant  cette  loneue  conteftation  ,  S.  Epiphane  jç. 
avoit  tache  plufieurs  fois  d  attirer  a  Ion  party  ineo- ij. 
philed' Alexandrie ,  &  de  Teneaeer  dans  la  condam- ï-ri;v.'-Ms.. 
nation  des  livres  d'Ori^ene  auih  bien  que  de  léser-  i 
reurs.  Mais  il  fut  lone  temps  fans  reiilur  en  cedcUein.  «/.  î.^tmo. 
Et  comme  il  eftoitaccufe  de  favonler  les  erreurs  de 
ceuxqui  attribuoicnta  Dieu  une  torme  humaine,  ôc 
que  l'on  appelloit  pour  ce  fujet  ^mhropomorphitcs  » 
Théophile  demeura  plufieurs  années  fans  l'écouter. 
Leschofeseftoient  en  cet  eftat  lors  que  Rufin  Prêtre 
d'Aquiléequi  avoit  f lit  un  voyage  de  plus  de  25,  ans 
avecMélaniel'ayeuIe,  très  illuftre  Dame  Romaine, 
revint  àRome  l'an  397.  fous  le  Pontificat  de  Sirice, 
&  y  publia  une  tradudion  latine  qu'il  avoit  fiite  des 
plus  méchans  ouvrages  d'Origéne  ,  qui  font  les  livres 
des  principes. 

Cette  nouvelle  tradudion  eftoit  d'autant  plus  per- 
îiicieufe  que  Rufin  fous  prétexte  de  corriger  quelques 
erreurs  d'Oriçéne  >  comme  celles  qui  concernent  le 
jiiy fterc  de  la  fainte  Trinité  ,  avoit  lailfé  toutes  les  au- 
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tres,&  n'avoit nullement  touché  aux  cgaremens  de 
cet  auteur  fur  la  matière  delà  chute  des  Anges,  &des 
hommes,  ny  fur  celle  de  la  Refurreétion  &c  du  réta- 

j£,Vr-« ,     bUlfement  de  tous  les  hommes  dans  un  même  eftar. 

^dpr.nni',  '  AmCï  faiutc  Marcelle  qui  avoir  efté  inftruite  par  S. 
Hierôme,  voyant  que  les  erreurs  d*Origcnefe  répan- 
doient  de  toutes  parts  par  cette  traduftion  empoifon- 
née,  &  que  des  Prêtres,  des  Religieux  &  des  Sécu- 
liers s*y  eftoient  lailféfurprendre  ,  elle  y  refifta publi- 
quement ,  de  fe  mit  plus  en  peine  de  plaire  à  Dieu  , 
que  d'avoir  de  la  complaifance  pour  les  hommes. 
Néanmoins  le  bruit  qui  fe  fit  à  Rome  &  ailleurs  fui 
le  fujet  de  cette  traduftion  n  empêcha  pas  le  Pape  Si- 
rice  de  recevoir  en  fa  communion  Rufin  quieneftoii 
Tauteur ,  Se  il  luy  en  donna  même  des  lettres  Ecclefia- 
ftiques. 

LamortdeccPape  eftantarrivée  le  22.  Février  de 
Tannce  fuivance  398.  Anaftafe  luyfucceda;  &  auffi 
toft  qu*il  fut  aflis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  fainte 
Marcelle  pourfuivit  auprès  de  luy  avec  ardeur  la  con- 
damnation de  Rufin  3c  de  fes  complices ,  &  luy  four- 
nit même  des  témoins  en  luy  faiiant  connoître  plu- 
iîeurs  perfonnes  qui  eftoient  tombez  dans  Perreur. 
Néanmoins  comme  il  s'a^ifloit  de  la  condamnation 
des  livres  d'Origéne  qui  eftoit  mort  il  y  avoit  prés  de 
150.  ans  ,  l'importance  de  cette  affaire  Pobligca  à  ne 
rien  précipiter  un  auteur  catholique  de  noftre  fiè- 
cle  a  prouvé  contre  le  Cardinal  Baronius  qu*Anaftafe 
différa  deux  ans, &jiifqu'à  Pan  401.  à  porter  fon  ju- 
gement fur  cette  conteftation. 

Ainfiilell  vilîble  que  quoy  que  S.  Epipiiane  &  S, 
Hierôme  ayent  écrit  contre  les  erreurs  d*Origénc 
long  temps  avant  le  différent  de  Théophile  avec  Ifi- 
dore,&  avec  les  Solitaires  dçfon  Diocefe  quilavoien; 
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receuchez eux,  néanmoins  le  premier  jugement  cc- 
clcfiaftique  quiaitefté  rendu  fur  cette  matière  a  eftc 
celuy  que  ce  Patriarche  d* Alexandrie  a  prononcé 
dans  fa  ville  prefidant  dans  un  Concile  qu  il  y  fit  tenir 
furcefujetTan  399. 

Le  Cardinal  Baronius  voulant  juftifier  Théophile,  îîT."'^'**' 
a  bien  reconnu  que  fi  au  lieu  decondamner  les  erreurs 
particulières d'Origéne ,  ce  quieftoit  digne  de  loUan- 
ge,  il  s'eftoit  emporté  fans  neceflité  à  condamner  en 
gênerai  les  livres  d'Origéne  qui  depuis  cent  cinquan- 
te ans  eftoient  entre  les  mains  de  toute  TEglife,  céc 
excès  indifcret  feroit  plûtoft  paroître  en  Théophile 
une  paflîon  inconfiderée  qu'un  zele  réglé  félon  la 
fcience.  C'eft  pourquoy  il  a  prétendu  que  Théophile 
a  condamné  les  erreurs ,  &c  non  pas  les  livres  d'Origé- 
ne. Mais  il  n'a  pas  fait  alfez  de  reflexion  fur  le  témoi- 
gnage d'un  Sohtaire  de  noftre  France,  qui  aveudefes 
propres  yeux  les  reftesde  cette  hiftoire  ,  &  qui  ayant 
fait  le  voyage  d'Alexandrie  peu  de  temps  après  que 
les  cinq  frères  dont  nous  avons  parlé  cy  deffiis,  &  leurs 
amis  en  furent  chaflez ,  mérite  bien  d'eftre  creu  tou- 
chant un  fait  de  cette  importance,  dont  il  paroift  fî 
exaftement  informé.  C'eft  Pofthumien  que  nous 
marquons  par  ces  circonftances.  Et  voicy  ce  qu'il 
dit  dans  un  dialogue  de  S.  SevereSulpiceenfaifantla 
relation  d'un  voyage  que  la  pieté  luyavoit  fait  faire 
dans  l'Orient. 

Au  bout  de  fept  jours  nous  abordâmes  heureufc-  cr^^wr. 
ment  à  Alexandrie  où  les  Evefques  &  les  Solitaires  fe  J"'^'^*^' 
faifoient  une  guerre  honteufe  ,  àToccafiondeceque  « 
les  Prélats  s'eftant  plufieurs  fois  alTemblez  avoient  <« 
ordonné  dans  leurs  Conciles  qu'il  fût  défendu  à  tou- 
tes  perfonnes     lire  onde  retenir  chez,  eux  des  livres  ^ 
d'Origenc  >  qui  paffoicpour  le  plus  habile  interprète  de  « 
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»>  TEcriture.  Mais  les  Evefques  difoient  qu'ils  avôicnt 
»'  trouvé  dans  fes  livres  quelques  opinions  qui  n'c- 
\»>  toient  pas  faines  j  &  comme  lesdcfenfeurs  d^Origene 
^>  n'entreprenoient  pasdeles  foûtenir  ,  ils  répondoient 
>*  que  ces  erreurs  y  avoient  eftc  ajoutées  malicieufe- 
ment  par  les  hérétiques ,  &  que  c  eftoit  une  injuftice 
de  condamner  tout  l'ouvrage  fous  prétexte  de  quel- 
«>  ques  proportions  qui  meritoient  deftre  condamnées, 
„  puis  que  la  foy  deslefteurs  en  pouvoir  faire  ledifcer- 
„  nement  fans  beaucoup  de  peine      qu'il  eftoit  aifé  de 
„  conferver  les  veritez  catholiques  en  les  feparant  des 
„  erreurs  &c  des  Blfifications  qui  y  ont  cfté  ajoutées  9 
„  (^apiéstout,  ce  n  eftoit  pas  une  chofe  fort  étrange 
„  que  les  hérétiques  qui  ont  altéré  &  corrompu  en 
„  quelques  endroits  la  vérité  de  l'Evangile,  enflent  eu 
„  la  malice  de  falfifier  les  livres  des  auteurs  modernes. 
„  D'un  autre cofté  les  Evefques  employoicnt  toute  leur 
„  puiflance  avec  une  opiniâtreté  extraordinaire  pour 
*'  envelopper  la  condamnation  des  veritez  avec  cellô 
déserteurs  &  de  l'auteur  même  -,  Se  prétendant  qu'il 
fuffifoit  de  conferver  les  livres  qui  eftoient  reccus 
par  l'Eglife  , ils  foûtenoient  qu'il  falloit  défendre  abfo- 
lument  laledturedes  ouvrages  d'Origene  qui  pouvoir 
cftre  plus  préjudiciable  aux  ignorans,  quelle  nede- 
^  voit  eftre  utile  aux  habiles. 

Pour  moy ,  dit  Pofthumien  ,  après  avoir  fait  une 
recherche  affez  curièufe  de  ces  livres  d'Origene  ,  j'y 
ay  trouvé  quantité  de  chofes  qui  m'ont  pieu ,  mais  j'y 
en  ay  remarqué  quelques  autres  où  il  eft  indubitable 
*'  qu'il  a  eu  de  mauvais  fentimens  ;  &  ce  font  celles  que 
fes  defenfeurs  foûtenoient  avoir  efté  falfifiées.  Et  je 
m'étonne  qu'un  même  homme  ait  pu  eftre  fi  difFe- 
"  rent  de  luy  même ,  que  comme  il  n'y  a  perfonne  qui 

"  l'égale  après  les  Apoftres  dans  les  chofes  qu'il  a  di- 
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tesavecrapprobationde  tout  le  monde  ,  aufli  il  n'y  a  J 
erlonne  qui  aie  erré  plus  grollîercment  que  luy  dans  ^ 
es  chofes  que  Ton  reprend  juftemcnt  en  les  ouvrages. 
Or  de  toutes  les  propotitions  que  les  Evefqucs  ont 
extraites  de  fes  livres  en  très  grand  nombre  ,  comme 
ellant  viliblement  contraires  à  la  foy  catholique,  il 
n'y  en  avoit  point  de  plus  dure  ^^:de  plus  odieufe  que  ^ 
Tendroit  où  il  dit  ,  Que  comme  noftre  Seigneur 
Jesus-C  h  r  I  s  t  s'eft  incarné  pour  la  rédemption  des 
hommes ^a  louftcrt  le  fupplice  de  la  Croix  pour  les  (au- 
ver  5 &a  enduré  la  mort  pour  leur  procurer  une  éter- 
nité glorieufe ,  il  doit  aufii  un  jour  racheter  le  diable 
dans  Tordre  &:  la  fuite  de  la  même  Paffion ,  cftant  une 
chofe  digne  de  fa  bonté  &  de  fa  mifericorde  de  déli- 
vrer Tangc  après  fa  chute  ,  comme  il  avoir  reparé 
l'homme  après  (a  perte.  Lors  que  les  Evefques  eurent 
découvert  CCS  erreurs  &  quelques  autres  demême  na- 
ture, la  chaleur  quife  trouva  dans  les  diffèrens  partis 
alla  jufques  à  la  fedition.Etrautoritédes  Prélats  n'é- 
tant pas  capable  de  faire  celFer  ce  tumulte  ,  on  em- 
ploya un  moyen  d'une  confequence  dangereufe,  & 
d'un  exemple  tout  àfait  pernicieux.  Ge  fut  dcfe  fer-  **• 
virdu  Gouverneur  de  toute  l'Egypte  pour  mwiintenir  ** 
ladifcipline  de  l'Eglife  ;  &c  ce  Magiftrat  donna  une  fi  " 
grande  épouvente  à  tous  les  Solitaires ,  qu'ayant  efté 
difperfez  ,  &  ayant  d'eux  mêmes  pris  la  fuite  en  plu- 
fieurs  différentes  provinces  ,  la  feverité  des  Edits 
ne  leur  permit  pas  de  s'arrefter  paifiblement^en  au-  ** 
cun  lieu. 

Cequi  me  touchoit  leplusen  cette  affiireeftoit  de 
voir  quejerôme  qui  eft  un  homme  très  catholique  ,  & 
très  fçivant  dans  laloyde  Dieu  ,  eftoit  en  réputation 
d'avoir  fuivy  Origéne  dans  les  premiers  temps  de  fa*' 
vie  ;  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  pas  mainten.mt  de  plus** 
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M  échauffé  que  luy  pour  le  condamner,  ôcpour  proca- 
rer  la  condamnation  de  tous  fes  écrits.  Ce  n'eft  pas 
que  j'aye  la  hardieile  de  juger  témérairement  de  qui 
que  ce  foit  j  mais  la  créance  commune  eftoic  ^  Que 
des  hommes  très  excellens  &  très  habiles  eftoient  en 
conteftation  entre  eux  fur  cette  matière.  Mais  foit 
^  quelefujetde  ce  diffèrent  fût  une  erreur  ,  comme  je 
^  l'eftime  ,  foit  que  ce  fût  uneherefie  ,  comme  on  le 
croit,  il  eft  confiant  que  non  feulementcefeun'a  pas 
efté  éteint  par  plufieurs  correftions  très  rigoureufes 
dont  les  Evefques  fe  font  fervis  pour  Tétouff^er,  mais 
même  qu'il  n'auroit  jamais  pu  fe  répandre  de  toutes 
parts  comme  il  a  fait,  fi  la  contradiction  &  ladifpute 
*  n'eût  donné  lieu  à  fon  accroilTement. 

La  ville  d'Alexandrie  eftoit  dans  cette  agitation  & 
^  dans  ce  trouble  au  moment  que  j'yarrivay.  Il  cft  vrây 
queTEvefquedulieumc  receut  avec  toute  la  civilité 
pofTible,  &  beaucoup  mieux  que  je  ne  m'imaginois, 
&  qu'il  s'efForça  de  me  retenir  avec  luy.  Mais  je  ne 
pûs  me  refoudre  à  m'arrefter  dans  un  lieu  où  mes  frè- 
res venoient  de  recevoir  une  fi  grande  perfeaition , 
que  la  mémoire  en  eftoit  encore  toute  fraîche ,  &  tout 
à  fait  odieufe.  Car  quoy  qu'ils  deuffent  peut  eftre 
s'eftrefoûmis  à  leurs  Evefques ,  néanmoins  ce  n'eftoit 
pas  unfujetfuffifantpour  affliger  un  fi  grand  nombre 
deperfonnes  quiviventdanslafoy  de  Jesus-Christ  ; 
&  les  Evefques  fur  tout  ne  dévoient  pas  eftre  les  au- 
»»  teurs  d'une  telle  perfecution.' 

Aprésce  difcours de  Pofthumien  qui  a  vcu  les cho- 
»*  fes  de  fes  propres  yeux ,  &  dont  le  témoignage  eft  en- 
*>  tierement  irréprochable, il  femble  qu'il  n'y  ait  plus 
de  lieu  de  douter  qu'en  toute  cette  conteftation  de 
**  Théophile  &des  Solitaires  d*Egypte,  il  ne  s^agilToit 
•»  pas  feulement  de  condamner  les  erreurs  ou  les  he- 
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téliesd'Origé;ie  jCe  que  les  Solitaires  confentoieiu  j 
mais  d'interdire  abfolument  la  lefture  de  fcs  livres; 
Etonne  peut  pas  dire  que  Pofthumieneftoitpeut  eftrc 
luy  même  fedateur  d'Origéne  ,  puis  qu*il  en  parle 
avec  beaucoup  d*équkc ,  &  condamne  fes  erreurs  com* 
me  faifoient  les  Solitaires,  en  reconnoilTanc,  Qu'il** 
n'y  a  perfonnc  qui  ait  manqué  plusgroflTiércment  ,  &  « 
plus  honteufcment  que  luy,  dans  les  chofes  que  l'on  « 
reprend  juftement  en  fes  ouvrages. 

C*eft  ce  qui  juftifie  la  foy  de  ces  Solitaires  &  la  con- 
duite de  S.  Chryfoftomequi  les  receut  comme  catho- 
liques. Car  encore  que  S.  Au^uftin  ait  parlé  d*Ori-  ^«-./.  ,t 
géne  dans  fes  livres  de  la  cite  de  Dieu  comme  d*un  J,-!"!'."'!? 
auteur  reprouve  par  TEglife,  il  ne  laiffe  pas  de  révo- 
quer en  doute  dans  le  dernier  de  fes  ouvrages  s'il  étoit  T'iunJnl 
véritablement  auteur  d'une  des  principales  erreurs ' 
qui  luy  eftoient  particulièrement  attribuées  ,  fçavoir 
delà  pénitence  &  de  la  reconciliation  future  des  dé- 
mons ,  fe  contentant  de  dire,  Quecette  erreur  eftoît  " 
attribuée  à  Origéne ,  mais  qu'il  y  enavoitqui  prou- 
Voient  qu'il  ne  Tavoit  point  foûtenuc  ,  ou  au  moins  " 
cjui  le  vouloient  faire  croire.  Et  dans  fon  livre  des  '* 
héréfiesil  di(t\np\cl€S  SeElatenrs  cCOrigéne  d'avec  les  um/^  I^'I 
JDéfenfcurs  d'Origéne.  Il  regarde  les  premiers  ,  fça- 
voir fes  Sectateurs  comme  ceux  qui  fuivoient  les  er- 
reurs imputées  à  Origéne  j  &  les  derniers  ,  fçavoir 
fes  Df/^w/fm  comme  des  catholiques  qui  anathéma- 
tizant  toutes  ces  erreurs  ,  comme  avoient  fait  ces  Soli- 
taires dansConftantinople,prctendoienc  qu'Origéne 
même  ne  les  avoitpas  enfeignées  ,  mais  comme  dit 
S.  Sévère  Sulpice  ,  que  les  hérétiques  avoient  corrom- 
pu fes  livres  &  les  y  avoient  inférées. 

Il  paroift  par  ces  témoignages  fi  fidèles  des  Saints 
Se  des  Pères  qui  yi voient  alors  ^  que  ces  Solitaires  n'é- 
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toienc  nullement  Ongcniftcs  ,  mais  caiholiqucs  j 
qu'ils condamnoicnt  toutes  les  erreurs  &  les  hérefies 
qu*on  imputoit  à  Origcne  ,  de  qu'ils  approuvoicnt 
qu'on  les  condamnât  ;  mais  qu'eftant  accoutumez  à 
lire  les  explications  de  TEcriture  faintc  dans  les  com- 
mentaires d'Origcne,  dont  S.  Hiéiôme  a  pris  la  pcnie 
de  traduire  une  fi  grande  partie  pour  TEglife  d'Occi- 
dent 3&dontS.  Auguftinrapriémêined'en  traduire 
encore  pour  les  Eglifes  d'Afrique  ,  ils  ne  pouvoienc 
foufFiir  qu'on  ne  fe  contentât  pas  de  condamner  les 
propofitions  erronées  ou  hérétiques  qui  fc  trouve- 
roient  dans  fes  ouvrages ,  ce  qu'ils  approuvoicnt  com- 
me Hilutaire^mais  qu'on  pafsât  même  jufqu'à  défendre 
en  général  toute  laleûurc  de  fes  livres  pour  imputer 
calomnieufement  à  quiconque  les  liroit,  ce  que  tous 
les  catholiques  faifoient  librement  ,  comme  on  fait 
encore  ,  d  eftreOrigénifte  &  hérétiquCé 

Cen'eftdonc  pas  un  crime  à  S.  Chryfoûome  d'a- 
voir receu  avec  tant  de  modération  des  Solitaires  qui 
n'ertoient  pas  Sect.ueurs  d'Origéne  ,  mais  qui  en 
cftoient  Défenfeurs  ,  &  qui  condamnant  fes  erreurs 
refiftoient  à  la  condamnation  de  fes  livres  qu'ils  pré- 
tendoient  avoir  efté  corrompus  ;  ce  qui  leur  cftoic 
commun  avec  pluficurs  excellens  hommes  &  très  ha- 
biles, comme  dit  Pofthumicn  dans  S.  Sévère  Sulpi- 
ce.  Car  il  n'eft  pas  véritable  ,  comme  dit  Baronius, 
que  Théophile  eût  de  fon  collé  le  confentement  prcf- 
ïll'l'i/îlai-  queuniverfel  de  l'Orient  &  de  l'Occident  qui  confpi- 
lîl*»?'  roit  pour  condamner  Origéne.  S.  Hiérôme  qui  a  efté 
l'un  de  leurs  plus  ardens  perfécuieurs  fait  aflez  voir  le 
" contraire.  Quand  il  s'ngit  de  foufcrire  ,  dit-il,  ils  chcr- 
chentdes  détours  &  des  défaites.  L'un  dit  ,  Je  ne 
puis  condamner  ce  qui  n'eft  encore  condamnéde  per- 
fonne.  L'autre  dit  ^  Les  Pères  n'ont  encore  rien  or- 


tiVRB  V.  Chap.  III.  397 

dortné  fur  ce  poinc^  &  ils  en  appellent  à  Tautoritc  de  <t 
tout  le  monde  pour  obtenir  quelque  délay  dans  To-  « 
biigation  qu'on  Icurimpofede  foufciirei  Les  autres  «« 
difent  avec  plus  de  fermeté  3  Comment  condamne- m 
rons  nous  une  chofe  à  Inquelle  le  Concilede  Nicce  n*a  m 
point  touché  ,  puis  qu'il  clh\  croire  qu'il  eût  condam-  « 
11c  Origcnecomme  lia  fait  Arius  /  s'il  eût  improuvé  ù 
Jadodrine  d'Origéne.  ,4 

Il  n'y  avoit  donc  aucune  condarhnation  publique 
d*Ôrigéne&  de  fes  livres  avant  le  Concile  d'Alexan- 
drie tenu  par  Théophile  l'an  3  99.  &  fi  cette  confpira-» 
^tion  de  l'Orient  &  de  l'Occident  eût  eftcprefquc  uni^v 
.  verfelle  ,  comme  le  fuppofe  le  Cardinal  Baronius^  rî.*.';;;,^ 
Théophile  n'auroit  pas  écrit  à  S.  Epiphane  quelque 
temps  «prés  pour  le  prier  d'alTembler  tous  les  Evef- 
ques  de  fa  province,  &  d'adrclTcr  des  lettres  fynodales 
tantàluyqu'àl'Evefque  de  Conftantinoplequieftoit 
S.  Chryfofl:ome,&  àtousceux  qu'il  luyplairoit,  afiii 
qu'Origcne  en  fon  propre  nom  ,  &  fonhéréfie  perni- 
cienfefuiroit  condamnez  parle  confentement  de  tout 
le  monde.  Car  j'apprends ,  ajoute  ce  Patriarche  d'A- 
léxandrie,qu'Ammone,Eu(ebe,&Euthyme  calom-  '* 
niateurs  delà  véritable  foy  ,  s'emportant  d'une nou- 
velle  fureur  pour  ladefenfedel'hércfiejfefont  embar- 
quezpour  Conftantinople ,  afin  de  tromper  s'ils  peu-  ^ 
vent  ceux  qu'ils  n'ont  pas  encore  furpris,  &defejoin-  *• 
dre  à  ceux  qui  depuis  long  temps  font  complices  de 
leur  impiété. 

Ces  dernières  paroles  de  Théophile  fertiblent  mar- 
<]uer  faint  Chryfoftome  &  Taccufer  d'Origénifme. 
Néanmoins  S.  Hiérôme  répondant  à  cette  lettre  km-^ 
Me  cxcufer  noftre  Sainrfitns  le  nommer  ,  &  dit ,  Que 
comme  il  n'auroit  pû  fans  témérité  porter  fôn  juge- 
ment fur  unbç  chofe  dont  il  n'cftoitpas  inftruit  ;  au(îi 
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il  eftimequ* il  n'aura  ny  lahardiefle,ny  la  volonté  de 
TofFcnfer  en  quoy  que  cefoit.  Maisc*eftoit  dans  les 
premiers  temps  qu'il  cpargnoitS.  Chryfoftome,  Se 
nous  verrons  par  la  fuite  de  cette  hiftoire  qu'il  fera 
trompé  aufli  bien  que  S.Epiphane  par  les  artifices  de 
Théophile  ,  qui  couvrant  fon  animofitc  particuhcre 
du  faux  mafquc  deladéfenfe  de  la  foy  ,  l'engagera 
nialheureufement  dans  fa  violente  &  cruelle  faélion 
contre  ce  grand  Saint. 

Cependant  s'il  y  a  jamais  eii  quelqu'un  qui  ait  efté 
éloigné  delà  doftrine  d'Origéne,  ôc  de  fa  manière 
d'expliquer  r  Ecriture  fainte  par  de  perpétuelles  allé- 
gories ,c'eft  S.  Chryfoftome ,  qui  ayant  eii  autrefois 
pour  maiftre  le  célèbre  Diodore  de  Tarfe,âv  oit  appris 
de  luy  à  expliquer  à  la  lettre  les  livres  faints.  On  voie 
même  en  particulier  qu'il  établit  en  plufieurs  endroits 
l'éternité  des  peines  d'enfer ,  qui  eft  une  veritc  toute  à 
^illmi't^m    fait  oppofée  à  l'héréfie  dont  onaccufe  Origéne 


qu'ayant  autrefois  prcfché  avec  force  cette  Joftrine 
catholiqueen  expliquantau peuple  d'Antiochelapre- 
M»'£V]'.éii.  miéreEpiftre aux  Corinthiens  ,  il  Ta  auffi  foûtenuc  en 
expliquant  celle  àPhilémon  au  milieu  de  l'Eglife  de 
Conftantinople, 

Ain(î  tout  le  fujetque  S.  Chryfoftome  adonné  à 
un  foupçon  fi  injurieux,  &  à  une  accufation  fi  atroce, 
n'a  efté  que  d'avoir  exercé  Thofpitalité  chrétienne 
envers  de  célèbres  Solitaires  qui  eftoient  en  réputa- 
tion de  fainteté  &  dont  quelques  uns  ont  eii  le  don  de 
prophétie.  Il  n'a  pû  mettre  au  rang  des  hérétiques  des 
nommes  de  cette  profefilon,  enquiilneconnoilToit 
rien  qui  ne  fût  très  orthodoxe  &  très  pieux.  Et  comme 
fJfiéZ'  1^  grand  S.  Bafile  qui  avoir  choifi  pour  modèle  de  fa  vie 
quelques  Solitaires  qui  luy  paroiiîoient  très  vertueux, 
confideroit  comme  de  groffiercs  calomnies  tous  les 
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bruits  que  Ton  rcpandoit  contre  rintcgrité  de  leur  foy, 
parcequ'il  ne  leur  avoir  jamais  olii  tenirde  telsdifcours, 
ainfi  ce  Saint  Eyefque  ne  croyoit  pas  pouvoir  exclure 
delà  focieté  des  prières  defon  Êglife^des  Solitaires 
qui  condamnoient  toutes  les  erreurs  d'Origéne ,  quoy 
qu'ils  n'en  condamnaflent  pas  généralement  les  écrits; 
&  il  croyoit  faire  aflez  pour  confeiver  le  lien  de  la  paix 
avec  Théophile  de  ne  les  pas  recevoir  tout  à  fait  dans 
la  participation  des  faints  myfteres,  &  dans  fa  commu- 
nion vifiblc  5  jufqu'à  ce  qu'il  eût  travaillé  pour  les  re- 
concilier avec  leur  Prélat ,  qui  eftoit  horriblement  ir ri^ 
té  contr'eux. 

Mais  le  nom  de  TOrigénifme  a  efté  une  qualité  alFez 
commune  à  d'autres  Saints ,  &  ç'a  efté  fouvent  There- 
fie  de  plufieurs  auteurs  très  orthodoxes ,  Se  de  plnfieurs 
Pères  deTEglife.  S.  Grégoire  de  Nyffe  en  a  efté  accufé  pJ*' 
auflibien  que  S.  Chryfoftome  5  &  S.  Germain  Patriar- 
che  de  Conftantinople  l'en  a  défendu  par  des  écrits  k^JJ'- 
dont  Photius  fait  mention  en  fa  Bibliothèque.  Un 
nommé  Severe  a  reproché  les  mêmes  erreurs  à  S.  liî- 
dore  de  Damiette  difciple  de  S.  Chryfoftome,  quoy 
que  la  force  de  la  vérité  l'ait  obligé  de  retrafter  plu- 
fieurs fois  cette  injufte  accufation,  ainfi  que  le  mcme 
Photius  le  témoigne. 


Chapitre  IV. 

ThfOphile  porte  S.  Efiphane  à  condamner  la  leBure  (fes  livres  dO- 
rigtne  dins  le  Concile  de  Ch'fre  i  ce  que  S.  Chryfoftome  ne  'vou- 
lut pas  faire.  Les  Solitaires  exile[fe  rendent  dénonciateurs  con- 
ire  Théophile  y  df*  font  accufeT^  par  d' autres  Solitaires  députe'^ 
de  ce  Patriarche.  S,  Hiérome  prend  part  dans  ce  digèrent. 

A Près  le  Concile  d'Alexandrie  Théophile  ne  fut 
pas  entièrement  fatisfait  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
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porté  les  Evefques  de  Ion  voifmage  à  imiter  fon  cxem^' 
pie.  Celiiy  qu'il  y  trouva  le  plus  di(poféfucS.  Epipha-» 
lie  Evefque  de  Salamine  dans  Tlflcde  Chypre.  11  Ta-^ 
voit  autrefois  repris  de  donner  à  Dieu  une  forme  hu- 
Il"iaine ,  &  Tavoit  traitcé  d'herctique  Antropomorphi- 
te.  Mais  fçachantquece  S. Prélat eftoit  fort  ennemy 
crOrigtne,il  creutcn  cette  rencontre  devoir  recher- 
cher fon  amitié ,  &  il  luy  adrellala  lettrequi  contenoiç 
le  refnltatdece  Concile  d'Alexandrie. 

S.  Epiphane  ayant  approuvé  la  lettre  dece  Patriar^ 
che ,  aifembla  luy  même  un  Concile  de  tous  les  Evef- 
ques deTlflede  Chypre,  &ily  fitcondamner  laleibu- 
re  des  livres  d'Oiigéne.  Il  écrivit  même  à  S.  Chryfof- 
Jome  pour  1  exhorter  à  faire  la  même  chofe.  Mais  nô- 
tre Saint  qui  cftoic  convaincu  par  fes  propres  yeux  de 
Tanimofitéde  Théophile  contre  ces  vertueux  Solitai- 
res nefe  hafta  point  dans  une  matière  de  cette  impor- 
tance, &  demeura  daîis  les  bornes  d'une  jufte  &cha« 
ritable  modération. 
?4//4/.  »/V4      L'affaire  eftoit  demeurée  en  cét  eftat ,  lors  que  ces 
'      mêmes  Solitaires  qui  avoient  imploré  hautement  la 
proteftiondans  Conftantinople ,  firent  les  derniers  ef- 
forts pour  fe  retirer  de  l'accablement  où  ils  eftoienr. 
i.'M40j.    'Ce  fiit  Tan  402.  qu'ils  prirent  cette  refolution  ^  & 
qu'ils dreflèreni:  de  très  amples  écritures  où  ils  traitè- 
rent de  Calomniateurs  ceux  que  Théophile  avoit  en- 
voyez à  Conftantinople  pour  foUiciter  contre  eux  , 
chargèrent  même  ce  Patriarche  de  chofes  tour  à  fait 
étranges. 

Ils  portèrent  d'abord  leurs  plaintes  à  l'Empereur 
Arcade  &  à  l'Impératrice  Eudoxie  ;  ^  enfuiie  ils  al- 
lèrent trouver  en  particulier  cette  Princelfe  dans  l'E- 
glifede  S.Jern  pour  luy  demander  que  les  mémoires 
que  leurs  iccufateurs  avuieat  prefentez  ccptrc  eux 
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fufTent  examinez  devant  Ici  Préfets  de  la  ville  j  que 
Théophile  fût  amené ,  &  même  contraint  s'il  le  faL 
loit,  de  comparoître  devant  le  S.  Archevefqiie  pour 
fe  foûmcctrcà  fon  jugement  ^  &que  ces  députez  de 
Théophile  fullent  obligez  ou  de  prouver  les  crimes 
énormes  qu'ils  leur  avoicnt  objeftez ,  ou  de  recevoir 
eux  mêmes  les  peines  qu'ils  leurs  vouloient  faire  fouf- 
frir ,  &  de  fubir  les  châtimcns  que  méritent  les  calom'- 
niateurs. 

Cette rcquefte  fut fuivie  defon  effet,  ScTEmpereur 
dépefchaElnphe  à  Alexandrie  en  luy  donnant  orJre 
d'amener  Théophile  à  Conftantinople,  Les  Préfets 
de  leur  cofté  travaillèrent  au  jugement  des  députez  de 
Théophile ,  qui  follicicoicnt  pourluy  j  Se  comme  dans 
la  difcuiïion  de  cette  affaire  ils  furent  reconnus  coupa- 
bles ,  &  mériter  les  fupplices  capitaux  que  les  loixpret 
crivent  pour  punir  les  calomniateurs, ils  chargèrent 
àc  tous  leurs  crimes  Théophile,  reconnoifHint qu'il  • 
les  avoit  fubornez  ,&  qu'il  avoir  diâé  luy  même  ces 
écrits  fi  remplis  de  calomnies  dont  ils  n'eftoient  que  les 
inftrumens. 

Sur  cela  il  fut  ordonne  qu'ils  feroient  mis  en  prifom 
pour  y  eftre  gardez  étroitement  jufqu'à  Tarrivée  de 
Théophile.  Les  uns  y  moururent ,  parce  que  Théo- 
phile différa  long  temps  à  venir  j  &  les  autres  furent 
envoyez  en  éxil  à  ProconelFe ,  qui  eft  une  Ifle.de  la 
Propontide  auprès  de  Cyzique,  Théophile  ayant  cor- 
rompu les  juges  à  fon  arrivée,  &  leur  ayant  donné  de 
l'argent  pour  adoucir  la  rigueur  de  leur  arrefl:,  qui 
eût  pu  aller  jufques  au  dernier  fupplice.  Mais  ils  fu- 
rent toûjours  convaincus  d'eftre  d'infignes  calomnia- 
teurs ,  de  leurs  crimes  furent  avérez  par  l'autorité  des 
loix. 

S.  Hicrôme  qui  cftoit  lié  étroitement  avec  Theo- 
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phile  ,  Se  qiii  pouvoit  avoir  efté  fiirpris  par  fes  députez 
a  laiiré  dans  fes  lettres  des  marques  de  fon  indignation 
contre  ces  pieux  Solitaires  accufez  d'Origénilme.  Il 
leur  a  reproché  comme  un  attentat  ce  voyage  de  Con- 
KWr,     ftantinoplc,&  n'a  pas  même  épargné  S.  Chryfoftome 

Î'mX.      qu'il  reprefente  fous  le  nom  de  Barnabe.  Ce  tourbil- 
Ion  ,dit-il,ertantpanèderOccidentàrGrientmena- 

çoit  une  infinité  de  perfonnes  ,  «Scfembloit  leur  prédire 
de  grands  naufrages.  On  aveu  en  cette  occafion  s'ac- 
complir cette  parole  de  l'Evangile.  Croyez,  vous  ipte  le 
Fils  de  rhomme  trouve  de  la  foy  fur  la  terre  cjuandily 
viendra?  L^àï2Lïité  deplufieurs  eftant  refroidie , il  y 
"  avoir  peu  d'amateurs  de  la  vérité  de  la  foy  quife  joi- 
*'  gniifent  à  nous  j5c  on  demandoit  hautement  leur  tefte. 
Onemployoit  toutes  chofes  contre  eux  j  de  forte  que 
Barnabe  même  fe  laiffoit  aller  à  cette  feinte ,  &  à  cette 
"  confpiration ,  ou  pour  mieux  dire ,  à  ce  parricide  rna- 
«nifede  ;  Ôc  s'il  n'a  pas  eii  la  force  de  l'exécuter ,  il  l'a  du 
**  moins  commis  par  la  volonté  qu'il  en  a  eue.  Mais  Dieu 
*'  par  fon  fouffle  a  diffipé  toute  cette  grande  tempcfte. 
On  voit  par  ces  paroles  allégoriques  le  péril  dont 
Théophile  fe  vit  menacé  ^  de  l'on  commence  àrecon- 
noîcre  de  plus  en  plus  quels  eftoient  les  fentimcns  de  S. 
Hierôme  pour  noftre  Saint,  ayant  efté  furpris  &  trom- 
pé par  fon  injufte  de  audacieux  perfecuteur. 

A  prés  cela  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  n'ait  nulle- 
ment épargné  ces  Solitaires  qui  eftoient  tout  le  fujcc  de 
ladifpute,ny  qu'il  ait  fait  des  invedivesfifanglantes 
nu.  contre  leur  voyage  de  Conftantinople.  Qu^eft-ilne- 
ceiTiire ,  dit-il  ,d'a{Iiéger  la  Propontide ,  de  changer  fî 
fouvent  de  lieux ,  de  parcourir  tantdepais,&de  déchi- 
rer avec  une  bouche  furieufe  Se  enragée  un  très  illuftre 
Pontife  dejEsus-CHRisT  &fes  difciplesîSi  vous  di- 
tes vray ,  ayez  maintenant  autant  d'ardeur  pour  la  foy. 
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que  vous  en  avez  cii  autrefois  pour  Terreur.  Que  vous  « 
(ert  de  raflembler  de  toutes  parts  ces  vieux  lambeaux  « 
d'injures  &  de  médifances ,  Se  de  reprendre  la  vie  de  „ 
ceux  dont  la  foy  eft  fi  inviolable  &  h  faintc  que  vous 
n'y  fçauriez  refifter  ?  S'enfuit-il  que  vous  ne  (oyez  pas  ^ 
hérétiques  fi  nous  partons  pour  pécheurs  dans  Teftime 
de  quelques  perfonnes  qui  le  croyent  fiir  voftre  parole, 
&  Timpietcne  rendra-t-elle  pas  voftre  vifage  tontdi- 
forme  quand  vous  aurez  pu  montrer  dans  nôtre  oreille 
quelque  légère  cicatrice  ?  La  peau  d'Ethiopien  &  la 
bigarure  de  Léopards  dont  vous  eftes  couverts  vous 
ferviront-elles  en  quelque  chofe  ,  fi  vous  faites  remar-  ** 
quer  quelque  petite  tache  fiir  noftre  corps?  On  voit  '* 
que  TEvefque  Théophile  protefte  avec  une  liberté  " 
toute  entière  quOrigéne  eft  hérétique^  &  ceux-cy  '* 
même  ne  défendent  pas  fà  doftrine ,  mais  ils  avancent  * 
fans  fondement  que  les  hérétiques  Tout  corrompue;  " 
ils  prétendent  que  la  même  difgrace  eft  arrivée  aux  ** 
livres  de  plufieurs  auteurs, 

Telle  fut  la  perfecution  quefouffiirentces  Solitai- 
res, 3c  qui  furent  ainfi  traitez  par  de  grands  Saints. 
Car  S.Hierôiiiene  fut  pas  lefeulqui  s'éleva  pour  les 
perdre  -,  &  nous  allons  encore  voir  un  faint  Evefque 
qui  s'eftant  lailfé  prévenir  contre  eux  par  les  arti- 
fices de  Théophile,  employera  tout  fon  crédit  pour 
les  ruiner. 

m 
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Chapitre  V. 

Vcy.i^e  deS.lBpi^harjc  à  Confiftr^tmoph.  Réfutation  âe  flufiturt 
farachUritcz,  que  l'on  a  publiai  de  luy  fttr  des  hrmts  conftu  , 
(ht  des  étHteurs  fet4  cirtfiiJis. 

AP  R  E  S  c]ne  s.  Epiphane  eut  condamne  les  livres 
d'Origçne  dans  le  Concile  de  Chypre ,  il  enap- 
porta luy  même  ledecret dans  Conftancinople  àla  per- 
îuafion  de  Théophile  qui  vcnoicdelicr  une  étroite  cor- 
icfpondance  avec  luy.  .Socratea  écrit  qu'avant  que 
d*encLer  dans  la  ville  il  ordonna  un  Diacre  dans  TEglifc 
de  S.Jean.  11  découvrit  la  difpofition  de  fon  cœur  par 
cette  cntreprife  qui  ne  paroîcra  pas  incroyable  fi  Toa 
confidcre  la  facilité  de  fon  efpriç ,  &  le  peu  de  fcrupule 
qu'il  avoiceii  d^ordonner  Diacre  <Sc  Prêtre  Paulinicn 
freredc  S.Kierôme  dans  le  Monaftere  d'Eleuthero- 
ple ,  quoy  que  ce  lieu  fût  du  reirorc  de  Jean  Eveique  de 
Jerufalem. 

Noftre  Saint;  ayant  fait  marcher  tout  fon  Clergc 
en  grande  cérémonie  au  devant  de  faint  Epiphane 
pour  le  recevoir  avec  honneur ,  reconnut  que  ce  faine 
Evcfquc  eftoit  fort  prévenu  cçntre  luy ,  &:  qu'il  s'étoic 
lailfé  furprendre  par  fes  calomniateurs.  Car  il  ne  vou- 
lut jamais  loger  chez  luy ,  ny  même  dans  aucune 
maifon  Ecclefiaftique  ;  mais  il  fe  retira  dans  une  mai^ 
fon  particulière  pour  marque  de  fon  averfion  ,dont 
lediffcrentdc  rOrigénifme  eûoit  fans  doute  la  feule 
caufe. 

Ce  rcffentiment  alla  jufqucsà  fuir  toute  forte  de 
focietc  avec  faint  Jean  Chryfoftouie.  Et  comme  la 
condamnation  des  erreurs  ^  des  livres  d'Origéne 
eftoit  le  piincipal  fiijetde  fon  voyage  \  il  fit  en  parti- 
culier une  aflcmbléc  des  Evcfques  qui  fe  trouvèrent 
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^  Conftantinople  ,  &  les  poic^  à  foufcrirc  ceqiùl 
avoitai  refté  dans  le  Concile  de  Chypre.  Saiiit  Théo- 
time  Evcfquc  des  Scythes  fut  celiiy  de  tous  les  autres 
qui  Uiy  refifta  le  plus  fortement.  Ce  Philolbphe  chic, 
tien  eftoit  ladmiiation  des  Huns;  &  tous  les  barba- 
res qui  eftoient  répandus  le  long  du  Panube  avoienc 
pour  luy  une  fi  grande  vénération  qu  ils  l'appelloienc 
U  DieH  des  Romains  ,  à  caufe  des  grâces  divines 
routes  miracitleulesqui  éclatoienten  fa  perfonne.  Ses 
prières  l'avoient  un  jour  prefervé  de  la  violence  des 
barbares  qui  eftoient  paltez  au  devant  de  luy  fans 
lappercevoir ,  &  fans  reconnoître  ny  ceux  de  fa  com- 
pagnie ,ny  les  chevaux  fur  lefquels  ils  eftoient  mon- 
tez. Dans  un  autre  occafion  la  main  d'un  barbare 
qui  luy  tendoit  une  corde  pour  l'entraîner  demeurv^ 
miraculeufement  fufpenduc  en  lair  ,  &^  ce  barbare 
s'eftoit  trouvé  comme  enchaîne  luy  même  par  des 
liensinvifiblesjufqu  àce  que  Theotime  1  eût  mis  en 
liberté  par  les  prières  qu  il  fit  à  Dieu  à  la  recomman- 

dation  des  autres. 

Ce  Saint  EVefque  eftant  preiTc  par  GintEpiphanc 
de  figncrla  condamnation,  non  des  erreurs  particu- 
lières qu'on  attribuoit  à  Origéne  ,  ou  qui  eftoient  vé- 
ritablement de  luy ,  ce  que  nul  faint  E  vefque  ne  pou- 
voic  pasrefufer,  mais  des  ouvrages  d'Origene  en  gê- 
nerai ,  luy  répondit  avec  fermeté ,  Quil  n'eftoit  pas 
jufte  de  f-iireun  fi  grand  afFront  à  un  homme  qui  ctoit 
mort  il  y  avoitdéia  fi  long  temps  -,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  fans  quelque  forte  de  témérité  traiter  d'une  ma- 
nière injurieufe le  jugement  des  anciens ,  ny  renVcr- 
fcr  ce  qu'ils  avoient  étably.  Il  produifit  en  mcmt 
temps  un  des  livres  d'Origene  dont  il  leut  quelque 
chofe  devant  tous  les  affiftans;  &c  montrant  que  ce 
qu'il  venoit  de  lire  eftoit  utile  à  toute  l'Eglife;  Ceux>  « 
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w  dit-  il, qui  condamnent abfoliiment ces  ouvrages  tom- 
»>  bcnt  dans  une  grande  abfurdité.  Car  il  cft  à  craindre 
«  qu'ils  ne  condamnent  en  même  temps  les  veritezim- 
j>  portantes  qui  font  établies  dans  ces  ouvrages.  Tel 
eftoit  le  jugement  d'un  faint  Evefque,  qui  non  feu- 
lement efb  mort  dans  la  communion  catholique  de 
touterEglife,maismêmcdontlenom  fe  trouve  écrit 
parmy  ceux  des  Saints  dans  les  archives  de  TEglife  , 
&:fe  lit  avec  éloges  dans  le  Martyrologe  Romain  au 
ZI.  jour  d'Avril. 

Une  fi  grande  chaleur  de  faint  Epiphane  n*eftoit 
pas  encore  capable  d'altérer  la  charité  de  faint  Chry- 
foftome  qui  luy  ofFroit  tout  de  nouveau  fon  Eglife 
&  la  maifon  pour  marque  de  l'eftime  qu'il  faifoitdc 
fa  pieté.  Mais  ce  S.  Prélat  qui  eftoit  animé  de  échauf- 
fé par  Théophile  ,  luy  déclarant  qu'il  ne  vouloit  avoir 
avec  luy  aucune  focieté  ny  de  demeure,  ny  de  prières 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  condamné  les  livres  d'Origéne, 
&  charte  Diofcorc  &  fes  compagnons,  noftre  Saint 
répliqua  qu'il  n'eftoit  pas  jufte  de  le  faire  fans  con-* 
noiflance  de  caufe.  ♦ 

Et  comme  il  fe  devoir  tenir  une  aficmblée  dans 
l'Eglifedes  Apoftres,  les  ennemis  de  S.  Chryfoftomc 
folliciterent  S,  Epiphane  d*y  paroiftre  publiquement 
pour  condamner  devant  tout  le  peuple  les  livres  d'O- 
rigéne  ,  Diofcorc  5c  fes  compagnons  comme  fauteurs 
des  opinionsdu  même  Origéne,  &pour  blâmer  mê- 
me l'Archevefque  delà  villequi  eftoit  le  piotcfteur 
de  ces  Solitaires.  Tout  cela  tendoit  à  décrier  noftre 
Saint  parmy  le  peuple  ,  8>c  à  luy  faire  perdre  cette 
grande  réputation  qu'il  y  avoir  acquifc  fi  juftement. 

Le  lendemain  faint  Epiphane  eftant  déjà  entré  dans 
l'Eglife  pour  exécuter  un  deffein  fi  peu  régulier,  nô- 
tre Saint  qui  en  avoit  efté  informé  luy  envoya  fon 
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diacre  Scrapiou  pour  luy  remoiuier  qu'il  agifToic  en 
cela  non  leulemenc  contre  la  juftice  ,  mais  même  con- 
tre fa  propre  feuretc  j  ôc  qu*il  s'expofoit  luy  même 
vifiblement ,  puis  qu'il  eftoit  à  craindre  que  le  peuple 
ne  s'emporta:  à  quelque  fedition  ,  dont  il  pourroic 
d*autant  moins  fe  plaindre  ,  qu'il  en  auroitefté  l'au- 
teur. Ces  confiderations  détournèrent  S.  Epiphane 
de  fairece  qu'il  avoir  projette,  6c  Tamour  que  tout  le 
peuple  portoit  à  S  .C h  ry  foftomc  donna  une  j ufte  crain* 
te  à  ceux  qui  venoient  de  former  cette  confpiration. 

Pendant  ce  temps  là  lepetitThéodofe  fils  deTEm* 
pereur  Arcade  étant  malade,  l'Impératrice  fa  merequi 
craignoit  que  cette  mwiladie  ne  devint  mortelle  ,  l'en- 
voya recommander  aux  prières  de  faint  Epiphane  qui 
répondit  avec  quelque  chaleur  d'un  zele  qui  fans  dou- 
te eftoit  pour  Dieu ,  mais  qui  n'eftoit  pas  tout  à  fait 
conforme  aux  règles  de  la  charité  Se  de  la  prudence; 
Que  cét  enfant  ne  mourroit  pas  fi  l'Impératrice  té- 
moignoitdel'averfion  pour  Diofcore  Se  pour  les  au- 
tres hérétiques  fes  compagnons.  Mais  Eudoxie  qui 
avoit  eu  quelque  mouvement  de  compaflion  &  de 
juftice  pour  ces  Solitaires  ne  fut  pas  édifiée  de  cette 
réponfe  fi  forte  de  fiint  Epiphane  ;  &  comme  cette 
PrincefTe  eftoit  altiere,  elle  luy  fit  dire  ,  Que  Dieu  étoic 
niaiftrede  la  vie  de  fon  fils  ,  &  que  comme  il  le  luy 
avoir  donné,  il  pouvoitauffilcluy  ofter  ;  mais  que  fi 
cétEvefquepouvoit  reftiifciter  les  morts  ,  il  n'auroic 
pas  lailTé  mourir  fon  Archidiacre ,  parlantde  Crifpion, 
frère  de  Phifcon ,  qui  eftoit  mort  depuis  peu  de  jours. 
Eudoxie  qui  voyoit  S.  Epiphane  fi  préoccupé  contre 
le  faint  homme  Ammone  èc  les  autres  Solitaires  fes 
compagnons,  &  qui  avoitefté  touchée  de  la  manière 
Cl  fage  éc  fi  modefte  dont  ils  luy  avoient  parlé  ,  creut 
qu'ils  dévoient  aller  parler  eux  mêmes  ace  faint  Evef- 
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que ,  qui  eftoit  un  bon  homme,  mnis  dont  la  Umplicirt 
ctoictiompéi  pauunerpnttres.artificieux,&  un  hom- 
nietres-paffionné.  Us  le  vinrent  donc  trouver  parra- 
vis  de  rimperatrice.  Et  le  Saint  leur  demandant  qm 
ils  eftoient ,  ils  luy  repondirent  par  la  bouchcd'Am- 
mone,  quilseftoient  ces  grands  frères  de  qm  on  luy 
avoit  tant  parle,  &  qu  ils av oient  fort  defiie  de  fçavoir 
de  luy  s'il  avoit  quelque  connoifTmce  ou  de  leurs  diU 
ciples  ou  de  leurs  livres.  Ce  Saint  leur  ayant  dit  qu'il 
n  en  avoit  aucune,  ils  luy  témoignèrent  leur  étonne- 
ment  de  ce  quilles  traitoit  publiquement  d'hereti- 
ques  fans  en  avoir  aucune  preuve.  Et  comme  il  leur 
repliquoit  qu  il  n  avoit  tenu  de  tels  difcours  que  pour 
avoir  oiii  dire  aux  autres  la  même  chofe ,  Ammone  1  «y 
fit  cette  repartie.  Nous  en  avons  ufé  bien  autrement 
à  voftreégard.  Car  ayant  trouvé  devosdifciplcs,&  leu 
vos  livres^,  &  particulièrement  ccluy  à  qui  vous  avez 
donné  le  nom  d'Anchrc  ,  nous  vous  avons  défendu 
contre  les  injures  les  médifances  de  ceux  qui  vous 
chargeoientdc  calomnies,  C<  vous  traitoient d'hère- 
tique  ,  &  nous  avons  combatu  pour  vous  comme  des 
enfans  font  obligez  de  combatre  pour  leur  pcre.  Vous 
nedeviezpasauffinouscondamncrfur  le  feul  rapport 
des  autres  Cms  nous  ouïr  &:  fans  nous  connoiftre  5  & 
ce  n'efl:  pas  Là  le  traitement  iccproque  que  vous  de- 
viezfaire  àdcsperfonnesqui  ncdifent  que  du  bien  de 
vous.  L'hiftoire  témoigne  que  ce  difcours  faifant  quel- 
queimprcfTionfurrcfprit  de  S.Epiphane  ,  il  eut  à  l'a- 
venir plus  de  retenue  à  parler  de  ces  Solitaires. 

Enhn  foit  que  la  modération  &  la  fageflc  de  ces  fer- 
viteurs  de  Dieu  l'eût  defabufé  des  fauffes  imprcflions 
que  Théophile  luy  avoit  données  contre  eux  -,  foit  que 
la  conduite  toute  apoftolique  de  faint  Chryfoaome 
kur  protcdcur  l'eût  détrompé  des  impoftures  que  l« 
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UTicme  Théophile  fcmoic  par  tout  concrchiy  -jfoit  qu'il 
eût  efté  échiiré  par  quelque  extraordinaire  lumière 
du  ciel  ,  il  ell  certain  qu'il  le  prclUi  extraordinairc- 
ment  de  retourner  en  Tifle  de  Chypre  ^  comme  s*il  eût 
eu  regret  d'ellre  venu  à  Conftantinople,  ôc  de  fevoir 
en  fa  dernière  vieilleirecmbcirallé  dans  une  guerre  de 
pique  &  de  palîîon  excitée  par  Théophile  ,  &  cou- 
verte du  nom  fpecieux  de  iadefenfede  la  foy  &c  de  1a 
vérité  ecclefialliquc.  Car  lors  qu'il  fut  preft  de  partir 
&  de  s*embarquer ,  il  dit  aux  Evcfqucs  quieftoicnc 
venuleconduire  jufqu*en  fonvaiileau,  Je  vous  lailfe 
la  ville  ,  le  palais  ,  &c  le  diffèrent ,  &  je  m'en  retourne 
le  plus  vifte  qu'il  m'eftpoffible. 

Sozomcneajoûteque  félon  le  bruit  qui  cftoic  en- 
core commun  de  fon  temps  ,  faint  Chryfoftome  avoic 
pred'C  à  faint  Epipbane  qu'il  mourroit  fur  la  mer ,  &c 
îaint  Epiphane  à  faint  Chry foftome  qu'il  perdroit  fou 
Evçfchc  y  &  que  S.  Epiphane  ayant  dit  à  noftre  Saint. 
J*crpere  que  vous  ne  mourrez  pas  Evelque^nôtre  Saint 
luyavoit répondu,  J'efpereaufri  que  vous  ne  rentre- 
rez pas  en  voftre  ville. 

Le  Cardinal  Baronius  rejette  avec  beaucoup  de  rai- 
fonTIiiftoire  de  ces  deux  prédirions  qui  ne  font  fon- 
dées que  fur  des  bruits  vagues  &  confus  5  &  s'il  eft 
vray  qne  faint  Hierofme  écrivant  Tannée  fuivante 
parle  de  fiint  Epiphane  comme  d'un  Prélat  qui  vivoic 
encore,  il  n'y  auroit  rien  de  fi  injurieux  à  faint  Chry- 
Toftome  que  de  prendre  cette  fable  pouriine  vérité  ; 
puis  que  ce  feroit  le  prendre  luy  même  pour  un  faux 
prophète  ,  faint  Epiphane  eftant  non  feulement  rentré 
dans  fa  ville,  mais  y  ayant  même  encore  vécu  quel- 
que temps  après, félon  cette fupputation  Se  celle mêt 
nie  de  Pallade. 

Il  faut  donc  dire  que  Dieu  regarda  en' pitié  ce  Saint 
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Evefqiie  de  Salamine  ,  ôc  qu'il  le  fit  fortic  de  bon- 
ne heure  de  Conftantinople  qui  alloit  élire  le  theaue 
d'une  horrible  tragédie  que  Ton  meditoit  contre  nôtre 
Saint.  Il  ne  permit  point  qu'il  confoitât  plus  long 
temp^  avec  Théophile  pour  autoriferfes  violences  ;& 
il  le  prépara  à  la  mort  par  quelque  chofe  de  plusfaini 
que  ne  devoit  eftre  la  depofition  d'un  Archevcfque 
très  innocent  ,  &  très  exemplaircc 

Dieu  fit  auflii  une  grande  mifericorde  au  bon  vieil- 
lard Ifidorc  Prêtre  de  l'Eglife  d'Alexandrie,  en  Tap- 
pellant  Tannée  fuivante  à  une  vie  plus  hcureufe.  Car 
puis  que  Pallade  a  remarque  dans  fon  hiftoirc  des 
Solitaires  de  l'Orient ,  que  quand  il  le  vit  la  première 
fois  fous  le  fécond  Confulat  de  Théodofe  ,  c'eft  à  dire^ 
Tan  388.ileftoicâgéde7o.ans ,  &que  15.  ans  après 
il  mourut  en  paix ,  il  faut  marquer  fa  mort  en  403 . 

Le  jfaint  Evefque  Diofcore  après  avoir  demande  à 
Dieu  par  des  prières  continuelles  qu'il  luy  plcùt  ou  de 
donner  la  paix  à  l'Eglife  ,  ou  de  le  retirer  du  monde; 
le  monde  n'eftant  pas  digne  de  cette  paix,  il  fut  exauce 
quant  à  fa  mort  qui  arriva  en  l'année  403.  avant  le 
faux  Synode  de  Théophile,  Se  fut  enterré  dans  une 
EglifedeS.  Muce  martyr  qui  eftoit  devant  la  porte  de 
Conftantinople.  Sa  réputation  y  eftoit  fi  grande  que 
les  femmes  juroient  par  fon  nom  après  (a  mort. 

LacharitèdeS.Chryfoftome  luy  fit  avoir  partais 
perfecution  de  ces  Solitaires.  Il  fut  traité  commccri- 
minel  par  fes  confrères  pour  avoir  donné  quelque  for- 
te de  protcûion  à  des  innocens.  Sa  feule  hofpitalité 
fit  tout  fon  crime.  Il  fuccomba  fous  la  violence  de 
Théophile  pour  n'avoir  pas  voulu  féconder  (a  paflion, 
&  il  nous  apprit  par  fa  fermeté  inébranlable  que  la 
juftice  eft  une  chofe  bien  excellente ,  puifquc  Ql  defen- 
fc  nous  oblige  à  facrifier  de  bon  cœur ,  les  biens,rhon- 
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Ueiir ,  la  liberté  &c  la  vie  même ,  s'il  en  eft  bcfoin ,  plu- 
tort  que  de  confcncir  à  Tiniquité  des  autres.  Mail  nous 
allons  entrer  tout  de  bon  dans  le  récit  de  ces  évenemcns 
fi  pitoyables  ;  &  il  fauc  nous  préparer  à  voir  fondre  fur 
la  teftede  noftre  Saint  une  tempcfte  qui  s'eftôit  formée 
de  toutes  parts  par  la  confpiraiion  de  toute  forte  de 
perfonnes. 


Chapitre  VI. 

Con[pirAtiord^  toute  forte  de  fer  formes  contre  la  S^int  pr.rt'cu- 
lierement  des  E've  qucs  ,  des  Ecclejiaftiqties  de  Coiiflfintinople , 
Ô»  de  quelques  Dames  de  la  Cottr, 

L'Ennemy  de  noftre  filut  ayant  entrepris  de  trou* 
bler  TEglife  de  Conftantinople  en  la  perfonne  de 
fon  Archevefque,ne  perdoit  nulle  occafion  de  luy  fuH 
citer  des  ennemis, &  fe  fervoit  des  moindreschofes  r^/z^^ 
pour  le  brouiller  avec  tout  lemx)nde.  AcaceEvefque^'^^*^* 
de  Berœe  prit  un  prétexte  fort  léger  pour  fe  déclarer 
contre  luy.  Car  eftaiK  venu  à  Conftantinople  il  s'ima- 
gina n'y  avoir  pas  efté  logé  comme  il  meritoit>  & 
croyant  avoir  efté  méprifépar  noftre  Saint,  il  s'empor- 
ta à  une  colère  fi  furieufe  contreluy,  quil  ne  pût 
s'empefcher  de  s'en  plaindre  publiquement  devant 
quelques  perfonnes  du  Clergé  de  cette  ville,  llfitpa- 
roîtreaudehors  la  malignité  de  fespcnfées  j  &  fa  paf- 
fîon  éclata  par  des  paroles  fi  peu  dilcretes,  qu'en  le  me- 
naçant en  prefence  de  ces  Ecclefiaftiques  ,  il  ne  pûc 
s'empêcher  de  dire  ylelny  aprefte  fon  boïtillon. 

Depuis  ce  temps  làilntuneliguefecreteavccScvé- 
rienEvefquede  Gabales,&  Antioque  EvefqucdePto- 
lémaïde  qu'il  fçavoit  être  les  ennemis  de  nôtreSain t.ll 
fitaulli  une  étroite  focieté  avec  un  petit  Moine  de  Sy- 
ricjuommé  Ifaac^qui  cftoit  un  gridcoureuricontinuel- 
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lemelit  emporté  dans  Tes  difcours  contre  les  Evefques  ,* 
Chef  &  Supérieur  de  quelques  Moines  qui  n'en  avoiêc 
que  le  nom,&  qui  faifoient  remarquer  par  leur  condui- 
te déréglée  que  S.Antoine  avoit  eii  tres-grande  raifon 
"  ^^^^  autrefois,Que  corne  les  poilfons  meurent  lors 
„  qu'ils  font  long  têps  fur  la  terre^de  même  les  Solitaires 
en  s'arreftant  avec  les  perfonnes  du  monde  &y  demeu- 
rant long  temps,fentent  afFoiblir  &  éteindre  leur  pieté. 

Ces  Evefques  &c  ces  Solitaires  s*efl:ant  unis  entre  eux 
par  un  efprit  de  fadiôn  &  de  vengeance,  traiterentdcs 
moyens  de  s'armer  contre  S.  Jean  Chryfoftome,oa 

Ï)lûtoft,  dit  Pallade,  contre  Jesus-Ciirist  même  qui 
buffioit  fans  doute  dans  ce  membre  fî  précieux  de  foa 
corps  myftique.  Lepremier  expédient  dont  ils  s'avife- 
rentpour  perdre  ce  (aint  Prélat ,  fut  d'envoyer  à  An- 
tioche  pour  faire  une  exadle  recherche  de  fa  vie,&pour 
voir  fi  fa  première  jeunelTc  ne  leur  fourniroit  pas  des 
crimes  capables  de  former  contre  luy  une  légitime  ac- 
cufation.  Mais  qu'auroient-ils  pu  trouver  dans  une  vie 
auffi  innocete,au(ricxcmplaire,&au{ïi  fainte  qu'eftoit 
celle  qu'il  avoit  menée  depuis  fon  Baptcme,tantdans 
la  ville  d' Antioche  que  dans  les  defert!>  d'alentour  ?  De 
forte  que  leurs  recherches  les  plus  exactes  s'eftant  ré- 
duites à  rien,  &ne  trouvant  pas  dequoy  obfcurcir  fa 
î^loire  par  un  moyen  Ci  odieux,ils  envoyèrent  à  Aléxan- 
drie  vers  Théophile  dont  ils  connoiUbient  Tefprit  arti- 
ficieux ,&  très  habile  dans  ces  fortes  de  pratiques. 

Dés  qu'il  eut  receu  leurs  lettres  fî  conformes  aux  fe- 
crctesdifpofitions  defoncccur  &à  fon  inclination ,  il 
futravy  d'avoir  une  occafionfi  fworable  de  faire  ref- 
fcntir  à  noflre  Saint  les  eflPjts  de  fi  malice  ;  &  fans  dire 
mot  il  rccherchoit  tous  les  moyens  de  le  ruiner  &c  de  le 
perdre.  Enfin  ce  qui  fe  palfoit  contre  luy  à  Conftanti- 
noplc  luy  en  ofFiit  le  moyen  j& il  prie  rcfolution  d'y 
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venir  plûtoft  pour  détruire  celuy  qu'il  confidéroic  com- 
me ennemy ,  que  pour  juftifier  fa  propre  conduite. 

Toutes  choies  y  eftoient  difiiofées  à  la  brouiilerie  &c  au 
fchifme.  Quelque:*  uns  du  Clergé  qui  ne  fouffioicnc 
qu'avec  beaucoup  d'impatience  la  fcveritc  ôc  le  zcle  de 
leur  Archcvcrque  fembi oient  d'eux  mêmes  tendre  les 
bras  àfesplusardens  perfécutcurs.  Les  Evcfquesd'Afie 
qui  avoient  eftcdcpofez  par  S.  Chryfoftome  ne  man- 
quoient  pas  dereircntimcnr.  Les  grands  de  la  Cour ,  Se 
les  riches  de  la  ville  dont  il  reprenoit  fans  celfe  l'atiibi- 
tion  j  ravarice  &  les  rapines,  fouhaitoient  avec  paffîou 
d*efl:re  défaits  d*un  fi  féverecenfeur.  Mais  fur  tout  ,  les 
Dames  de  la  Cour  eftoient  lalfes  de  fc  voir  fi  fouvent  dé- 
peintes avec  toutes  leurs  couleurs  dans  fes  prédications* 
Car  comme  toute  leur  vie  fepaifoit  dans  le  luxe  ,  dans  la 
vanité  &  dans  la  galanterie,  elles  ne  le  pouvoient  ouïr 
iansaverfion  jlorsqu  eftant  remply  de  Tefpritdu  grand 
Apôtre  il  portoit  tout  le  monde  à  l'humilité ,  à  la  péni- 
tence 6<:  à  la  mortification  ;  qu'il  cxhortoit  continuellcf- 
nicDt  les  femmes  à  vivre  avec  beaucoup  de  modeftie  & 
de  retenue  tant  en  public  que  dans  leurs  maifonsj  ^  qu'il 
rcprenoitavccune  charité  apoftolique celles  qui  eflanc 
déjà  fort  vieilles  faifoient  tout  ce  qu'elles  pouvoient  pour 

J)aroift:re  jeunes  &c  agréwiblcs.  Pourquoy ,  difoit-il ,  Icloh  <^ 
e  rapport  dePalladc,  ufez  vous  de  violence  fur  voftrc  « 
corps  pour  le  faire  revenir  en  fa  première  jeunclTe  j  &" 
n'efl-ce  pas  une  chofe  honteufe  à  des  veuves  comme  <« 
vous  cftes ,  de  porter  des  cheveux  frifez  &  bouclez  qui  « 
vous  pendent  jufques  fur  le  frond  à  la  maniéie  des  cour-  « 
tifàncs,  pour  tromper  ceux  qui  vous  regardent  &  qui  « 
converfent  avec  vous  ?  ci 

Nous  avons  encore  dans  plufieilrsde  fes  homélies  des 
veftiges  de  cette  fainteindignatio  qui  luy  fourni  (Toit  des 
paroles  aufli^fortcs  qu'éloquentes  po\lf  wire  entrer  cçj 
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Céiuf.  ^*    Dames  mondaines  dans  une  faliitaiie  coufulion.  II  attrU 
buoità  un  excès  de  folie  ce  luxe  prodigieux  qui  paroif- 
foit  dans  tous  les  meubles  de  leur  maifon,  où  Tor  ôc  Tar* 
gent  eftoient  Ci  communs,  qu'elles  s'enfervoient  danslcs 
chofcs  mêmes  les  plus  balïes  &  les  plusviles.il  leurre- 
puochoitlepeud'aumônes  qu'elles  faifoient  aux  pauvres, 
à  proportion  de  leurs  grands  biens^&  les  menaçoit  publi- 
quementde les  chaflcr  de l'Eglife  comme  des  excommu- 
niées.  Je  vous  le  dis  par  avance  ,  dit-il,  non  plus  par 
^  manière  d'exhortation ,  mais  comme  une  vériicque  je 
vous  annonce  ,  &  un  commandement  que  je  vous  fais. 
M'écoute  qui  voudra  j  &  que  ceux  qui  ne  veulent  pas 
faire  ce  quejedisnem'écoutcntpas  s'ils  ne  veulent.  Si 
vous  continuez  d'agir  ainfi,  jene  le  fouffriray  pas  plus 
longtemps ,  je  ne  vousrecevray  plus  dans  cette  Eglifc, 
"  &  vous  défendray  l'entrée  de  cette  maifon  de  Dieu.  Et 
^  fur  ce  qu'il  fe  faifoitàluy  même  cette  objeftion  :  Que 
comme  il  y  avoit  des  fedes  &  des  héréfies  dans  la  ville, 
CCS  iFemmes  eftant  chafTées  de  l'Eglife  pourroient  y  pren- 
dre party ,  il  protefte  qu'il  ne  s'en  mettra  pas  en  peine: 
que  ceux  qui  s'offcnfoient  de  fa  conduite  ne  le  défen- 
droient  pas  devant  le  tribunal  dcjEsus-CHRisT  lors  qu'il 
y  feroit  jugé,  qu'on  pouvoit  ulerjufqu'à  deux  ou  trois 
fois  decondefcendance,  mais  qu'on  n'eftoit  pas  toujours 
obligé  de  fe  relâcher  delà  vigueur  cccléfiaftique  par  an 
efprit  d'accommodement. 
vcmu.  ij.       Il     j-i,is     autre  de  fcs  fermons  ,  Qiie  tout  le  Chri- 
„  ftianifme  eftoit  devenu  civilité ,  galanterie ,  raillerie.  Ec 

f»army  les  perfonnes  qui  rioient  fcandaleufement  dans 
'Eglife,  il  y comprenoit les  hommes  riches  &c  les  fem- 
mes de  condition. 

Ces  vcritéz  perçantes  a  voient  piqué  vivement  ce  fexe 
foible  &  vindicatif,  ^  comme  pluficurs  de  ces  Dames  fi 
mondaines  &  fiinfolences  avoient  beaucoup  de  crédita 
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la  Gourde  TEmpercur,  elles  travaillèrent  de  tout  leur 
pouvoir  à  nourrir Taverfion  quel' Impératrice  avoit  déjà 
conceuc  contre  noftre  Saint ,  qui  eftoit  trop  fidcle  à  J  e- 
sus-Christ  pour  cftrecoplaifant  aux  Grands  de  la  terre. 
Il  y  avoit  trois  decesDaoïes  entre  les  autres  quieftoienc 
les  plus  illuftres  de  l'Empire ,  qui  poiredoient  de  grands 
biens,  mais  injuftement  acquis  ,  &  qui  eftoient  capables 
d'ébranler  &d  abatte  la  confiance  des  hommes  les  plus 
courageux.  Ces  trois  veuves  qui  tenoient  alors  le  rang 
dePrinceffes  s'appelloient  Marfe  ^Cadrucie^:  Eugra- 
phie.  La  première, fçavoir  Marfeeftoit  veuve  de  Pio- 
mote,  l'un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  Impé- 
riale,  qui  avoit  eftéConful  avec  Timafe  Tan  389.  &ellc 
eftoit  vray-femblablement  alliée  à  rimpéracrice  ,  puis 
qu  Eudoxie  avoit  efté  élevée  chezfcs  enfans  ,  comme 
nous  avons  veu  cy  deflus.  Caftrucie  avoit  eii  pour  mary 
Saturnin  qui  avoit  auffî  efté  honoré  du  Confulat  avec 
Mérobaudeen  383.&quenoiisavonsveu  toutpreft  d'ê- 
tre facrifié  à  l'infolence  de  Gainas.  L'iftoire  ne  nous 
marque  pas  le  nom  du  mary  d'Eugraphie  ^  mais  fans  dou- 
te qu'il  n'eftoit  pas  moins  iUuftre  que  les  deux  autres,' 
comme  auffi  elle  neleurcédoit  pas  en  vanité  .  en  galan- 
terie, ôc  en  un  furieuxamour  d'elle  même.  L*hiftoire  de 
ce  temps  là  nous  donne  une  idée  fort  defavantageufe  de 
ces  trois  femmes,  parce  qu'elle  déclare  qu'on  n'ofoit  dire 
ce  cju'on  en  fçavoit ,  &  qu'on  avoit  honte  de  rapporter 
le  détail  de  leur  conduire. 

Ainfi  ce  que  noftre  Saint  avoit  autrefois  écrit  de  l'info- 
lence des  fcfmmes  qui  eftoient  très  puilfantes  dans  les 
grandes  villes,  &s'ingeroient  du  gouvernement  del'E- 
glife  ^  n'cftoit  pas  feulement  une  peinture  générale  de 
leurs  excès  ,  mais  une  prophétie  particulière  de  ce  qui 
luy  devoir  arriver  un  jour.  Et  il  éprouva  dans  Conftanti- 
noplc  eny  fouffiant  laplusinjufte  de  toutes  les  perfécu- 
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tions  ce  qu'il  avoic  reprefeiné  eftanc  dans  le  defert  d'An* 
^         tioche  ,  où  il  compofa  les  livres  du  Sacerdoce.  Car  après 
^  avoir  dit ,  Que  depuis  que  les  Eccléfiaftiques  fe  font  une 
'*  foisabandonnezàla  vanité,  il  n*y  a  point  de  fervitude 
»*  égale  à  la  leur, &  qu'elle  les  porte  jufques  àfairedescho- 
Ces  honreufes  pour  plaire  à  des  femmes,il  fait  enfuite  cet- 
*»  tr  rcfltrxion  trcs  remarquable.  La  loy  de  Dieu,  dit-il, 
leur  a  interdit  ce  rniniftcrc  ,  6c  elles  nelaiflent  pasd'y 
M  vouloir  entrer  par  force-,  &  ne  pouvant  rien  d'elles  mc- 
mes,  elles  font  tout  par  Tentremife  des  autres.  Elles  ont 
9P  acquis  un  11  grand  pouvoir  qu'elles  donnent  &  oftent  les 
91  Evefchezàquibonleur  fcmble.  Delàvientque,comme 
^  on  dit  d'ordinaire ,  tout  va  fans  deifus  dclfous.  Ceux  qui 
doivent  obeïr  prennent  la  conduite  de  ceux  qui  par  leur 
(        „  charge  doivent  commander.  Et  encore  fi  ce  n'eftoitquc 
^  des  hommes  qui  ufurpairent  cette  autorité  ,  ce  defor- 

^  dreparoîtroit  plus  fupportable  ;  mais  qui  peut  foufFrit 
que  des  femmes  prennent  cette  hardieire,elles  à  quimê- 
„  me  il  n'eft  pas  permis  d'enfeignerî  Saint  Paul  ne  veut  pas 
Or.  t4.  ^  feulement  qu'elles  parlent  dans  l'Eglife.  Et  cependant  je 
^'^^  ^^  ,3  mefouviens  d'avoir  ouï  dire  à  un  homme  qu'on  leur 
avoir  donné  tant  de  liberté  qu'elles  avoient  même  l'auda^ 
ce  de  reprendre  les  Prélats ,  5c  de  les  traiter  plus  nul  que 
les  maiftres  ne  traitent  leurs  propres  efclaves. 

Mais  fi  les  Dames  Ôc  les  PrincelTes  mondaines,  avares 
&  audacieufes  de  la  Cour  Impériale  e  il  oient  capables 
d'exercer  toutes  (ortes  de  violences ,  S.  Chryfoilomc 
n'eftoit  capable  d'aucune  baflTcire.  Il  reprenoit  en  public 
félon  l'ordre  de  l'Eglife  les  excès  qu'elles  commettaient 
en  public ,  &  fon  zélé  croiffoit  à  proportion  de  leurs  em- 
|«Qrçemcns&de  leurs  outrages. 
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Chapitre  VII. 

Arrivée  de  Théophile  à  Confl/^ntmofîe,ç^  fes  cabales  contre  le  Saint, 
duquel  il  fe  fcf are  (Cabord  j  attire  a.  luy  quelques  uns  de  fes 
'Ecclefiajl  '.qtiâ:,  il  fe  retire  dans  un  faux-bourg  de  Chalcedoine, 
O*  y  tient  une  aJJ'ernllée  d^lLi'efqHes, 

LA  ville  de  Conftnntinople  eftoitdaiis  cette  difpo- 
fition  à  l'égard  de  S.  Chryfoftoine,  &  Iç  nombre  ^JuJUZ'l 
des  ennemis  de  ce  grand  Prélat  fe  miiltiplioit  de  jour  en  ^'"^^'^ 
jour  5  lors  queVon  y  vit  arriver  Théophile  d'Alexandrie 
un  jour  de  Jcudy  à  midy ,  avec  unç  efcorte  de  pluficurs 
Evelques  d'Egypte  &de&  Indes  dont  ilseftoit  ùii  ac- 
compagner^quoy  queTEmpçççur  en  le  mandant  Iny  eue 
donné  ordre  de  venir  feul.  Il  fut  aifé  de  remarquer  par 
cette  troupe  d*EvcCqiie§  q.u'il.  avoir  achetez  à  prix  d'ar- 
gent que  Ton  deffein  cftoit  plûtoftde  déclarer  la  guerre 
que ^e  vouloir  feuleqiient  juftifier  fon  innocence.  Aufli 
lofl:  qu'il  fut  arrivé ,  un  grand  nombre  de  nautonniers 
d'Alexandrie^qui  fe  trouverçnt.à  Conftantinople  fe  ran- 
gèrent autour  de  luy  ppiir  luy  C^ire  honneur,  &  Tafïèfta- 
tion  de  cecce  pompe  leculiere  découvrit  ci  tout  le  monde 
qu'il  eftoit  de  ceux  dont  S.  Paul  a  dit ,  Qu'ils  font  leur  p/,/v^^. 
gloire  de  leur  propre  confufiou  ,  ôc  qu'ils  n'ont  que  des 
îentimens  terrjcflres.  Le  fiége  d'Alexandriç  luy  donnoit 
de  grandes  prétentions  -,  &  ce  fut  peut  eftreen  la  perfon-  7- 
ne  que  commença  ce  fafte  tout  humain  de  tout  fcculier 
que  quelques  auteurs  ont  remarqué  dans  IcaPcelats  de 
cette  Ecîlife  Patriarchale. 

Au  lieu  J'ciurer  dans  rEMife  félon  l'ancienne  coutume 
qui  fe  phitiquoit  encore  en  ce  temps  là  comme  uneloy 
inviolable ,  il  affèfta  de  ne  pas  voir  noftre  Saint  -y  Se  fms 
luy  donner  aucune  part  ny  dans  fon  entretien  ,  ny  dans 
fes  prières ,  ny  dans  fa  communion,  au  fortir  de  (on  vaif. 

Ce  nij 
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feau  il  paffa  en  diligence  devant  le  vcftibule  de  l'Eglife 
fans  s'y  arrefter ,  &  alla  prendre  fon  logement  en  un  en- 
droit hors  la  ville. 

Saint  Jean  Chryfoftome  fut  extrêmement  affligé  d'un 
procédé  lî  peu  charitable  dont  il  ne  luy  avoit  donné  au- 
cun fujet.  Comme  il  luy  avoit  préparé  fon  logement  & 
aux  Evefques  de  fa  fuite ,  &  que  tout  eftoit  dilpofc  pour 
les  recevoir  félon  leur  condition ,  avec  toute  la  civilité  & 
toute  la  bien-feance  qu'ils  pourroient  defirer  de  fa  part, 
il  leur  fit  de  grandes  inftances ,  afin  de  leur  pouvoir 
rendre  tous  les  devoirs  de  rhofpitaliti  chrétienne  & 
ecclefiaftique.  Mais  il  ne  gagna  rien  furcét  efprit  alté- 
ré, ny  fur  celuy  de  fes  complices ,  &  quoy  qu'il  redou- 
blât fes  prières  pour  le  porter  à  ne  fe  pas  feparer  de  luy, 
&  à  ne  pas  exciter  la  fedition  ,  ny  allumer  la  guerre  dans 
une  fi  grande  ville,  les  très  humbles  &  très  charitables 
rem  on  (l  tances  qu'il  luy  fit  fur  ce  fujet  furent  abfolumenc 
inutiles. 

Pendant  trois  femaines  que  Théophile  demeura  hors 
la  vie,  il  travailla  jour  &  nuit  à  perdre  celuy  contre  le- 
quel il  concevoir  à  tous  momens  une  nouvelle  inimitié, 
lln'avoitpas  feulement  le  defiein  de  le  chafTerdefonlîé- 
ge  ,  mais  même  de  luy  ofter  la  vie ,  &  il  en  chercha  tous 
les  moyens.  Ildiftribuaavecprofufion  une  grande  quan- 
tité d'orpourgagner  les  perfonnes  les  plus  puiffantes  de 
la  ville ,  &  pour  les  engager  à  accabler  la  vérité  par  leur 
crédit  &  leurs  médifances.  Il  fit  des  feftins  magnifiques 
pour  fe  rendre  maiftre  de  tous  ceux  qui  aimoient  la  bon- 
ne chère.  Et  il  flatta  de  Tefperance  des  plus  hautes  digni- 
rez  tous  les  mauvais  Ecclefiaftiques  qu'il  fçavoit  nour- 
rir dans  Ucoiur  une  grande  animofité  contre  leur, Arche» 
vefque. 

D  un  autre  cofté  les  accufateurs  de  ce  Patriarche  d'A- 
lexandrie prcffbient  noftre  Saint  dejugçr  leur  différent. 


i 
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L'Empereur  même  le  fi c  venir ,  luy  commanda  de  fe  ren^- 
dreaulicu  où  eftoit Théophile,  pour  entendre  ce  que 
Ton  diroit  contrcluy.  Car  il  n'eftoit accufc  de  rien  moins 
que  d'avoir  fait  des  adtions  d'hoftilitc^commisdes  meur- 
tres ,  &  de  s'eftre  rendu  coupable  d'une  infinité  d  autres 
crimes.  Mais  S.  Chryfoftome  avoir  trop  de  modération 
&  trop  de  lumière  pour  entreprendrele  jngementdecct- 
tcafïâire,  Ilfçavoitle  règlement  du  Concile  de  Nicée, 
&les  autres  Canons  deTEglifetouchcint  lescaufesdes 
Evefqucs ,  6c  leur  jurifdiftion ,  ainfi  que  nous  avons  déjà 
remarqué.  Quelque perfecution  queluy  pût  faire  Théo- 
phile, il  faifoit  encore  profellion  deThonoier.  Et  il  gar- 
doit  les  letrcsqucce  Patriarche  luy  avoir  écrites  pour 
luy  remontrer  que  les  caufes  des  Evefques  doivent  eftre 
jugées  dans  leurs  provinces ,  de  qu'il  n'ell  pas  permis  de 
ies  attirer  hors  de  leurs  limites.  Toutes  ces  confidera- 
tions  le  portoient  à  s'abftenir  de  ce  jugement. 

Mais  fonennemy  capital  n'avoitpas  lemcmercfpeit 
queluy  pour  les  règles  de  TEglife.  Il  fubornoit  tout  le 
monde  contre  luy,  &  au  lieu  de  juftifier  fa  propre  inno- 
cence ,  il  ne  lechargeoitde  calomnies  airoces  que  pour 
fe  rendre  fon  juge. 

Ilyavoit  parmylesperfonnes  du  Clergé  de  Conftan- 
tinople  deux  Ecclefiaftiques ,  qui  avoient  efté  chalfez  de 
TEglifepour  des  crimes  énormes,  Tun  ayant  efté  con- 
vaincu d'adultère,  de  lautre  d'homicide.  La  legeretc 
de  ces  deux  hommes  perdus  de  réputation  les  fit  choifir 
par  Théophile  comme  lesinftrumens  les  plus  propres 
qu'il  pût  trouver  pour  l'exécution  de  fa  vengeance.  Il 
leur  promit  de  les  rétablir  dans  leur  première  dignité ,  & 
il  leur  tint  efîèûivement  fa  parole  après  Téxil  de  noftre 
Saint:  mais  ce  fut  fous  cette  condition,  qu'ils  fe  clur- 
geroicnt d'une  requeftc  qu'il  leur  avoir  didlce  luy  mê- 
me ,  Se  qui  eftoit  faulicdans  tous  fes  chefs ,  fi  ce  n'eft  en 
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un  feiil  point  donc  il  fera  parlé  cy-aprés ,  où  il  n'y  avofc 

rien  eu  que  d'innocent  en  la  conduite  de  Saint  Chry- 

foftome. 

A  prés  que  ces  deux  Ecclefiaftiques  luy  eurent  prefentc 
cette  requeftequi  eftoit  l'ouvrage  de  fa  fourberie  &  de 
leur  collufion,ilfe  rendit  chez  Eugraphie  Tune  de  ces 
Dames  mondaines  qui  avoientle  plusd'animofité  con- 
tre leur  faint  Archevefque.  Sévçrien  Evefquede  Caba- 
les, Antioquede  Ptolemaide,  Acacede  Bér^e,Cyriii 
de  Chalcedoine ,  Se  généralement  tous  les  ennemis  dti 
Saint  j  &  fur  tour  les  femmes  vaines  &  orgueilleufes  qui 
ne  pou  voient  fouffrir  la  feverité  de  fes  fages  remontran- 
ces ,  entrèrent  dans  cette  aflèmblée  d'iniquité. 

L'un  d'entre  eux  voyant  que  les  autres  eftoient  en  pei- 
ne de  trouver  unç  manière  favorable  pour  accabler  ce 
faint  Archevcfquefous  Tapparenced'un  jugement  légi- 
time Se  canonique,  propofa  à  toute rafTemblcc  qu'il  n'y 
avoitpas  de  meilleur  expédient  que  de  prefenter  unerc- 
ouefteà l'Empereur  Arcade ,  &  l'obliger  luy  mefmede 
fc  trouver  au  Concile.  Cet  avis  fut  agréé  par  toute  la 
compagnie  ;  &  comme  l'argent  pouvoir  toutes  chofes 
dans  la  Cour  de  Conftantinople,  ils  s'en  fcrvirent  avec 
tant  de  fucccz  qu*ils  exécutèrent  contre  noftre  Saint  U 
même  entreprifeq^ie  les  Juifs  avoient  autrefois  formée 
contre  le  Sauveur  du  monde. 

Le  lieu  qu'ils  choifirent  pour  tenir  leur  Conciliabule 
fut  un  fiux-bourg  de  Chalcedoine  appellé  le  fiux- bourg; 
du  Chefnc ,  qui  depuis  tira  fon  nom  de  l'ancien  ConfuI 
Rufin ,  Se  où  ce  grand  Gouverneur  d'Arcade  avoit  fait 
baftir  un  Palais ,  Se  une  trcs  grande  Eglife  en  l'honneur 
des  Apoflres  S.  Pierre  &  S.  Paul,  avec  un  Monaftere 
dans  le  voifinagc  qui  devoir  fervir  pour  fuppléer  au  dé- 
faut du  Clergé  de  cette  Eglife.  Us  curent  deux  confidé- 
rations  devant  les  yeux  pour  nepas  tenir  leur  affemblée 
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dans  la  ville  de  Conftantinople.  Car  outre  qu'ils  crai- 
gnoienc  le  peuple  qui  avoir  beaucoup  de  tcndreflc  6c 
d'cftimepour  fon Prélat,  ils  ne  vouloient  pas  fe  priver 
dufuffiagedeCyrinEverque  de  Chalcedoine,  qui  ve- 
iioit  de  fe  déclarer  hautement  contrele  Saint  en  le  trai- 
tant d'impie  ,  de  fuperbe, d'opiniâtre  :  ce  que  Théo- 
phile &  les  autres  Evefques  de  Ion  party  avoient  oUy  de 
fa  bouche  avec  beaucoup  de  fitisfadbion  dans  le  temps 
qu'ils  palToientpar  Chaîccdoine  pour  aller  à  Conftan- 
tfhople.  Et  parce  que  dans  cette  converfation  qu'ils 
avoient  eue  avecluy  ,  Maruthas  Evefque  de  Méfopota- 
mie  luy  ayant  marché  fur  le  pied  fans  y  penfer  l'avoir 
tellement  blelfé  qu'il  n'avoitpû  accompagner  ces  Evef- 
ques conjurez,  ils  ne  voulurent  point  perdre  la  voye 
d'un  homme  fi  dévoué  à  toutes  leurs  paffions ,  Se  choi- 
firent  le  faux-bourg  de  Chalcedoine  pour  tenir  leur  af- 
femblée. 

Cette  fadlion  eftoit  compofie  de  3  6.  Evefques,la  pluf- 

i)art  ennemis  de  S.  Chryfoftome  :  car  l'autorité  de  Pal- 
ade  témoin  oculaire  qui  marque  ce  nombre  eft  préféra- 
ble à  ccluy  de  Photius  qui  n'en  a  parle  que  plus  de  400. 
ans  depuis,  de  qui  en  conte  jufqu'à45,  furla  foy  de  quel- 
ques adtespeu  alfeurcz. 

Thcophileayantaffcmblé  ces  Evefques  de  fon  party 
dans  ce  faux-bourg  y  manda  Jean  Archidiacre  de  Con- 
ftantinople, comme  fi  le  fiege  eût  efté  vacant ,  &  que 
cette  Eglife  n'eût  plus  eu  d'Evefque.  L'exemple  de  cét 
Archidiacre  ou  lâche,  ou  corrompu  attira  à  luy  tout  le 
Clergé  -,  de  forte  que  les  Eglifesdevenoient  déferres  de 
jour  en  jour.Il  n'y  en  avoir  aucune  dont  il  ne  fortît  à  tous 
momens  de  nouveaux  Ecclefiaftiques  à  qui  l'auteur  de 
cette  noirecaballedonnoit  des  inftruftions  pour  les  en- 
gager à  prefenter  des  requeftes  contre  cet  innocent 
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Il  n'y  a  perfonne  fans  doute  qui  ne  foit  touché  d'un© 
Juftc  indignation  en  lifant  cette  infolence  de  Théophile, 
&  en  voyant  le  coupable  fe  rendre  luy  même  le  juge  de 
ccluy  devant  lequel  il  devoit  fe  juftifier.  La  malice  de  ce 
Patriarche  d'Alexandrie,  la  facilité  d'Arcade  ,  la  corru- 
ption des  Evcfques ,  rinfidelité  du  Clergé  de  Conftanti- 
nople  ,  Se  ce  concours  de  tant  deperfonnesquiconfpi- 
rent  pour  accabler  un  des  plus  grands  6c  des  plus  faints 
Prélats  defon  fiecle ,  donnent  déjà  de  Thorrfeur.  Mais  ce 
que  nous  avons  veu  jufques  icy  n'eft  encore  rien,  &le 
leâ:eurdoitfu(pendre  (a  colère  pour  fe  préparer  à  voir 
rinjuftice  triompher  de  l'innocence  en  fe  couvrant  du 
voile  de  la  juftice. 


Chapitre  VUL 

Tîujieurs  chefs  dUccufation  contre  S.  le/in  Chryfoftome ,  à  fui  on  re- 
proche  particuliçremQnt  fie  maiigerfenl.  Dcfenfcdefa  conduite  fur 
ce  point. 

ENCORE  que  cesEvcfques  qui  avoient  juré  la  rui- 
ne de  S.  Chryfoftome  ne  filTent  nulle  confcience 
d*eftre tout enfemblefes juges, fesaccufaceurs  &  fes  té- 
%  moins,  néanmoins  ils  voulurent  que  Jean  fon  Archidia- 

cre fit  l'ouverture  de  cette  tragédie  par  29.  chefs  d'accu- 
fation  dont  il  le  chargea  avec  autant  de  faulfeté  que  d'in- 
folence. 

m'accufoitl.  de  l'avoir  luy  mêmechaffé  de  l'Eglife  & 
excommunié  pour  avoir  feulement  battu  un  jeune  gar- 
çon qui  eftoit  fon  domeftique. 

2.  D'avoir  commandé  qu'un  Solitaire  appelle  Jean 
fût  battu,  traîné  par  force  enchaîné  comme  s'il  eue 
efté  démoniaque.  Il  eft  à  croire  que  ce  Solitaire  eftoic 
l'un  deceux  que  Théophile  avoit  envoyez  à  Conftanti- 
noplepour  accafer  les  grânds  frères,  &  qu'ayant  efté 
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convaincu  kiy  même  de  calomnie  par  les  juges  fcculiers  , 
les  Magiftracs  ravoiencfaicmettrcenprilon,jufquàco 
quece  Patriarche  d'Alexandrie  fût  arrivé,  félon  le  rap-". 
port  de  Pallade. 

3.  Il  Taccufoic  d'avoir  vendu  quantité  de  pierres  très 
precieufes  du  tréfor  de  fon  Eglife. 

4.  D'avoir  vendu  luy  même  le  rriarbre  que  Neftaire 
fon  predecefleur  ^avoit  préparé  pour  orner  l'Eglife  de 
fainte  Anaftafie. 

5.  D'avoir  die  contre  les  Ecclcfîaftiques  plufieurs  pa- 
roles injurieufes  en  les  appellant  gens  fans  honneur,  cor- 
rompus ,  prefts  à  tout  faire ,  &  qui  ne  valoient  pas  trois 
oboles. 

6.  D'avoir  appelle  S.  Epiphanc  radoteur  Se  petic 
démon. 

7.  D'avoir  drelTé  un  piège  à  Severien  Evcfque  de 
Cabales,  &  foûlevé  contre  luy  les  Efchevins* 

5.  D'avoir  compofé  un  livre  plein  de  calomnies  con- 
tre le  Clergé.  C'eftoitfans  doute celuy  que  noftre  Saine 
avoir  fait  contre  les  Ecclefiaftiques  qui  retenoienc  en 
leurs  maifons  des  focurs  dévores  :  6c  Ton  faifoit  paflec 
pour  des  calomnies  les  veritez  qu'il  y  publioit. 

9.  D'avoir  cité  devant  l'a (femblee  de  tout  le  Clergé 
trois  Diacres ,  fçavoir  Acace,  Edaphe ,  &Jean ,  les  ac- 
cufant  de  luy  avoir  pris  fon  manteau  Patriarchal ,  &  les 
preflant  de  déclarer  s'ils  ne  l'avoient  pas  employé  à 
quelque  autre  ufage. 

10.  D'avoir  ordonné  Evefque  un  certain  Antoine, 
quoy  qu'il  fût  accufé  d'avoir  volé  des  tombeaux. 

11.  D'avoir  décelé  le  Comte  Jean  dans  unefedition 
militaire.  CeJ'^an  avoir  un  très  s;rand  crédit  à  la  Cour, 
&  en  en  difoit  d'étranges  chofes. 

12.  D'avoir  efté  à  lEgiife  fans  prier  Dieu,  ny  en  en- 
trant nv  en  forçant. 
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13.  D'avoir  fait  des  Ordinations  de  Prctres  &C  dé 
Diacres  fans  autel. 

14.  D'avoir  fait  tout  à  la  fois  qiiatte  Evefques  dans 
une  feule  Ordination. 

15.  D'avoir receu des  femmes  en  (a  maifon ,  &:  d'eftre 
demeuré  feul  avec  elles  après  en  avoir  fait  foitir  tout  le 
monde. 

16;  D'avbirvendu  par  le  moyendeThéodulelafuc- 
ceiïîonde  Thccle. 

1 7.  De  ne  donner  à  connoître  à  perfonne  ce  que  deve- 
noitle  revenu  de  TEglife ,  de  à  quoy  il  eftoit  employé. 

18.  D'avoir  ordonné  Prêtre  le  Diacre  Serapion  dans 
le  temps  même  qu'il  eftoit  accufé  de  crimes  ,  &  avant 
que  de  s'en  eftre  juftific. 

19.  D'avoir  traité  avec  un  fî  grand  mépris  des  hom- 
mes quicftoient  delà  communion  de  toutes  les  Eglifes 
du  monde ,  qii'eftant  morts  dans  la  prifoii  où  il  les  avoic 
fait  refferrer  ,  il  n'avoir  daigné  faire  rendre  à  leurs  corps 
les  devoirs  de  la  fepulture.Cc  font  fans  doute  ces  mêmes 
Moines  qui  avoient  efté  envoyez  par  Théophile, 6c  doiit 
quelques-uns  eftoient  morts  dans  laprifon  feculiere  ,  fé- 
lonie témoignage  de  Pallade. 

20.  D'avoir  fait  un  grand  affi  ont  au  très  faint  Acace 
Evefque  de  Bérœe  (  c'eft  ainfi  qu'ilslecanonizent  )  &  de 
n'avoir  pas  voulu  même  luy  parler. 

21.  D'avoir  livre  l'Eunuque  Eutrope ,  Patrice  &  pre- 
mier Miniftre  de  l'Empire  dont  il  a  efté  parlé  cy-delîus, 
au  Préfet  Porphyre  pour  le  bannir. 

2a.  D'avoir  aufTi  livré  d'une  manière  fort  outrageufe 
le  Prêtre  Venere. 

2  3 .  D'avoir  fait  chauffer  le  bain  pour  luy  feul ,  &c  d'en 
avoir  fait  fermer  l'entrée  par  fon  Diacre  Serapion,  afin 
que  perfonne  ne  s*y  baignât  après  luy. 

24.  D*avoir  fait  plufieurs  Ordinations  fans  fc  mettre 
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tn  peine  de  tke<  d  acceftatioii  couchant  les  pcrfoiines 
qu'il  ordonnoit. 

2  5.  De  manger  fcul ,  &  de  mener  en  particulier  uncî 
vie  de  gourmand  &dcCyclope. 

26.  Défaire  tout  enfemble  la fondlion  d'accufateur , 
de  témoin  ,  &de  jage,ce  qui  avoit  paru  dans  les  chofes 
qiiiseftoienr  pallcesau  fujec  de  T Archidiacre  Martyre 
de  Proërefe  Evefque  de  Lycie, 

27.  Qu^ayant  donne  un  coup  de  poing  à  Memnon  dans 
TEglifedes  Apoftres,  &luy  ayant  fait  fortirle  fang  de 
la  bouche,  il  n'avoir  pas  laiffc  d'offrir  les  faints  my  Itè- 
res après  cette  violence. 

28.  Qo^^il  avoir  accoûtumé  de  fe  revocir  &de  Te  dé- 
vêtir dans  fon  trône  Archiepifcopal,  &  d'y  manger  du 
bifcuit. 

29.  De  diftribuer  de  l'argent  aux  Evefques  qu'il  or- 
donnoit ,  afin  de  fe  fervir  d'eux  pour  perfecuter  le 
Cierge. 

On  ne  fçauroit  lire  fans  frémir  des  accufitions  Ci  atro- 
ces ,  ou  Cl  ridicules  >  &  qui  n'avoient  point  d'autre  fon- 
dement que  lanimofité  &  la  malice  des  ennemis  de  ce  ^f/^^fiçf'jj 
Saint.  Ilfalloit  queles  yeux  de  ces  Prélats  ôc  de  ce  Dia- 
crefuiîent  horriblement  troublez ,  puis  qu'ils  voaloienc 
faire  pa(Ier  le  zelc  de  ce  grand  Saint  pour  cruauté ,  fou 
abftinence  pour  gourmandife,  fa  retraite  poiïî:  orgueil. 

Laplusinfolente  effronterie  devoir  rougir  de  vouloir 
donner  atteinte  à  la  chafteté  d'un  homme  qui  avoir  la 
puretédes  Anges,  auffî  bien  qu'il  en  avoit  l'efprit  Se  la 
langue ,  &c  qui  avoir  pafTi  les  premières  années  de  (a  vie 
dans  de  fi  grandes  de  il  excelTives  aufterit^z  ,  qu'il  a 
fouhaittépourfa  jiiftifîcation&  pour  lacoafufiondc  ces 
impofteurs  que  la  pudeur  luy  pûc  permettre  de  f  lire  voit 
furfon  corps  les  efîVts  5c  les  marques  extraordinaiie^ 
que  ce?;  prodi^irules  mortifications,  fe>  jeufncs  &  fc> 
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veilles ,  fes  pénitences  &c  les  froids  extrêmes  qu'il  avoif 
foiifîèrtdansledefertiuy  avoient  laiffées. 

La  même  lettre  qui  nous  apprend  cétemportement  de 
fes  calomniateurà,  nous  eilfeignc  aufli  qu'ils  Taccufoient 
d'avoir  diftribuélatres  fainte  Euchariftie  à  des  perfon- 
iies  qui  n'eftoient  pas  à  jeuli  i  il  nie  ce  fait  &  s'en  juftifie. 

Et  quant  à  cette  coutume  qu'il  avoit  de  manger  feul-, 
Pallade  Evefque  d'Hélénople  ,  qui  a  eu  une  h  grande 
part  à  fa  perfecution ,  en  rapporte  fept  raifons  très  confi- 
derables.  Carildit  qu'il  en  u  loi  tain  fi.  I.  Parce  qu'eftant 
fujctàuntres  grand  mal  de  tefte,  ilnebeuvoit  que  très 
peu  de  vin.  2.  Parce  que  ces  infirmitez avoient  tellement 
dérègle  fon  eftomac  que  les  viandes  qu'on  luy  avoit  ap- 
preftées  luy  faifoiét  fouvent  mal  au  CGCur,&  qu'il  luy  en 
falloitapprefter  d'autres.  3.  Parce  queles  afïàires  del'E- 
glifeletenoientfioccupé  5  &  qu'il  cftoit  tellement  atta- 
ché à  fcs  études  des  livres  facrez,  &  à  la  contemplation 
des  chofes  faintes,  qu'il  demeuroit  a  jeun  le  plus  fouvent 
jufquesaufoir  fans  fefouvenir  qu'il  falloir  manger.  Cat 
comme  il  s*efForçoit  d'acquérir  une  parfaite  intelligence 
des  divines  Ecritures  ,  cette  application  continuelle  &c 
cette  ardeur  de  s'avancer  toujours  de  plus  en  plus  dans 
la  fcience  des  Saints  luy  faifoit  oublier  le  temps  du  repas* 
4.  Parce  qu'il  avoit  une  extrême  averfion  de  la  coutume 
qui  re^noit  dans  les  feftins  où  l'on  eftoit  eftimé  de  mau- 
vaifelunneur  fion  ne  portoit  la  coplaifance  jufqu'àrire 
avec  excezjà  médite  des  abfens,à  manger  &  à  boire  plus 
qu'il  ne  faiit,&  à  tomber  dans  toute  fortededefordresde 
cette  nature*  5.  Parce  qu'eftant  amateur  de  l'abftinence 
&  enncmy  des  délices ,  il  regardoit  comme  un  facrilege 
toutes  les  depenfes  fupeiflucs.que  faifoient  les  Prélats 
qui  tcnoient  table  ouverte  à  tout  le  monde.  6.  Parce 
qu'il  vouloir  ofter  aux  occonomes  du  revenu  de  l'Eglife 
toute  occafion  de  larcin ,  &  de  s*attuibuer  à  eux  mêmes 

ce  qui 
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c€  qui  appartenoit  aux  pauvres  en  grofliirant  leur^ 
comptes  du  prix  6c  de  la  cherté  des  viandes.  Enfin 
comme  il  connoiiroit  Tefprit  de  ceux  de  Conftanti- 
iîople,  il  confideroit  qu'en  qualité  de  Difpenfateur  ôc 
dcMiniftredejEsus-CHRisT  ildevoit  honorer  égale- 
ment tout  le  monde  ,  &nc  s^afTiijettir  à  pcrfonncen 
particulier.  Ainfi  ne  pouvant  pas  fe  trouver  avec  tous 
ceux  de  fa  ville  ,  il  aimoit  mieux  demeurer  feul,  que  de 
donner  de  la  jaloufie  par  le  choix  &  la  préférence  qu'il 
feroit  entre  les  perionnes  dans  les  converfations. 
Voila  les  raifons  non  feulement  innocentes  j  mais  tre^ 
iîiintes  quiluy  fireqf  prendre  une  coudante  réfolution 
de  manger  feul. 

Cependant  il  y  a  grande  apparence  que  cette  ma- 
nière de  vivre  choquoit  tout  le  monde-,  puis  quePal- 
lade  ayant  allégué  ces  raifons  puiffantes  pour  jufti- 
fier  noftre  Saint  ,  Théodore  Diacre  de  VEglife  de 
Rome  ,  qui  parle  avec  luy  dans  ce  dialogue  célèbre, 
luyfait  plufieurs  objedlions  fur  cette  conduite  ,  com- 
me cftantun  peu  contraire  à  l'hofpitalité  chrétienne. 
Mais  Palladc  luy  réplique  avec  une  force  merveil- 
leufc  ,  ôc  luy  montre  que  Ton  nepeutpas  fe  fervir  en 
cette  rencontre  de  l'exemple  d'Abraham  ,  puis  qu'il 
demeuroit  à  la  campagne  ,  &que  les  hoftes  qu'il  re- 
cevoit  eftoient  pauvres  -,  ny  de  celuy  de  Loth  ,  puià 
que  la  ville  où  il  demeuroit  eftant  pire  qu'un  delert^ 
la  charité  robHgeoit  de  recevoir  chez  luy  les  étran- 
gers afin  de  les  délivrer  de  la  compagnie  des  plus  abo- 
minables d'entre  les  ho^imes  :  Qu'  Abraham  ne  rc- 
cevoit  en  fa  maifon  ny  Confuls  ny  Généraux  d*ar- 
mces  ,  ny  autres  perfonnes  des  plus  illuftrcs  du  fié» 
cle,  comme  ce  Saint  Archevefque  auroitefté  oblige 
de  fiire  s*il  eût  tenu  table:  Et  que  de  plus  dans  une 
ville  SLuÇi  bien  policée  qu'eft^ic  celle  de  Conilanti- 
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nople ,  &  où  prefque  toiic  le  monde  praciquoitrho- 
fpicalité  ,  ceût  eftc  une  mauvaife  conduite  a  un  Pré- 
lac  ,  qui  eftoic  plûcoft  oblige  à  nourrir  les  âmes  que 
les  corps  ^  d'employer  fon  temps  à  compter  la  dc- 
penfede  fa  table  en  abandonnant  la  prédication  de 
la  parole  de  Dieu  :  Que  ladoûrine  eft  préférable  à 
riîofpitalicé  en  la  perfonne  d'un  Evefque,  puis  que 
riiofpitalité  ne  s'exerce  que  fur  ceux  qui  cftoient  pre- 
fens.  Se  que  la  dodrine  s'étend  fur  les  prefens  parle 
minillére  de  la  parole,  &  fur  les  abfens par Iccom- 
mercedes  lettres  6<:des  écrits:  fi  le  Sauveur  du 
monde  avoir  nourry  miraculculement  cinq  mille 
hommes ,  ce  n'avoit  pas  efté  dans  la  ville  mais  dans 
le  defert  -,  ôc  qu'après  avoir  inftruit  de  vive  voix  les 

J)euples  qui  venoient  l'entendre  ,  il  avoir  fauvé  tout 
e  monde  par  les  livres  de  l'Evangile  qui  cftoient  le» 
ouvrages  de  ceux  qu'il  avoir  remplis  de  Ion  efpric. 

Enfin  après  que  Pallade  a  repréfenré  par  plufieurs 
exemples  de  Tun  &  de  l'autre  teftamenc  que  la  fruga- 
lité &  l'abftinence  des  Patriarches,  des  Prophètes  & 
des  Apoftresa  toûjoursefté  lacaufe  d'une  infinité  de 
biens  3  il  fatisfaic  à  une  nouvelle  objcftion  cKi  Diacre 
Théodore  ,  qui  luy  dit  que  fi  faint  Jean  Chryfoftome 
ne  vouloir  pas  manger  avec  les  Grands  delà  Cour,  il 
pouvoir  du  moins  pri-er  les  Evefques  ,  &  inviter  à  Cx 
table  les  plus  vertueux  d'entre  eux  ,  ou  en  tout  cas 
manger  avec  fon  Glcrgé  j  comme Jesus-Christ  avoir 
fait  autrefois  avec  fes  Apoftres.  Cela  eûr  efté  fore 
bien  ^  die  Pallade ,  fi  les  Ecdéfiaftiques  de  Conftanti- 
noplc  euHènt  efté  afi'ez  accommodans  pour  différer 
leur  repas  hors  des  heures  ordinaires,  &  pour  dîner 
quelquefois  la  nuit.  D'ailleurs  comme  c'eftoient  des 
perfonnes  qui  couroient  aux  bonnes  tables ,  c'eût  eftc 
une  chofe  injufte  Se  tout  à  fait  indigne  d'cxpofcr  la 
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iiourriturc  des  pauvres  &  des  malades  à  la  difcrction  m 
de  ceux  oui  jouïiroient  i\\nc  parfaite  famé.  Que  fi 
ce  fàint  le  fûc  abandonne  à  la  bonne  chère  ,  ik:  qu'il 
eût  tenu  table  ouverte  atout  le  monde  ,  comment  „ 
eût-il  eftc  poflible  que  demeurant  dans  une  auflî  gran-  « 
de  ville  qu'eft  celle  de  Conftantinople  il  eût  Huisfait  „ 
à  tant  de  perfonnes  établies  en  dignitcz,  puisqu'il  n*y  „ 
eût  eii  perfonnc  qui  ne  luy  eût  demandé  à  manger 
chez  luy ,  ou  pour  recevoir  fa  béncdiftion ,  ou  pour  " 
y  troXîver  quelques  fecours  dans  rindigence,ou  par  un  ** 
motif  de  plaifir&de  gourmandife  >  Comment  au-  ** 
roit  il  trouvé  le  temps  &  le  loifir  qui  luy  cftoitné- 
ceflairCjOU  pour  méditer  les  divines  véritez  ,  ou  pour  ** 
nourrir  les  peuples  par  fes  difcours ,  ou  pour  s'appli-  " 
quer  à  Tétude  de  TEcriture  Sainte  ^  ou  pour  prendre  ** 
le  foin  des  veuves  ,  ou  pour  confoler  les  vierges ,  ou 
pour  affilier  les  malades  ,  ou  pour  fecourtr  ceux  qui 
cftoient  dans  Toppreffion  ,  ou  pour  convertir  ceiix 
qui  eftoient  tombez  dans  Terreur  ^  ou  pour  calmer  ** 
la  triftelFc  des  affligez  ,  oupourvifiter  les  prifonniers  ^ 
&  les  captifs  ?  Auroit-il  pu  fe  garentir  du  reproche  ** 
que  Dieu  fait  parle  Prophète  Ezéchiel ,  quand  il  dit: 
Ji^alhenr  aux  Paftehrs  qui  fe  nourrijfent  eux  mjtmes  ^ 
ne  paijfem  J9as  leurs  brebis*  f^ous  navez.  pas  ramené  * 
celles  qni  ejfoient égarées,  Vousnavez^  pas  eflé  chercher  *« 
celles  cf ni  ejtoieftt  -perdues,  t^ous  navez.  pas  vifité  celles  ** 
^là  efl  oie  m  malades,  V  »us  navez.  pas  lié  les  playes  de  ** 
€:llm  cjui  eftoient  blejfies  ;  (ir  vous  vous  eftes  contentez.  ** 
de  faire  mourir  dr  de  manger  Celles  qui  efigient^affif^^  2 
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Chapitre  IX. 

Affliciiçn  de  ^lufieurs  Evefques  amis  defmnt  Chryfojlome  affem^ 
hle^Avcc  luy  dans  Conftantinople.  Le  faux  Concile  affemhlé  aû 
faux-bourg  de  Chalcedoine  le  fait  citer,  il  envojê  des  difute:^ 
four  y  frofofer fes  caufesde  récufation. 

PENDANT  que  les  Evefques  dévouez  à  tontes  les 
paffions  de  Théophile  tenoientun  confcil  d'ini- 
quité &  de  ténèbres  contre  faint  JeanChryfoftoine, 
il  y  en  avoit  d*autres  en  plus  grand  nombre  qui  ne 
Tabandonnoient  pas  dans  ce  befoin  ,  &  qui  eftant  unis 
avec  luy  par  les  liens  de  la  charité  &  de  la  compaf- 
fion  Tafliftoient  de  leurs  confcils  &  luy  donnoient  des 
marques  de  leur  tendrede  par  leurs  larme  s. 

PallâdeEvefqued'Hélénoplequieftoit  un  des  plus 
pMrféi       fidèles  &  des  plus  affligtz  d*entr'eux  en  feit  une  ex- 
^ychfj.  ^  cellente peinture.  Nous eftions alors, dit-il, quarante 
Evefques  aflis  avec  Jean  dans  la  fale  de  fon  Evcf- 
**  ché  j  &  nous  admirions  comment  Théophile  ayant 
efté  x>bligc  de  venir  fcul  pour  répondre  des  crimes 
•*  dont  il  eftoitaccufé  ,  s'eftoit  fait  accompagner  d'un 
**  fi  grand  nombre  d'Evefques  ,  avoit  fait  changer  de 
fentiment  à  l'Empereur  éc  aux  Magiftrats  ,  &  per- 
verty  plufieursEcclefiaftiqucs.  Comme  nous  tenions 
•*  ce  difcours  ,  Jean ,  qui  eftoit  animé  du  faint  Efprir, 
•*  nous  dit  tout  d'un  coup  ces  paroles  furprenantes  j 
**  Priez  Dieu  ,  mes  frères  ,  &  fi  vous  aimez  Jésus- 
*  .C  H  R  I  s  T  que  perfonne  de  vous  n'abandonne  fon 
•.r;,i.4.  "  Eglife  pour  ma  confideration*  Car  comme  dit  faint 
»■       M  Paul ,  je  fris  pre(t  d'efire  immolé ,  &  le  temps  de  m4 
w  feparAtion  approche.  Je  prévoy  que  je  fouffiiray  d'à* 
»  bord  quantité  d'affliàions  ,  &  que  je  mourray  en  fuite 
après  avoir  efté  excrcépar  mille  peines.  Car  je  con? 
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hois  l'artifice  de  fatan ,  &  je  voy  bien  qu  il  ne  veuc  « 
plus  fouffrir  que  je  luy  déclare  tous  les  jours  la  guerre  m 
par  mes  difcîours.  Qiie  fi  vous  voulez  faire  paroître  m 
que  vous  avez  de  lamour  &  de  la  compaflion  pour  • 
moy,  vous  ne  fçauriez  mieux  vous  en  acquiter  qu'en  « 
vousfouvenantdemoy  dans  vos  prières.  Ce  difcours  g 
nous  ayant  plongé  tous  tant  que  nous  eftions  dans  < 
une  douleur  extrême  ,  les  uns  verfoient  des  larmes  , 
en  abondance  ,  les  autres  fortoient  du  Concile  après  ^ 
avoir  baifé  fes  yeux  ,  fa  tefte  facrée  ,  &  cette  bien-  ^ 
hcureufe  &  fi  précieufe  bouche ,  &perfonne  de  nous  ^ 
nepouvoitarrefter fes  pleurs  ny  retenir  fes  gémiffe-  ^ 
mens. Mais  nous  ayant  exhorté  de  venir  reprendre  nos  ^ 
fiéges ,  &  nous  confidérant  comme  des  abeilles  qui 
volent  deçà  &  delà ,  &  font  un  grand  bruit  autour  de 
leurs  ruches:  Afiayez  vous,  dit-il,  n^es  frères  ,  &  ne 
pleurez  pas  de  peur  d'accroiftre  mon  afflidkion.  Car 
déformais  Jesus-Chkist  eft  ma  vie ,  &  ce  m'eft  un 
gain  &un  avantage  de  mourir.  (  Il  difoitcelaàcaufe 
du  bruitquielloicdéja  tout  commun  qu  on  luydevoit 
couperla  tcfteàcaufe  de  la  grandeur  de  fon  courage 
&  de  la  fermeté  de  fa  rcfolution.  )  Rappeliez  dans  vo- 
tre mémoire  ce  que  je  vous  ay  toujours  dit  ,  fçavoir 
que  cette  vie  n'eft  qu'un  voyage  qui  dure  peu,&:  que  la 
triftelTe  &  la  gayeté  qui  s'y  rencontrent ,  font  des  cho- 
fes  palfageres.Toutce  que  nous  voyons  n'eft  qu'une 
foire  où  nous  vendons  &  nous  achetons  i  &  nous  ne 
fommes  icy  maintenant  que  comme  dans  une  hofteU 
lerie.  Sommes  nous  de  meilleure  condition  que  les  Pa- 
triarches,  &  plus  confiderablesque  les  Prophètes  & 
les  Apôtres  pour  joUir  icy  d'une  vie  immortelle  (S:  éter- 
nellement durable  f  A  ces  mots  quelqu'un  de  la  troupe 
répondit  en  foûpirât:  Ce  font  nos  propres  difgraces  qui 
nous  affligent.  Nous  déplorons  noftre  propre  défola- 
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tion  5  puis  que  vous  nous  laifTez  oifclins.  Nous  plcn- 
r«  ronslaviduitéderEglife,lacorifufiondesloix,  lambi- 
M  tion  de  ceux  qui  n'ontpas  h  crainte  de  Dieu  devant 
M  les  yeux, & qui  s'ingèrent  du  gouvernement  deTEglife 
par  un  eniprcflement  criminel.  Nous  plaignons  les 
M  pauvres  qui  vont  perdre  leur  appuy,  &  la  prédication 
^  qui  va  cltre  abandonnée.  Ayant  ouy  ces  paroles ,  Se 
»,  frapant  plufieurs  fois  du  fécond  doigt  de  fa  main  droite 
^  fur  fa  main  gauche,  comme  cet  homme  de  Dieu  avoic 
accouftumé  de  faire  lors  qu'il  avoir  Tefprit  occupé  de 
„  quelque  grande  inquiétude ,  il  dit  à  celuy  qui  luyte- 
noit  ce  difcours  ;  C'eft  affcz,  mon  frère,  n'en  dites 
^  pas  davantage.    Mais  comme  je  vous  difois  tout  à 
rheure  ,  n'abandonnez  pas  vos  Eglifés.  CarVEglife  dp 
Jesus- Christ  na  pas  commence  par  moy ,  (jr  finira 
^  pas  àmoy.  Moïfe  n'eft-il  point  mort,  ôc  n'a-t-on  point 
veu  aulfitoftjofué  prendre  fa  place  }  Samuel  n'eft-il 
point  mort ,  &  David  n'a-t-il  point  receu  Toncftion 
royale  ?  Après  qu  Elieaefté  enlevé  du  monde  ,  Elizée 
n'a-t-il  point  prophétifé  au  lieu  de  luy  ?  Quand  on  a 
^  coupé  latefteà  S.Paul  ,  iva-t-il  point  laiffc  après  luy 
**  Timochée,  Tite,  Apollon,  èc  une  infinité  d'autres  Dif- 
ciples  ;  A  ces  mots ,  EHfe  qui  eftoit  Evefque  d' Apamcc 
dans  la  Bithynie  luy  répliqua  en  cette  manière  :  In- 
"  failliblement  fi  nous  retenons  nos  Eglifes  ,  on  nous 
contraindra  de  communiquer  avec  vos  ennemis  ,  & 
de foufcrirevoftre  condamnation.  Aquoy  funtjean 
repartit  ainfi  :  Communi^jnez.  avec  eux  de  peur  de  di^ 
^  vifer  VE^Ufe  \  mais  gardez,  vous  bien  Je fofifirire -^C3lv 
je  n'ay  rien  fait  qui  mérite  que  l'on  me  déj^ofe.  Se 
que  l'on  me  challèdemon  ficge.  ^ 

H  n'y  a  poinrdccirconftance  dans  cette  hiftpire  fî 
remarquable  qui  ne  merice  une  particulière  rcflé- 
xion.  Qn  voie  un  Saint  qui  prévoir  la  fuittede  fa  per- 
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fécurion  plûtoft  par  une  lumière  divine  &parunef- 
pricdc  prophétiequc  par  un  raifonnemenc  humain, 
ôcpàï  les  apparences  extérieures.  On  voit  qu'il  con- 
ferve  une  humilité  profonde  jointe  à  une  fermeté  iné- 
branlable ,  &c  qu'eftant  preft  de  foufflir  plûtoft  une 
infinité  de  morts  que  de  commettre  une  feule  lâche- 
té ,  il  a  plus  de  foin  deîonfcrver  la  paix  &  l'unité  de 
TEglife  ,  que  de  relTentir  les  miux  extrêmes  qui  le 
menacent.  Ceux  qui  travaillent  avec  le  plus  de  béné- 
diftion  dans  la  maifon  du  Seigneur  apprennent  de  Ton 
exempleà  coireque  ny  Jesus-Christ ,ny fon  Eglife 
n'ont  pas  befoin  d'eux  comme  de  pcrfonnes  neceirii- 
res ,  &  à  fe  perfuader  que  Dieu  ne  manquera  jamais 
d'inftrument  pour  procurer  la  gloire  defonfaint  nom, 
&pourfoûtenirlesintereftsdefon  Epoufe.  On  voit 
par  les  larmes  &  les  marq«es  de  tendreffe  de  ces  Evef- 
ques  affligez  la  vénération  qu'ils  avoient  pour  un  Pré^. 
lat  d'une  fi  haute  réputation  &  d'un  méiice  fi  rare. 
Mais  on  verra  par  la  fuite  que  plufieurs  d'entr'eux 
auront  part  à  la  gloire  de  fes  couronnes.  Enfin  Toîi 
voit  qu*au  même  temps  qu'il  recommande  à  fes  amis 
de  ne  rompre  pas  Tunité  avec  fes  plus  injuftes  per- 
fccuteurs,  il  leur  prefcrit  néanmoins  de  ne  prendre 
point  de  part  à  leur  injuftice.  Ccmmunicate quidem ^ 
fsd  nolite  fuhfcribere. 

Au  même  inftant  que  le  Saint  &  fes  amis  eftoient 
occupez  en  une  délibération  fi  importante,  on  leur 
vint  rapporter  que  les  députez  de  Théophile  eftoient 
àlapoite^  demandoient  audience.  Saint  Jean  Chry- 
foftomeles  ayant  f.iit  entrer  fat^s  délay  leur  deman- 
da quel  rang  ils  tenoient  dans  TEglife.  Et  comme  ils 
luy  dirent  qu'ils  eftoient  Evefques ,  il  les  pria  de  s'af. 
feoir3&  d'inftruire  toute  l'airemblé  du  lujet  de  leur 
voyage.  Ces  trois  députez  eftoient  extrêmement  jeu- 


434  La  Vie  be  S.Jean  Chrysostomb^ 
lies,  & s'appelloient  Diofcore  ,  Paul  &  Lybie.  llshty 
répondirent  que  tout  ce  qu'ils  avoient  à  dire  eftoic 
compris  dans  une  lettre ,  &  qu  ils  demandoient  qu'el- 
le fût  leuc.  Ce  qui  ayant  elle  accordé  par  le  Saint, 
ces  trois  Evefques  commandèrent  aufli  tofl:  à  wn  jeu- 
ne valet  de  Théophile  d'en  faire  la  leûure  devant 
tout  le  monde.  Il  le  fit  en  même  temps  ,  &  Icut  ce 
^   qui  fuit. 

«  Le  fainr  Concile  affemblé  dans  le  faux-bourg  du 
•*  Chefiie,  à]ean.  Nous  avons  receu  contre  vous  des 
"  mémoires  qui  contiennent  une  infinité  de  méchantes 
aftions  dont  on  vous  accufe.  Venez  donc,  de  amenez 
•*  avec  vous  les  Prêtres  Sérapion ,  &Tigrie  5  car  nous 
^  avons  defoin  d'eux. 

L'infcription  de  cette  lettre  dégradoit  déjà  faint 
Chryfoftome  en  ne  liiy  donnant  point  le  nom  d'Evcf- 
quc,  &faifoit  alTez  paroiftre  l'animofitc  de  fes  enne- 
mis. Audi  les  Evefques  qui  eftoient  allèmblez  avec 
luy  ne  purent  ouïr  (ans  horreur  la  ledure  d'une  lettre 
fi  infolente.  Ils  dirent  que  ce  prétendu  Concile  eftoic 
plûtoft  une  confpiration  d'ennemis  publics  décla- 
rez qu'un  jugement  légitime.  Et  pour  en  arrefter  le 
cours  ,  ils  y  envoyèrent  trois  Evefques,  fçavoir  Lupi- 
cin  ,  Démétrius  &  Eulyfe  ;  &  deux  Prêtres  ,  fçavoir 
Germain  ,  &  Sévère  ,  qisï'ils  firent  porteurs  de  cette 
réponfe  adrelTée  particulièrement  à  Théophile. 
*>    Ne  riun^  pas  les  affiires  de  l'Eglife^  ne  troublez 
»>  pas  l'ordre  qui  y  eftctably  J&neJdéchirezpointcet- 
»  te  Eglife  pour  laquelle  J  es  us-Christ  eft  defcendu 
w  du  ciel  en  terre.  Que  fi  l'impatience  qui  voustranf- 
w  porte  vous  foit  violer  les  Canons  du  Concile  de  Ni- 
ty  cée,  &  fi  vous  voulez connoiftre  des  caufes  ecclcfia- 
>>  ftiqueshors  de  voftrereilbrt ,  &  au  delà  des  limites  de 
«  voftre  Diocèfc^  venez  avec  nous  ea  cette  ville  où  la 
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f >oliceeft fi folidement  établie, n'attirez  pas  Abelà 
acampagneà Tcxcmplede Caïn.Avantquede  paffer  *« 
plus  avant  nous  fommes  obligez  de  vous  entendre.  •« 
Car  nous  avons  entre  nos  mains  70.  chefs  d'accufation  m 
contre  vous  ,  &  qui  contiennent  vifiblcment  de  très  " 
méchantes  aûions  que  Ton  vous  accule  d'avoir  corn-  «« 
mifes.  Déplus  5  nous  fommes  par  la  grâce  de  Dieu, en 
plus  grand  nombre  que  vous  n  eftes  pas  dansvoflre  « 
Synode,&  nous  ne  fommes  aflèmblés  que  pour  la  paix  et 
de  l'Eglife  &:  non  pas  pour  fa  ruine.  Vollre  airemblée  <« 
n'eftcompoféeque  de  36.  Evefques  d'une  feule  pro- 
vincc;  au  lieu  que  nous  fommes40.de  plufieurspro-  « 
vinces.  Se  qu  il  y  a  7.  Métropolitains  parmy  les  Prélats  f< 
qui  font  avec  nous.  De  forte  que  pour  obfcrver  les  •< 
Canons  ,  vous  voyez  bien  qu  il  faut  néceflairemec  que  m 
le  plus  petit  nombre  foit  jugé  par  le  plus  grand  ,  qui  n 
d'ailleurs  eft  le  plus  digne  &  le  plus  confidérable.  m 
Nous  avons  mcmç  une  de  vos  lettres  par  laquelle  « 
vous  écrivez  à  Jean  noftrc  frère  dans  TEpifcopat,  qu'il 
ne  faut  pas  qu'un  Evcfque  entreprenne  de  juger  les  au-  ^ 
très  ,  au  delà  des  bornes  &  de  Tétendue  de  fa  jurifdi- 
ftion.  Soùmettez  vous  dont:  aux  loix  de  l'Eglife,  & 
priez  vos  accufateurs  qu'ils  celfent  de  vous  accufer.  „ 

Ces  Evefques  avoicnt  très  grande  raifon  de  faire 
voir  Cl  Théophile  qu'il  n'eftoit  rien  de  plus  injufte  que 
fon  procédé,  puis  qu'il  avoir  deux  fortes  de  poids  & 
de  mefurcs  ,  &  qu'après  avoir  cite  les  Canons  du 
Concile  de  Nicée  pour  s'exemter  de  comparoître  de- 
vant noftre  Saint ,  iln'yavoit  aucun  égaid  lors  qu'il 
s  agilFoit  de  juger  ce  même  Saint  contre  toutes  les 
formes  de  la  jufticeeccléfiallique:  comme  fi  ces  funts 
Canons  aufquels  faint  Jean  Chryfoftom^avoit  déféré 
n'eulTcnt  efté  faits  qu'en  faveur  de  Théophile  , 
gu  en  un  inftant  ilseuifeiu  perdu  toute  leur  vigu.ur 
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depuis  qu'il  avoir  entrepris  d'opprimer  un  de  fcs  con- 
frères. Audîcefaint  Archevefque  creuc  avoir  raifon 
de  ne  pas  trou  ver  en  ce  Conciliabule  du  Chefne,& 
dans  la  leccre  qu'il  en  écrivit  quelque  temps aprcs  au 
m.>A^  P^pe  Innocent  I.  il  «n  allègue  de  très  juftes  caufes.  Si 
Théophile, dit-il, avant qued'avoirreceu  aucune  re-* 


*'  attire  à  luy  tout  mon  Clergé  ,&  défolc  toute  mon  E- 
"  glifc;  quelle  apparence  y  a-t-il  qu'il  entreprenne  de 
luy  même d'eftre mon  juge,  &  qu'il  s*élevc  fur  un  trô- 
ne qui  ne  luy  appartient  pas?  Certainement  il  n'cft 
pas  jufle  que  les  Evefques  d'Egypte  jugent  ceux  qui 
»•  font  dans  la  Thracc,  &  particulièrement  qu'un  hom- 
»*  me  qui  efl:  accufé  de  crimes ,  ôc  mon  ennemy  déclare 
»  foitalVez  hardy  pour  former  cette  entreprife. 

Ce  grand  Saint  voyant  avec  quelque  forte  d'émo- 
tion la  ferme  refolution  de  fes  confrères  par  la  rcponfe 
qu'ils  faifoicnt  à  Théophile ,  leur  dit  qu'ils  pouvoicnt 
écrire  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  ;  mais  que  pour 
ce  qui  le  concernoit,  il  fc  fentoit  oblige  de  faire  une 
réponfe  particulière  ,  puis  que  la  lettre  s'adreflbic  à 
luy  en  particulier.  Voicy  donc  ce  qu'il  manda  à 
Théophile, 

Je  ne  fçny  pas  jufques  àprefent  s'il  y  a  quelqu'un 
•  quipuillèdire  quelque  chofe contre  moy.  Mais  (î  on 
w  vous  a  fait  quelque  propoficion  de  cette  nature ,  &c  que 
»\  vous  ayez  delFcin  que  je  vienne  vers  vous  afin  de  me 
M  juflifier,  faites  premièrement  fortir  de  voftrealfem- 
yy  blée  mes  ennemis  déclarez  qui  n'ont  fait  nulle  diffi- 
»•  culcéde  faire  paroiftre  publiquement  le  deflein  qu'ils 
»»  ontconceude  me  perdre -,  6«:  après  cela  je  ne  difpute- 
«  ray  pas  du  lieu  où  je  doiseftre  jugé  ^  quoy  que  félon 
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toutes  les  règles  ce  jugement  eût  deu  fc  faire  dans  la  ^ 
ville.  Or  le  premier  de  ceux  que  je  recufe  comme  „ 
iiîfpeibs,  e.ft  Théophile  ,  que  Ton  fçnic très  certaine-  ^ 
nient  avoir  dit  dans  la  ville  d'Alexandrie  Se  dans  la  ^ 
Lycie:  Je  parts  pour  la  Cour ,  afin  de  dépofer  Jean.  La  ^ 
conduite  qu'il  a  gardée  envers  moy  fait  allez  voir  ^ 
qu'il  a  tenuce  difcours  ,  puis  qu'eftant  arrivé  en  cette  ^ 
ville  il  ne  m'a  point  du  tout  parlé  ,  il  n'a  nullement  ^ 
communique  avec  moy.  Que  ne  faut-il  donc  pas  ^ 
croire  qu'il  fera  après  le  jugement ,  pui*  qu'il  s'cft  de-  ^ 
claré  ouvertement  mon  ennemy  avant  même  qu'il  y  ^ 
eûtaucuneaftion intentée  contre  moy  ?  Je  demande 
auflfîque  l'on  ofte  du  nombre  de  mes  juges  Acace  qui 
a  dit  en  me  men^nçant ,  le  luy  apprcjte  fon  hoïiiUon.  Et 
qu'eft-il  befoin  que  je  parle  de  Severien  Se  d'Antio- 
que  dont  les  crimes  font  fi  publics  que  les  théâtres 
même  fcculiers  en  retentilfent?  Si  donc  vous  avez  dcf- 
feinqiie  je  vienne  au  lieu  où  vous  me  mandez,  chafTtz 
de voftrealTembléeces  quatre  Evefques  au  cas  qu'ils  ** 
prétendent  eftre  mes  juges.  Mais  s'ils  ne  font  parmy  ** 
vous  qu'en  qualité  de  mes  accufateurs ,  faites  les  corn-  ** 
paroître  en  jugement ,  afin  que  je  fçache  quel  ordre  il  * 
faudra  que  je  garde  dans  tome  cette  procédure,  ^  fi  ** 
j'ay  à  me  deftcndre  contre  mes  ennemis ,  ou  à  me  ju-  ** 
ftifier  devant  mes  juches.  Fn  un  mot ,  je  fuis  preft  de  " 
comparoître  non  feulement  devant  voftre  charité , 
mais  même  devant  un  Concile  univerfel.  C'eft  tcure 
la  rcponfe  que  j'ay  à  vous  faire ,  6c  f<j'achrz  que  quand  " 
vous  envoyeriez  mille  fois  vers  moy,  vous  n'en  tire-  " 
rez  point  d'autre.  " 

Ces  dernières  paroles  du  Saint  ont  donné  ccrafion 
àquelqucs  hiftoriens  ,de  croirequ'il  nvoit  appelle  r^u  ^' 
Concile  univerfel.  Mais  la  /eule  Ic  fture  des  termes 
dont  il  fefert  fait  afTcz  voir  que  cela  n'cft  point  veiica- 
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nUilL?  '^  ble  i  &  dans  TEpirtrc  qu'ila  écrite  à  Innocent  I.  il  cH^ 
qu'eftantafleiucde  (on  innocence ,  il  avoic  déclare  à 
Théophile  qu'il  eftoitpreft  de  fe  juftifier  devant  cent: 
Evefques  &  devant  mille  s'il  le  falloir. 

Chapithe  X, 

Nouvelles  citations  de  S.Chryfoftome  far  lefasix  Concile  du  Chef- 
ne.  RefonfeduSamté^de  [es  amis  qui  ferfi fient  déins  leurs  caum. 
fes  de  recufatiort.  Leurs  defutfi^ont  tr aiUT^outrageufcruent  fâr 
U  faéî-  on  de  Théophile.  L$  Moine  iÇaac  fropofe  dt  nouveaux 
chefs  d' accufat ion  contre  le  Saint ,  lequel  fréche  fortement  de^ 
vantle  feu  fie, 

n*»,  là  Peine  les  trois  Evefques  que  les  amis  de  S.  i 
-/jLChryfoftome  avoient  députez  vers  Théophile  ^ 
cftoient  fortisde  leur  aifemblée  pour  l'aller  trouver  , 
lors  que  Ton  y  vit  entrer  au  même  inftant  un  Secrétai- 
re qui  preflbit  l'exécution  d'une  Ordonnance  de  TEra- 
pereur  de  laquelle  il  s'eftoit  chargé ,  de  qui  portoit  que 
ce  Saint  fut  mené  par  force  devant  fes  juges  ,  ainfi 
qu'eux  mêmes  l'avoient  requis. 

C'eftainfi  que  la  légèreté  d'Arcade  eftoit  égale  àla 
malice  de  ceuxquiabufoientde  fonefprit  trop  crédu- 
le ^  &  il  ne  leur  eftoit  pas  difficile  de  fe  rendre  maiftres 
d'un  Prince  qui  eftoit  comme  Tefclave  de  fa  fem- 
me, puisque  cette  femme  eftoit  furieufement  irritée 
contre  ce  faint  Archevefque.  Ny  fa  pieiç  exemplaire , 
ny  fa  charité  paftorale ,  ny  fes  autres  divines  qualitez  , 
ny  les  fervices  importans  qu*il  avoir  rendus  à  l'Empi- 
re dans  le  temps  de  la  révolte  de  Gainas,  &c  dans  d'au- 
tres occafions  fignalçes  ne  revenoient  plus  dans  la  mé- 
moire de  l'Empereur  ,  qu'une  troupe  de  flateurs  enga- 
geoitdanslepartydetant  de  calomniateurs  infignes. 
Il  oublioit  toutes  ces  chofes ,  &  il  s'oublioit  luy  mê- 
me pour  appuyer  de  fon  autorité  Impériale  les  iii- 
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frafteiirs  des  faints  Canons  de  l'Eglifc.  Et  illaiflbità 
tous  les  Princes  du  monde  une  importance  leçon  poui 
leur  apprendre,  que  fi  les  Empereurs  &  les  Rois  doi- 
ventla  juftice  aux  moindres  de  leurs  fujets,il  ne  leur 
peut  arriver  un  plus  grand  malheur  que  d'employer 
toute  leur  puilïance  à  opprimer  les  Prélats  innoccns,  & 
à  perfecuter  les  Saints. 

Apres  que  les  Evefques  alTemblezà  Conftantinople 
eurent  fait  rcponfe  à  ce  Notaire ,  on  leur  vint  dire  que 
deux  Prêtres  de  noftre  Saint  venoient  le  citer  toutde 
nouveau.  Le  Moine  iraaceftoicTun  de  ces  deux  Prê- 
tres ,  &  l'autre  s'appelloicEugent  qui  depuis  eud'E- 
Vefchc  d'Hcraclée  pour  recompenfe des  intrigues  qu  il 
avoir  faites  dans  cette  affaire  contre  fon  propre  Ar- 
chevefque.  Ils  venoient  luy  dire  ce  peu  de  mots  delà 
part  de  Théophile  Se  de  (es  complices  :  Le  Concile 
vous  mande  q\ie  vous  veniez  vers  nous  pour  répondre** 
aux  crimes  dont  on  vous  accufe.  «• 

Mais  le  Saint  leur  envoya  d'autres  Evefques  pour 
leur  répondre  ainfi  de  fa  part  :  Quelle  fuite  &  quel  ^ 
ordre  gardez  vous  dans  une  fi  étrange  procédure,  « 
puisqued'unepart  vous  ne  voulez  pas  ofter  mes  en-«« 
nemis  du  nombrede  mes  juges ,  &  que  de  Tautre  vous  « 
employez  mes  propres  Ecclefialliques  pour  me  »« 
citer?  «" 

Cedifcours  quiauroit  convaincu  des  perfonnes  rai- 
fonnables  ,rte  fit  que  redoubler  la  fureur  de  ces  hom- 
mes emportez,  ifs  en  firent  reffentii  les  effets  à  ces 
trois  Evefques,  &  comme  fi  leur  dépuration  eût  eftc 
un  crime  énorme ,  ou  que  le  faux  Concile  du  Chefn« 
fût  devenu  en  un  inftant  me  caverne  de  meurtiiers , 
ils  frappèrent  outrageufement  le  premier  de  ces  Evef- 
ques, ils  déchirèrent  les  habits  du  fécond ,  ^  ils  mi- 
tent au  coû  du  3;  la  même  chaîne  de  fer  qu  ils  avoient 
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préparée  pour  noftrc  Saine  ,  dans  le  dcdein  qu'ils 
avoient  de  le  fciire  entrer  par  force  dans  un  vailîeau, 
ôc  de  l'envoyer  en  des  païs  inconnus, 

A  prés  l'avoir  cité  julqn'à  la  4^  fois  fans  Icpouvoir 
obliger  de  comparoître^ils  procédèrent  à  Texamcndu 
premier  &  du  lecond  chef  des  acculations  que  Jean 
fon  Diacre  avoit  propofées  contre  luy^  En  même 
temps  ilsinfoimerent  contre Heraclide  Evefque'd'E- 
phele,  &  contre  PalLndc  Evcfque  d'Helenople  qui 
cftoicnt  deux  de  fes  plus  fidèles  amis.  Le  Moine  Jean 
dont  ce  Diacre  de  même  nom  avoit  ptirlé  dans  le  fc- 
condchefdcfesaccufstions,  prefentaauffi  luvmême 
nnercqucfte  contre  Heraclide  l'acculant  d*cftrc  Ori- 
génifte  ,  de  d'avoir  efté  convaincu  de  larcin  dans  la 
ville  de  Cefaréc  en  Paleftinc  ^  où  il  pretendoit  qu'il 
avoit  volé  les  habitsd'un  Diacre  nommé  Aquilin^  ce 
qu'il  fiifoit  même  retomber  fur  S.  Chryfoftomc ,  n'é- 
tant point  poflFble  ,  à  ce  qu'il  difoit,  qu'il  ne  fe  fût 
rendu  coupable  en  ordonnant  Evefque  d'Ephefe  un 
homme  fi  corrompu  dans  fa  doftrinc  &  dans  fes 
moeurs.  Il  accufa  auflî  noftreSaintdes'eftrefervy  de 
Serapion  pour  luy  faire  mille  maux  au  fujet  des  Ori- 
gcniftes.On  palfucn  fuite  à  l'examen  du  9^&:  27*chefs. 

Au  milieu  de  toutes  ces  procédures  informes ,  il  s'é- 
leva un  nouveau  dénonciateur,  fçavoir  Ifaac que  Pho- 
tiu?  appelle  Evcfque,  &:  qui  elloitpeyteftrc  ce  même 
Moinede  Syrie  dont  Pallade  parle  comme  d'un  grand 
coureur ,  aiuG  que  nous  avons  veu  cv  delTus.  Cet 
Ifaac  ayant  accufé  Heraclide  d'eftre  Origénifte ,  8c 
luy  ayant  reproché  qu'en  cette  qualité  il  n'avoir  eftc 
admis  par  S.  Epiphane  ny  à  fes  prières  ,  ny  à  fa  table  , 
prefentaune  nouvelle  requefte  contre  S.  Chryfofto- 
mcquicontenoit  ij.cbefs. 
Le  I.  conccrnoit  le  Moine  Jean  qu'il  difoit  avoir 
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rfté  battu  &  enchaîné  par  Tordre  de  noftre  Saine  en 
feVeiu  des  Origéniftes. 

Le  2.  eftoit  fondé  fur  ce  que  S.  Epiphane  n'avoir  pas 
voulu  communiquer  avec  luy  à  cau(e  d'Ammone, 
d'Euthyme ,  Eufebe,Hér1lclide  ^  Pallade  tous  Origé- 
niftes. Il  ne  faifoit  pas  mention  de  Diofcorc  ,  à  caufe 
qu*il  eftoit  mort  l'année  picccdente. 

3-11  Taccufoit  de  violer  Thofpitaliré  en  mangeant 
tous  les  jours  luy  feul. 

4.  D'avoiF  prêché  dans  TEglife  que  la  table  eft  plei- 
ne de  furies. 

5.  De  s'eftre  vanté  dans  TEglifede  l'excès  de  fon 
amour ,  Se  d'avoir  uféde  ces  termes  :  J'ayme  avec  une  « 
extrême  paflîon,  Tamour  qui  me  tranlporte  eft  fu-  ç 
lieux.  Qiril  dcvoit  avoir  expliqué  ce  qu*il  vouloit 
dire  par  ces fitries  ,  puis  (que  ces  cxpreffions  ne  font 
pas  en  u/age  dans  TEglife,  &  quelle  ne  fçait  ce  que 
c'cft. 

6.  Qujl  donnoit  de  la  confiance  aux  pécheurs  en 
difant  :  Si  vous  eftes  retombé  dans  le  péché ,  faites  pé-  •* 
iiitence  encore  une  fois ,  &  autant  de  fois  que  vous  " 
ferez  tombé  dans  le  péché,  venez  à  moy  :,je  vous  « 
guéri  ray.  " 

7-  Qh?  les  prédications  qu'il  faifoit  dans  l'Ej^lifc 
eftoient  des  blafphémes  ,  puis  qu'il  avoit  ofé  dire , 
Qiie  les  prières  de  Jesus-Christ  n*avoient  pas  eftc  " 
exaucées  ,  à  caufe  qu'il  n'avoit  point  prié  comme  il  " 
falloir. 

8 .  Qu^il  portoit  le  peuple  à  la  fédition,  &  à  fe  révol- 
ter même  contre  le  Concile. 

9.  Qn^il  avoit  admis  plufieurs  Payens  qui  avoient 
fait  uneuifinité  de  maux  auxchréciens  -,  qu'il  les  rece- 
voir dans  TEglife ,  &  entreprenoit  leur  proteftion. 

10.  Qujil  faifoit  des  eiurcprifes  fur  les  Provinces 
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des  antres  Prélats  ,  &  y  ordonnoit  des  E vefques. 

11.  Qu'il traitoit  outrageufemcnt  les  Evcfqaes  ^8c 
que  les  tenant  dans  une  oppreflîon  violente,  ilcom- 
mandoit  qu'on  les  fît  fortirdefamaifon. 

12.  Q^'ilaffligeoitle  Clergé  d'une  manière  inouïe  , 
èc  luyfaifoitfoufFnr  des  outrages  tout  à  fait  extraor- 
dinaires. 

13.  Qi/il  enlevoit  avec  violence  les  chofes qu'on 
avoit  miies  en  déport  en  quelque  endroit. 

14.  Qu^il  donnoit  les  Ordres  fans  aflembler  le 
Clergé  &  lans  prendre  fon  avis. 

15.  Qu'il  recevoir  les  Origéniftes&  qu'au  contrai- 
re il  n'avoir  pas  fait  fortir  de  prifon  des  Solitaires  q^ii 
eftoient  dans  la  communion  de  toutes  les  Eglifcsdu 
monde,  quoy  qu'ils  fulTent  venus  avec  des  lettres  de 
f  ecommandation  ;  &c  qu'il  les  avoit  laiflc  mourir  dans 
ice  cachot  fanslesvificcr,  mêmes  à  l'extrémité  de  leur 
vie. 

î6.  Qu'il  avoit  ordonné  Evefques  des  efclaves  qui 
eftoient  encore  fous  la  puillancede  leurs  maiftres ,  & 
Ijui  eftoient  même  accufez  de  crimes. 

17.  Que  luyifaac  avoit  efté mal  traitté  par  cét  Ar- 
che vefque. 

Toutes  ces  nouvelles  accufations  font  voir  que  la 
haine  &  la  vengeance  des  ennemis  de  noftre  Saint  ne 
pouvoicnt  fe  raffafier  d'impoftures  &de  calomnies  , 
&  qu'ils  aimoient  mieux  tomber  en  des  contradi£bions 
vifibles,  que  de  ne  le  pas  flétrir  par  toutes  fortes  de 
moyens.  Car  au  lieu  quelaféverité de fes mœurs  &c\c 
zélé  qu'il  avoit  pour  laconfervation  de  la  difcipline 
Tavoit  rendu  odieux  aux  Ecclefiaftiques  corrompus, 
auxDames  mondaines  &  orgueilleufes ,  ôc  aux  riches 
quivivoient  dans  l'impunité  du  brigandage  public  ,& 
dans  le  luxe  j  on  avoit  l'infolence  deraccufcrdc  relâ- 
chement 
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thement  dans  fes  prédications ,  ôc  de  luy  reprocher 
qu'il  ailtorifoic  le  crime  en  promettant  aux  pécheurs 
un  rctablilTemenc  trop  facile  par  la  pénitence.  Et  au 
lieu  que  la  difrerente  conduite  de  S.  Jean  baptilteoc  ».  i«.if. 
dcjEsUs-CHRisxavoit  autrefois  fcandahfé  les  Juifs, 
qui  s'eftoient  ofîènfez  d'abord  de  Taufterité  du  pre- 
mier, parce  qu'il  ne  beuvoit  &  ne  mangeoitpas  ,  &C 
faifoient  palfer  noftre  divin  Sauveur  pour  un  gour- 
mand &pourunyvrogne5  àcaufequ'il  fe  trouvoit  à 
la  table  des  publicains  5  l'injuftice  de  ces  calomnia- 
teurs afiTembles&au  fau;c-bourg  de  Chalccdoine  eftoié 
d'autant  plus  fenfible  5  qu'elle  reprochoit  à  un  mêmé 
Evefque  une  rigueur  cxceffive  ,  &  une  conde(cendan- 
ce  pleine  de  mollefle.  Il  cftvray  qu'il  eftoit  fôrt  éloi- 

{jné  de  defefpérer  les  pécheurs ,  mais  il  ne  promcttoit 
e  falut  qu'à  ceux  qui  le  convertilToient^ar  une  férieu- 
fc  pénitence  dont  il  préchoit  la  néccffitc ,  comme  il  en 
connoilToit  toutes  les  règles; 

Et  quant  à  ce  qu'ils  luy  imputoient  d'exciter  des  fe-' 
ditionsparmyle'peuple,c'eftqu'llsne  pouvoient  fouf- 
frir  fa  générofité  Epifcopalc  ,  &  qu'ils  brûloientd'im- 
patience  d'étoufFer  cette  voix  fi  libre  qui  éclatoit  en- 
core publiquement  dans  la  chaire  de  Conftantino-» 
fie  pour  foudroyer  tous  les  efforts  de  ce  confeil  d'ini* 
quité. 

Nous  avohs  ^ncote  une  des  prédications  que  cd 
Saint  a  prononcées  durant  l'aflemblée  de  ces  Èvef- 
ques  faàieux  i  &  il  la  faudroit  tranfcrire  icy  toute  en-* 
tiére ,  pour  faire  concevoir  l'idée  de  la  grandeur  de  fort  ^^^^ 
courage.  En  voicy  des  échantillons^  Véritablement^  ''^^""i.ir 
dit-il  y  voicy  des  vagues  bien  violentes ,  &unehorrl-. 
ble  tcmpefte  *  mais  noUs  ne  craignons  pas  d'eftre 
fubmergez  eftant  établis  comme  nous  fommesfurla  ** 
pierre  ferme.  Que  la  mer  s'enfle  &  s'agite  tantqu'el- 

Ee 
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le  voudra  ,  elle  ne  pourra  pas  renverfer  cette  pierto 
"  inébranlable.  Qiie  les  flots  s*élevcnt  autour  de  nous  , 
»*  un  vailfeau  dans  lequel  Jesus^Christ  repofe  ne  peut 
»»  pas  craindre  le  naufrage.  Et  cnefFet,  dites  moy  ique 
>*  pourrions  nous  craindre  }  Seroit-ce  la  mort  ?  Vous 
w  fçavez  que  Jésus- Christ  cft  nia  vie  ,  &  quecem'eft 
•»  un^ain  Se  un  avantage  de  mourir.  Seroit-ce  l'exil  ? 
9»  Mais  toute  la  terre  &  toute  fon  étendue  eft  au Sci- 
»  gneur*  Seroit-ce  la  perte  de  mes  biens  ?  Nous  n'avons 
„  rien  apporté  en  ce  monde  ,  &  il  eft  certain  que  nous 
^  n'en  remporterons  rien.  Aind  toutes  les  chofes  du 
„  monde  les  plus  terribles  font  Tobjct  de  mon  mépris, 
„  &  je  me  ris  des  biens  &  des  avantages  que  les  autres 
^  fouhaitent  avec  paflîon.  Je  ne  crains  pas  la  pauvreté. 
^  Je  ne  fouhaite  pas  les  richelfes.  Je  n'appréhende  pas 
^,  la  mort:  &  fi  jedefire  de  vivre  ,  c'eft  feulement  pour  • 
^  travailler  à  voftre  avancement  fpiritueli 

Il  fait  voir  en  fuite  que  l'Eglife  eft  invincible  •  qu'il 
portera  fon  peuple  par  tout  ;  que  la  mort  même  n'aura 
point  la  force  de  l'en  féparer  ,  &  que  c'eft  la  plus  gran-» 
de  confolation  qu'il  foit  capable  de  recevoir  au  milieu 
M  de  fes  combats^  Mais  vous  fçavez,  dit-il,  mes  bien 
»»  aimez  ,  quel  eft  le  véritable  fujet  pour  lequel  on  me 
M  veut  perdre.  Ceft  que  je  n'ay  point  fait  tendre  dc- 
M  vant  mov  de  riches  &  precieufes  tapifleries.  Ceft 
f»  que  je  n'ay  jamais  voulu  meveftir  d'abits  d'or  &  de 
99  foye.  C'eft  que  je  n'ay  pas  eii  alFezdecomplaifance 
»>  pour  fatisfaire  la  gourmandife  de  ces  gens  là  .....  Il 
M  refte  encore  de  la  pofterité  dejéfabel,  &c  la  grâce  coro- 
•>  bat  encore  avec  Elie*...  Héiodiade  demande  encore 
M  une  fois  la  tefte  de  Jean  -y  de  c'eft  pour  cela  qu'elle 
„  danfe  ,  tnais  nous  n'y  prenons  point  de  part;  &  noftre 
„  danfe  q  û  eft  femblable  à  celle  de  Marie  fccur  de 
„  Moyfc,  ne  confifte  pas  dans  le  mouvement  des  pieds. 
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Jean  cric  encore  à  haute  voix;  Il  ne  vous  eft  pas  per-  " 
mis  d'avoir  la  femme  de  voftic  frère.  Ènfin  ,  qiiedi-  " 
ray-jede  plus  en  cette  rencontre  ?  Nous  fommes  dans 
une  (aifon  de  larmes.  Tout  fe  difpofe  à  une  prompte 
infamie  -,  &  le  temps  eft  le  juge  fouverain  de  toutes 
chofcs.  Il  n'y  a  rien  à  qui  Ter  ne  donne  de  Tcclat  & 
de  la  gloire.  Cependant  écoutez  ce  que  dit  David.  ^^^^^^ 
Si  V0H5  j/ojfedez^  dts  richejfes  en  abondance  ti'y  mettez.      «»•  ' 
fas  voftre  cœur.  Et  qui  eft  celuy  qui  a  ^enu  ce  difcours? 
N'eftoit-ce  pas  un  homme  élevé  fur  un  trône  royal? 
Ne  gouvernoic-il  pas  fon  eftat  avec  une  puifiTanccfou-  ^* 
veraine  ?  Il  n'a  pas  jette  les  yeux  furie  bien  d'autruy 
pour  commettre  des  rapines  ,  &  n'a  pas  employé  fon 
pouvoir  pour  détruire  la  piété.    Il  s'eft  plûtoft  misen  " 
]peine  d'amarter  des  foldats  quedes  tréfors ,  &  n'a  point 
eii  d'emprelfcment  pour  n'agir  qu'avec  le  conlente-  ^* 
ment  de  fa  femme, 

Ces  exemples  dejefibel  &d'Hérodiade  furent  fore 
tnal  expliquez  par  les  ennemis  du  faint  quil'accufé- 
rent  de  décrier  l'Impératrice,  en  alléguant  des  exem- 
ples fi  odieux  ,  &  d'autant  plus  que  le  mot  grec  d'in-  :ra»m 
famie  fembloit  fiire  allufion  avec  le  nom  de  cette  '^^^V'*^ 
Princefle.  Ils  le  chargèrent  auflfi  de  n'avoir  produit 
les  paroles  de  David  que  pour  les  appliquer  à  un  Prin- 
ce  qui  ne  faifoit  rien  que  par  le  confeil  &  le  mouve- 
ment de  fa  femme.  Enfin  ils  creurent  qu'il  n'eftoic 
plus  temps  dedifferer,  &  qu'il  falloir  embrafler  avec 
chaleur  une  occafion  fi  favotable. 
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Théophile  frejfe  le  jugement  informe  de  5.  Chryfoflome ,  quiefi 
condamné  défoféfur  Us  E'vefques  ,  ô*  acctijé  devant  l'E/npe* 
reur  de  crime  de  Jez,e  Majcfté.  Arcade  le  bannît  de  Itk  ville  dê 
Confiantinofle,  jiffii^ion  du  feu  fie. 

DEPUIS  que  S.  Chryfoftome  eut  appris  la  cruau-»' 
té  ,  avec  laquelle  Théophile  &  fes  complices 
avoient  receu  les  députez  qui  leur  eftoient  envoyez 
de  fa  part  &  de  celle  de  fes  amis ,  il  prit  une  ferme  rc- 
folution  de  renfermer  fa  gcnérofîté  en  luy  mcmedc 
peur  d'engager  les  autres  dans  fa  perfécution  ,  &c  afin 
de  prendre  autant  de  foin  des  Evefques  qui  s'unif» 
foient  à /es  interefts  ,quejEsus-CHRisT  en  avoit  pris 
autrefois  de  la  confervation  de  fes  Difciples.  Ainfî 
Théophile  ne  penfa  plus  quà  exécuter  promptemenç 
ce  qu'il  ayoit  projetté  depuis  tant  d'années. 
p;..r.  crf.  Dans  la  iz^  fcapce  il  fit  examiner  le  fécond  &Ic 
feptiémechefdesaccufationsqui  avoient  eftc  propo* 
fées  parlfaac  fçavoir  fur  ce  que  S.  Epiphane  s'eftoic 
retire  de  la  communion  de  noftre  Saint  :  &  furlefujec 
de  lapriéredejEsus-CHRisTdonton  avoit  pris  Toc. 
cafion  de  le  noircir  par  la  plus  horrible  de  toutes  les 
calomnies. 

On  s'arrefta  auflî  au  chef  des  dénonciations  du 
Diacre  Jean  touchant  la  vente  prétendue  de  quelques 
meubles  de  TEglife  de  Conftantinople.  Les  témoins 
queTonouiffuc  cétarticle  furent  Arface  Archiprêtre 
de  la  même  Eglife  qui  fut  intrus  en  fa  place  après 
fon  fécond  banniffement  ,  Attique  Prêtre  &  fuccef- 
feurdu  même  Aiface  ,quela  force  de  la  vérité  obli- 
gea de  rétablir  le  nom  &:  la  mémoire  dcnoftre  Saint 
dans  les  cables  de  TEglife  quelques  années  après  fk 
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mort  -,  &  le  Prêtre  Elpide.  Le  Prêtre  Acace  fc  joignit 
à  eux  pour  rendre  aufli  bien  qu'eux  fon  témoignage 
touchant  le  4*  chef  de  ces  accufations ,  ou  pour  mieux 
dire,  il  prit  part  à  la  corruption  de  ces  témoins  aufli 
bien  qu'à  Tiuiquité  de  ces  juges.  Ces  quatre  témoins 
preflcrent  avec  chaleur  l'exécution  de  ce  jugement,  & 
ils  furent  foutenus  par  Eufemonôc  Onéfime  qui  firent 
la  mefme  inftance. 

Paul  Evefqued'Hcraclée  prefidoit  en  ce  Concilia-  cu.jni, 
bulej&ileftaflez  probable  qu'il  y  tenoitce  rangd'hon- 
neur ,  parce  que  la  ville  de  Bizance  appartenoit  autre- 
fois à  l'Evefché  d'Héraclée,ce  qui  luy  donnoit  même 
Je  droit  d'ordonner  le  Patriarche  de  Conftantinoplc. 
Cét  Evefque  recUeillit  les  voix  de  TalTemblée ,  &  com- 
mençant par  TEvefque  Gymnafe,  il  finit  par  Théo- 
phile d'Alexandrie. 

La  dépofition  de  S-  Chryfoftomefut  arreftéeparles 
fuflFrai^es  de  tous  ces  Prélats  qui  cftoient  au  nombre  de 
56.  félon  Pallade,quoy  que  lesaéles  en  comptent 45. 
&  Tinjufticefut  fi  grande,  que  quoy  qu'ils  ne  lecon- 
nuflentpas  de  vifage,  &  qu'ils  ne l'euCTent  jamais  oiii 
parler ,  ils  ne  laifTérent  pas  de  le  condamner  fans  avoir 
d'autres  preuves  contre  luy  que  celles  de  cesrequeftes 
&de  ces  mémoires  qui  eftoient  plus  foibles  que  des 
toiles  d'araignées.  Mais  il  ne  faut  pas  s*étonner  d'une 
Il  grande  précipitation ,  ny  trouver  étrange  qu'ils 
ayent  achevé  en  fi  peu  de  jours  une  affaire  qu'ils  médi- 
coîent  depuis  tant  de  temps.  Les  delTeins  de  cette  r\Mw^ 
te  ne  fouffrent  point  de  delay ,  &  les  ouvrages  de  con- 
fpiration&  de  cabale  font  ordinairement  fviivis  de  tu- 
multe &  d'impatience. 

Afin  de  ne  pas  perdre  un  moment  de  temps  pour 
exécuter  leur  vengeance ,  ils  firent  fignifier  au  Cler- 
gé dç  Conftanûno]p)le  la  condamnation    noftre  Sain.c^ 
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&  ils  en  écrivirent  auflTi  à  TEmpereur  en  des  terme 
qui  ne  tendoient  qu'à  faire  tomber  fur  Ùl  tcfte  le 
châtimensquinefont  deusquà  des  criminels  de  leze 
Majeftc.  Voicy  ce  que  portoit  leur  relation, 
\,     Puis  quejean  après  avoir  efté  accufé  de  crimes  n'a 
„  ofé  comparoîcre  dans  noftre  alTembléc  pour  fe  jufti- 
„  fier  fur  les  points  dont  il  eft  convaincu  par  les  remors 
„  de  fa  propre  confcience,  ^quelesloix  de  TEclifedc- 
„  pofent  les  Evefques  qui  font  coupables  de  (i  grands 
^  defordrcs ,  Nous  avons  prononcé  contre  luy  la  fenten- 
^  ce  qu'il  mérite.   Mais  parce  que  le  crime  de  leze  Ma- 
^  jefté  eft  un  des  chefs  dont  on  le  charge  ,  il  plaira  à 
yoftre  pieté  de  le  bannir,  &  de  punir  en  fa  pcrfonnc 
un  crime  fi  exécrable.  Car  il  n  eft  point  permis  à  des 
perfonnes  de  noftre  profeflîon  de  connoître  de  cette 
matière. 

La  fauffe  retenue  de  ces  Evefques  découvre  affez 
leur  hypocrifie  &  leur  cruauté.  Ils  ne  fe  contcntoient 
pas  d'avoir  dcpofé  faint  Chryfoftome  par  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  injuftices  ;  ils  vouloient  encore  le  fiire 
mourir  5  &  comme  ils  ne  pouvoient  eftre  fes  bour- 
reaux (ans  feperdre  eux  mêmes  de  réputation,  ils  fe 
rendoient  fes  délateurs  auprès  d'  Arcade  pour  luy  faire 
perdre  la  tcfte  par  Tautorité  de  céç  Empereur  cré- 
dule. 

Ce  crime  énorme  dont  ils  accufoient  leur  propre  frè- 
re eftoit  d'avoir  comparé,  à  ce  qu'ils  pretendoienr, 
l'Impératrice  Eudoxie  àjéfabcl  &  à  Herodi.ide.  Ils 
if^ir^r  tf.  confideroientpas  que  S.  Ambroifc  s'eftoit  fervy  de 
firVrï.''''^  l'exemple  de  ces  deux  femmes  pour  refifter  à  Tlmpe- 
ratricejuftine  mère  de  l'Empereur  Valentin^ien  lejeii-r 
ne  quivQuioit  faire  donner  malgré  luy  des  Eglifcs  aux 
Ariens  de  fon  party,  &  qviela  liberté  de  faj^arole 
çpifcopalen'av.oit  pas  efté.  punie  çom nie  un  çrimej^ajr 
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cette  Princeflè  furieufement  irritée.  Et  au  lieu  que  les 
Evcfques  eftoienc  alors  en  pofTedîon  de  faire  l'office 
d'incercefTeurs  auprès  des  Princes  pour  obtenir  la  grâce 
des  criminels  5  ces  infraûeurs  publics  des  facrez  Ca- 
nons ne  vouloient  flatter  l'Empereur  que  pour  l'obli- 
ger à  fajre  mourir  leur  confrère ,  ôc  à  tremper  fes  mains 
dans  le  fimg  de  fon  Patriarche. 

'  Mais  11  Arcade  eft  à  plaindre  d'avoir  écoute  le  reftc 
de  leurs  calomnies  ,  Dieu  qui  tient  entre  fes  mains  le 
coçurdes  Roysne  permit  point  qu'il  s'emportât  à  une 
^^uflfî  horrible  cruauté  qu'eftoit  celle  qui  luy  cftoit  fug- 
gerée  par  tant  d'Evefques ,  &  l'indignation  de  l'Em- 
pereur eut  des  bornes  dans  une  occafion  où  la  fureur  de 
ces  Prélats  n'en  avoit  point. 

Dieu  qui  refervoit  noftre  Saint  à  un  long  martyre 
luy  en  ouvrit  la  carrière  par  ce  premier  bannifTèment. 
Arcade  y  donna  les  mains  par  une  facilité  cxceflîve ,  ôc 
toute  Hi  modération  n'aboutit  qu'à  bannir  de  Conftan- 
tinople  un  faint  Archevefque  qui  vcnoit  d'cftre  dépo^ 
fé  contre  les  loix  de  l'Eglife  par  la  confpiration  de 
Théophile  &c  de  ceux  de  fa  cabale.  Cerres  on  voie  r^nij^ 
par  ce  procédé  qu'un  célèbre  auteur  Ecclefiaftiquea 
dit  une  belle  parole,  mais  qui  n'cftpas  tout  à  fait  vé- 
ritable ,  quand  il  a  dit ,  J^V7  efi  a  croire  ^ue  Ji  DicH 
fufcitoit  encore  maintenant  un  S,  jimbroifcnoHS  ne  man^ 
puerions  pas  deThéodofe.  Dieuavoiq  (ufcité  un  Am- 
broife  en  la  perfonne  de  Chryfoftome ,  mais  non  pas 
un  Theodofe  en  celle  d'Arcade;  ôc  ce  jeune  Prince 
poureftre  IcÇls  du  grand  Theodofe  .n'eftoit  pas  l'imi- 
tateur de  fes  vertus.  Ce  n'cft  pas  qu'il  eut  la  malice 
d'un  perfecuteur  ;  mais  il  n'avoir  ny  la  lumière,  ny  la 
fermeté  qui  font  neceflâires  à  un  grand  Prince;  &  la 
trop  grande  foûmiffion  qu'il  rendoità  fes  miniftres  8c 
à  fa  femme  Tcmpefcboic  de  faire  le  difcernement  du 
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bien  &  du  mal ,  &  luy  donnoic  une  grande  part  à  Tin^ 
jufticedes  autres  courre    propre  intention, 

Onen  vicun  trifte  exemple  par  Tordre  qu'il  donna 
à  un  de  fes  Comtes  de  chaflèr  ce  faint  Prélat  hors  delà 
tyf.i  6.  y  "iig  g.  TEglife.  Ce  qui  fut  exécuté  le  jour  même  a 
faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  ,&  non  pas  trois  jours 
après ,  ny  en  plein  midy ,  comme  a  dit  Socrate,&  après 
'  luySozoméne.  Le  peuple  qui  avoit  toujours  efté  fidè- 
le à  fon  Archcvefque ,  redoubla  fon  afflidion  quand  il 
vit  que  l'on  Terrlevoit  de  force ,  fans  qu'on  eût  cii  au* 
Çi}n  égard  à  la  proteftation  qu'il  faifoit  d'en  appeller  à 
m  Concile  légitime.  Ce  n'eftoit  que  cris  ,  que  pleurs, 
que  plaintes  publiques.  Les  cnfans  acçablez  de  dour 
leur  de  ce  qu'on  arrachoit  leur  pere  d'entre  leurs  bras 
l'accompagnèrent  jufquesfur  le  bord  du  vaifleau,  où 
le  Magiltrat  qui  s'eftoit  chargé  de  fa  conduite  le  fitem- 
barquer.  Ce  concours  de.  tant  de  perfonnes  affligées 
çftoit  l'image  d'une  pompe  funèbre  plûtoft  que  le  deiiil 
d'un  peuple  qui  dit  adieu  à  fon  Prélat.  Mais  ils  le  per- 
flirent  bien  toft  de  veuc ,  &  ce  leur  fut  un  furcroift  d'af- 
^iftion  de  ne  pas  fçavoir  où  il  s'eftoit  retiré. 
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LA  VI  E 

D  E 

$^  JEAN  CHRYSOSTOME 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

Lî  V  RE  SIXIE'ME. 

Contenant  Thiftoire  du  rctabliflementdece 
Saint  jufqu*à  fa  féconde  dépofîtion ,  2c  fon 
banniflement. 


Chafithe  P&emibjl. 

fremblemfnt  de  terre  arrivé  lit  nuit  de  la  fortie  de  S.  Chryfojlome, 
V Impératrice  le  fait  rafpeller  à  caufe  de  l'émotion  du  peuple, 
il  revient  comme  en  triomphe.  Procédures  du  Conciliabule  dié 
Chefne  contre  Héraclide  Eve f que  d'Ephéfe,  Sédition  fanglantê 
fur  ce  fujet.  Fuite  de  Théophile  &  de  fes  complices.  Mort  merveil- 
leufe  duSolitaireNilammon  dans  la  cratnte  d*efire  faitEvefquf^ 

Ors  que  la  malheureu/è  viftoire  de  ThéoJ 
phile  d'Alexandrie  ne  recevoir  que  des  im- 
précations de  la  part  du  peuple,  cllereceut 
aufli  de  la  part  de  Dieu  des  marques  d'in- 
dignation &  de  colère,  La  nuit  même  que 
ïioftre  Saint  fut  enIevédeConftantinople,ily  f^irvint  ^^^^^^^^^ 
un  ^  grand  tren^blemenç  de  terre,  que  l'Impératrice 
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en  fut  horriblement  épouvantée  jufqu  au  milieu  de 
fon  Palais.  Cette  Princefle  reconnut  en  cette  rencon- 
tre parles  remors  de  faconfcienceque  les  Prélats  flar 
teurs  &  vindicatifs  font  de  fort  mauvais  garands  con- 
tre Dieuj  &  le  peuple  qui  n  avoir  pas  befoin  de  çéc 
événement  miraculeux  pour  crier  à  haute  voix  contte 
rinjudicequeTonvenoit  de  commettre  en  la  perfon- 
iiedefon  Archçvcfque ,  ne  manqua  pas  de  tirer  de  ce 
prodige  tout  l'avantage  qu'il  pût  pour  continuer  fcs 
juftes  plaintes  que  le  ciel  autorifoit  fi  vifiblemenr. 

Eudoxie  qui  avoit  employé  tout  fon  crédit  auprès 
d'Arcade  pour  faire  bannir  faint  Jean  Chryfoftome, 
ufa  de  tout  le  pouvoir  qu'clleavoit  fur  Tcfprit  de  foii 
cimUM'rm.  mary  pour rappellerçe Prélat.  Elledit  àce  jeunePrin- 
Khtxuiir  ce  que  comme  ils  venoient  de  perdre  leur  Archevef- 
gue,  auffi  ils  dcvoiqnt  le  rétablir  promtement,  que 
lans  cela  il  ne  falloit  pasefperer  de  pouvoir  conler- 
ver  l'Empire;  6c  qu'il  eftoit  impoffiblequ  elle  entrât 
dans  la  communion  de  ceux  qui  eftoientles  auteurs 
dccétexil.  Elle  joignit  des  larmes  à  fes  prières  ;  de 
au  milieu  de  la  nuit  çUe  écrivit  cette  letcre  ànoftre 
Saint, 

w  Jefupplic  voftrefaintetédene  pas  croire  que  î'aye 
*>  eii  aucune  part  aux  chofes  qui  fe  font  palfées  fur  vôtre 
«  fujet.  Je  fuis  innocente  de  voftre  fang.  Ce  font  des 
»  hommes  méchans  &  corrompus ,  qui  ont  formé  con- 
«  trevous  cette  confpiraiion.  J'en  prens  Dieumcmeà 
-témoin ,  comme  il  l'eft  auffi  de  mes  larmes  que  je  luy 
»  offre  en  facrifice. 

La  crainte  ayant  didé  cette  lettre  à  rimpéra^ricç^, 
on  dépêcha  dés  le  point  du  jour  des  députez  pour  prier 
k  Saint  de  revenir  à  Conftantinople  ,  àc  pour  luy  re- 
préfenter  combien  fa  préfeiice  eftoit  nccelfaire  pour 
garantir  toute  U  ville  du  péril  dont,  elle  eftoit  (iiena^ 
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cée.  Ces  premiers  députez  ne  revenant  pas  ,  on  en 
envoya  de  féconds ,  ôc  après  çes  féconds  il  en  partit 
encore  d'autres  5  de  forte  qu'en  peu  de  temps  tout  le 
Bofpliore  fe  vit  remply  des  députez.  Cependant  le 
Saint  ne  fetrouvoit  pas,  parce  que  perfonne  ne  fça- 
voit  quelle  route  il  avoit  prife.  Ce  retardement  re- 
doubla la  crainte  de  l'Impératrice  &l  Timpatience  du 
peuple. 

Il  y  eût  même  une  grande  émotion  fur  le  midy  dans 
un  des  fauy-bourgs  de  Conftantinople.  Severicn  Evef- 
que  de  Cabales  en  fut  vray-fcmblablemcnt  l'occalîon; 
parce  qu'il  eut  la  hardiclfe  de  prefchc  r  dans  une  Eglife , 
Que  quand  Jean  feroit  innocent  d'ailleurs  ,  fon  orgueil  « 
extrême  julliheroit  la  depofition  ,  puis  que  Dieu  qui 
•pardonne les  autres  péchez  refîfte  aux  fuperbes ,  félon  "l^*?'** 
TEcriture.  Ce  quifoûleva  le  peiiple  plus  que  jamais,  «« 
ne  pouvant  fouffrirqu  on  fît  paflerpour  infolence  U 
generofîtédefon  Archevcfque.  On  cria  contre  Théo- 
phile &  les  Evefques défi  cabale.  On  n'épargna  ny  le 
Concile ,  ny  l'Empereur.  Ce  tumulte  fe  répandit  dans 
lesEglifes,  dans  les  places  pubHqucs  &  jiifques  dans 
le  Palais  même.  Et  cette  populace  affligée  demanda 
inceffimment  fon  Patriarche  avec  larmes. 

Enfin  après  que  Ton  eut  trouvé faintChryfoftome 
à  Prenoteen  Bichynie  oû  il  s'eftoit  retiré  ,  on  ne  fçcuc 
pasplûtoft  dans  la  ville  les  nouvelles  de  fon  prompt 
retour  que  le  dfliil  fe  changea  en  nllegrelfc  publique  j 
&c  le  peuple  fedifpofa  ù  le  recevoir  comme  en  triom- 
phe. En  un  inftant  on  vit  couvrir  d'une  infinité  de  na- 
vires toute  l'embouchure  du  Bofphore  ;  Se  tout  le 
monde  courut  à  l'envy  au  dcvan;  du  Saint  avec  des  r  Vr.* 
cierges  allumez. 

Brifon  Secrétaire  de  l'Empereur,  &  Chambellan  de 
l'Impératrice  eut  ravant^ge  de  le  ramener  ,  ôc  il  fc 
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trouva  plus  de  trente  Evefqucs  qui  prirent  part  à  U 
gloire  de  cette  pompe,  en  le  conduifanten  ce  jour  de 
magnificence  conjme  ils  ne  Tavoient  pas  abandonne 
pendant  fa  perfecution.  Les  triftes  plaintes  du  jour 
précèdent  furent  changées  en  cantiques  ;  &  la  joye 
que  le  peuple  reffentoit  le  rendit  ingénieux  à  en  corn- 
poferlur  le  champ  pour  célébrer  le  retour  de  fon  Pa- 
triarche par  ces  témoignages  publics  &  éclatans. 

Saint  Chryfoftome  demeura  toujours  égal  à  luy 
même,  &  ne  fut  point  éblolîy  de  l'éclat  de  ce  triom-  - 
phe,  comme  il  n'avoit  point  eftcabatupar  Toragede 
fa  perfecution.  Ileutmêmeaflez  de  modération  pour 
demeurer  en  un  faux-bourg  appcllé  Marianes  ,  avec 
refoluiion  de  ne  rentrer  dans  la  ville ,  &  de  ne  reprcn. 
dreTadminirtration  de  rEpifcopat  qu'après  avoir  cftc 
rétablyparun  Concile  compofe  d'un  plus^rand  nom- 
bre d'Evefques  que  n'eftoit  celuy  des  Prélats  qui  vc- 
noientdele  dcpofcr.  Il  prefla  l'Empereur  de  convo- 
quer ce  Concile  ;  mais  l'impatience  du  peuple  ne  luy 
en  donna  pas  le loifir.  Car  comme  il  recommençoit  à 
murmurer  tout  de  nouveau  fans  épargner  ny  Arcade 
îiy'Eiidoxie  ,  ny  aucun  de  ceux  qui  avoient  part  au 
<Touvernement  deTEftat,  le  Saint  fut  contraint  de  re- 
venir  dans  la  ville  pour  appaifer  ce  tumulte.  Tout  le 
peuple  allant  au  devant  de  luy  ,  le  conduifît  jufqu'à 
TEglife avec  beaucoup  de  refped,  Scie  prefla  de  re- 
monter fur  fon  fiegc  pour  luy  donner  fa  benediûion. 
Ce fage Prélat  s'en  défendit  autant  qu'il  pût  ;  &  re- 
montra qu'il  falloir  différer  de  reprendre  cette  place 
jufqu*àcequefon  innocence  fût  reconnue  publique- 
ment dans  un  Concile  ,  &  que  ceux  même  qui  ve- 
noient  de  le  condamner  enflent  témoigné  par  fon  ab- 
folution  qu'ils  avoient  changé  d'avis.  Mais  le  peuple 
s'cchaufïà  plus  quawparavanç  ,  &  brûlancd'imdcflr 
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cxtrêmedele  voir  récably  dans  fon  fiege  ,  &  de Tcn- 
tendre  prefcher ,  il  obligea  le  Saint  de  faire  par  con- 
defcendance  une  chofe  entièrement  éloignée  de  fon 
inclination. 

Il  remonta  donc  fur  fon  fiege  Patriarchal ,  donna 
la  paix  &la  benediftion  à  tout  le  peuple,  &  prêcha 
avec  fa  véhémence  ordinaire.  Il  ouvrit  ce  dilcours 
célèbre  par  IcxempledeSara  femme  d'Abraham ,  la- 
quelle eftant  tombée  entre  les  mains  de  Pharaon  Roy 
d'Egypte  qui  vouloit  corrompre  fa  chafteté  ,  en  fuc 
délivrée  par  un  miracle  ,  &  par  la  proteftion  que 
Dieu  renditàla  juftice  d'Abraham  ,  lors  qu'il  eftoic 
privé  de  toute  forte  de  fecours  humain.  Il  dit  que  la 
même  chofe  venoit  d'arriver  à  fon  Eglife  ,  dont  un 
Egyptien  ,  fçavoir  Théophile  Patriarche  d'Egypte  , 
av oit  voulu  corrompre  la  chafteté  ;  qu'elle  avoit  eftc 
durant  un  jour  entre  les  mains  de  cétennemy,  com- 
me Sara  avoit  efté  pendant  une  nuit  fous  la  puiffance 
,  de  Pharaon  ;  mais  qu'elle  cftoit  demeurée  incorrupti- 
ble yÔc  que  comme  Sara  eftoit  fortie  du  Palais  de  ce 
Prince  toute  chargée  deprefens  6c  de  richefles  ,  i'E- 
glife  de  Conftantinople  s'eftoit  enrichie  de  connoif- 
lances  Se  de  lumières  ,  &  avoir  remporté  la  gloire 
d'une  pureté  parfaite.  Après  avoir  reprefenté  la  vio*- 
lence  de  Théophile;  &  la  generofité  du  peuple,  il  re- 
leva avec  des  éloges  extraordinaires  lezele  que  l'Im- 
pératrice avoit  eu  pour  fon  retour.  Au  lieu  qu'on  l'a- 
voit  accufé  depuis  peu  d'avoir  comparé  cette  Impé- 
ratrice à  Jcfabel ,  il  l'appelladans  cefermon  La  mere 
des  Eglifes  ^  U  nourrice  des  Solitaires  ,  la  proteElrice  des 
Sdnts  j  le  fomen  des  pauvres.  Il  témoigna  qu'elle  Ta- 
voit  confideré  comme  celuy  qui  avoit  donné  à  fes 
cnfansune  meilleure naiiluice  dans  le  baptême,  que 
n'eftoit  celle  qu'elle  leur  avoit  donnée ,  &  qu  elle  avoic 


456      I.A  Viï  deS.Jèan  Chrysostôme  , 
autant  3'inquiecude  pour  luy  conferver  la  vie,  que  s'il 
eût  efté  Ton  propre  fils ,  parce  que  ne  fçichant  pas  où  il 
eftoit ,  elle  apprehendoit  que  quelqu'un  ne  le  fit  mou- 
rir par  trahifon.  Il  fit  part  à  tout  le  monde  d*un  com- 
pliment qu  elle  luy  avoit  fait  faire  le  foir  précèdent ,  en 
oidonnant  à  celuy  qu'elle  luy  envoyoitde  fa  part  de 
»  luy  dire  cesmcfmes  mots  :  Mon  fouhait  eft  accomply  ; 
99  j'ay  obtenu  de  faire  la  bonne  aftion  que  je  fouhaitois 
M  avec  tant  d'ardeur  j  je  la  regarde  comme  une  couronne 
9>  qui  m*cft  plus'piécieufe  que  mon  diadefme;  je  viens  de 
*>  reparer  la  perte  que  j'avois  faite  de  mon  Archevcfque  ; 
»>  j'ay  rendu  la  tefte  au  corps ,  le  pilote  à  fon  vaifleau ,  le 
9>  pafteuràfes  brebis,  &  l'époux  de  TEglife  de  Conftan- 
»>  tinople  au  lit  nuptial  de  fon  époufe.  Les  adultères  en 
w  font  couverts  de  confufion.  Apres  cela  je  ne  me  mets 
99  plus  en  peine  ny  de  vivre,  nyde  mourir, 

.  La  prudence  &  la  charité  de  faint  Chryfoftome  pa- 
foiflent également  dansce  difcours.  11  voyoit  le  peu- 
plefortémeu  contre  Eudoxie,  &  il  ne  vouloir  avoir 
du  crédit  fur  Tefpiit  de  toute  cette  multitude  que 
pour  luy  faire  concevoir  de  meilleurs  fentimens  de 
cette  Princeffe.  C'eft  ainfi  que  les  Saints  ontaccoû- 
tumé  de  fe  vanger.  Ils  ne  font  jamais  plus  fatisfaits 
que  quand  ils  ont  rendu  le  bien  pour  le  mal,  ny  plus 
glorieux  devant  Dieu  ,  que  quand  ils  négligent  leurs 
intercfts  particuliers  pour  appaifer  les  orages  Se  les 
tem pertes  qucles  autres  entretiendroient  par  un  efprit 
d'animofité  Se  de  faâion. 

Tout  autre  que  1  heophile  auroit  d'abord  rendu  les 
armes  en  voyant  un  fuccés  fi  inopiné  de  fa  malheu- 
reufc  entreprife.  Celuy  qu'il  avoit  voulu  couvrir  d'in- 
famie eftoic  comblé  d'honneur  &  de  gloire;  la  co.  ju- 
rationqu'il  avoit  faite  contre  luy  n'avoit  fervy  qu'à 
k  rendre  plus  illuftrej  &xous  les  habitansde  la  ville 


Livre  VI.  Chap,  Ir  457 
Conftantihople, qui  fcmbloienc  avoir  cftc  condam- 
nez à  la  mort  par  Texil  de  leui  Pielac ,  paroiflbicnc 
cftrereirufciret  par  la  magnificence  de  fon  recour. 

Mais  ce  Patriarche  d*Alexandrie  avoic  trop  d*aui- 
niofirc  &  de  haine  pour  ne  pas  faire  un  dernier  cfïbrt. 
Le  Conciliabule  du  Chefnen'eftoit  pas  encore  diflîpé. 
Il  V  tint  une  treizième  feance  contre  Heraclidc  Evef-  »*•  ^ 
qued'Ephcfe  ,&follicitafes  accufateurs  de  continuer  «•  »7. 
leurpourfuice  contre  luy.  Ces  calomniateurs  le  char- 
geoient  d'avoir  battu  &  enchaîné  quelques  perfon- 
nes,  &  de  les  avoir  fait  conduire  hautement  au  milieu 
delà  ville  d'Ephefe.  Le  deffein  de  Théophile  eftoit  de 
condamner  indireftemcnt  (aint  Chryfoftome  par  le 
jugement  qu'il  vouloit  faire  prononcer  contre  Hera- 
clide  ,  parce  que  ce  Saint  Tavoit  ordonné  Evefque. 
Mais  ce  nouvel  artifice  luy  reiiflit  auffi  peu  que  fes 
autres  violences.  Car  comme  c'eftoit  une  chofe  touc 
à  faicinjuftede  condamner  un  abfcnt,  Heraclide  trou- 
va des  amis  qui  s'élevèrent  hautement  contre  cette 
procédure  ;  de  forte  que  la  conteftation  qui  s'émeut 
entr'eux  d'une  part ,  &c  entre  les  partifans  de  Théo- 
phile de  Tautre  ,s*eftant  changée  en  une  querelle  for- 
mée de  deux  partis  ,  &  eftant  palTée  des  Evefques  au 
peuple,  ceux  de  Conftantinople  &  d'Alexandrie  en 
vinrent  aux  mains  ;  il  y  en  eut  pinfienrs  bleffcz  ,  &c 
quelques-uns  mêmes  demeurèrent  (lu  la  place,  Ainfi 
Severieii  Evefque  de  G  abales.  Se  toupies  autres  par- 
lifansde  Théophile  ayant  attire  plus  que  jamais  fur 
leurs  teftes  Tindignation du  peuple ,  ils  cicuient  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  feureté  pour  eux  à  demeurer  dans 
Conftantinople;  &  ils  cherchèrent  leur  falut  dans  la 
honte  de  leur  fuite.  Théophile  fut  contraint  de  faire 
la  même  chofe.  Car  on  ne  parloir  de  rien  moins  que 
dele  jctterdanslamer  :  &  quoy  que  l'Empeieur  eue 
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écrit  de  tous  coftez  pour  aflembicr  des  Evefquc$  à  là 
prière  de  faint  Chryfoftome  qui  fe  foûmettoit  à  leur 
îugement,  &  que  d'ailleurs  la  faifon  fût  fort  incom- 
mode pour  la  navigation  à  caufequeTliyverappro- 
choit,  néanmoins  les  remors  de  fa  confcience,  de  la 
crainte  de  la  confufion  qui  Tattendoit  ne  luy  permi- 
rent pas  de  différer  d'un  feul  moment,  &  il  s'embar- 
qua à  minuit  avec  ceux  de  fon  party ,  une  extrémité  fi 
prefTente  nefoufFrant  point  de  remifc 

Il  ne  partit  pas  néanmoins  de  Gonftantinople  qu'a- 
prés  s'eftre  reconcilié  avec  Eufebe  ôc  Euthyme  qui 
clloient  ceux  des  grands  frères  qui  eftoient  encore  en 
vie;  &  comme  autrefois  après  avoir  mal  traité  faine 
Epiphane  &  l'avoir  appellé  hérétique  &  fchifmatique, 
il  s'ctoit  reiiny  à  luy,  en  luy  donnant  mcme  le  nom 
de  très  Saint,  parce  qu'il  avoir  befoin de  (on amitié 
pour  faire  reUffirTentreprife  qu'il  avoir  formée;  ainfi 
il  creut  ne  fe  devoir  pasleparer  de  ces  Solitaires  qu'il 
avoir  traitez  avec  tant  d'outrages  comme  des  feéla- 
iteursd'Origene  fans  les  adoucir  par  les  témoignages 
extérieurs  de  cette  reconciliation.  Diofcore  eftoit  déjà 
mort  en  odeur  de  fainteté  ;  Se  Ammone  ayant  aufli 
èfté  délivré  des  miferes  de  cette  vie  dés  le  commence- 
menidecefaux Concile, il avoit  efté  enterré  hors  de 
la  ville ,  comme  nous  avons  veu  cy  devant.  Théophile 
même  n' avoit  pû  apprendre  fa  mort  fans  verfer  des 
larmes  :  &  la  force  de  la  vérité  avoit  tiré  cette  confef^ 
fîon  de  fa  bouche  ,.Qu^entre  tous  les  Solitaires  de  fon 
Diocefe  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  fût  comparable  à 
Ammone,  quelque  trouble  qu'il  eût  excité  contre  luy. 
Théophile  promit  aux  deux  autres  de  ne  leur  faire  au- 
cun mal  :  &c  les  Evefques  de  fon  party  les  exhortant 
de  luy  demander  pardon ,  Se  feignant  d'inrercederpour 
eux  au  nom  de  tout  le  Concile ,  ces  Solitaires  nrenc 
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ce  pas  qu'ils  n'auroient  jamais  fait  s'ils  n'euflcnt  cflc  f/^"* 
fuiprts  ,  Se  fi  leurs  deux  frères  eullcnc  encore  elle  au 
monde. 

Il  parut  par  cet  exemple  fignalé  delà  fuitte  de  Théo- 
phile que  les  fourbes  qui  tendent  des  pièges  aux  autres 
îe  trouvent  fouvcnt  pris  eux  mêmes  dans  leurs  filets. 
Théophile  eftoit  entié  dans  Conftantinople  avec  une 
pompe  humaine,  qui  eftoit  Teffèt  de  fa  vanité5&  la  mar- 
que de  fon  infolence  ;  &  il  enfortithonteufement  dans 
robfcurité  &  dans  les  ténèbres.  S.  Chryfoftomecftant 
d  abord  accable  par  la  faftionde  ce  Patiiarche  d*Alé- 
xandrie  avoir  efté  conduit  jufques  fur  le  port  avec  les  fou- 
pirs  Se  les  larmes  de  fon  peuple,  qui  eftoient  de  glorieux 
témoignages  de  fon  innocence  ;  mais  fon  promt  retour 
avoit  eu  plûtoft  l'image  éclatante  d'un  triomphe  que  la 
forme  d'un  fimple  récabblfemenr.  On  l'avoir  folliciic 
liiy  même  de  ce  retour  ,  comme  d'une  grâce  que  l'Em- 
pereur attendoit  de  luy  ,  parce  qu'il  le  regardoit  comme 
le  lien  delà  tranquillité  publique;  &  lé  peuple  le  voyant 
remonté  fur  fon  fiége  Patriarclial  contre  fon  attente,  re- 
doubla  l'eftime  &c  l'afreftion  qu'il  avoit  toûjours  eue 
pour  luy.  Néanmoins  cette  allegrelle  publique  ne  dé- 
voie pas  eftre  de  longue  durée.  Car  comme  le  Sauveur 
du  monde  qui  s'eftoit  fouvent  fouftrait  à  la  fureur  de  fes 
ennemis ,  parce  que  fon  heure  n'eftoit  pas  encore  venue  ^ 
&  qui  avoit  permis  que  quelques  uns  de  la  ville  de  Jéru- 
falem  luy  préparaflent  une  entrée  pleine  de  gloire,  ne 
lailla  pas  de  fouffrir  quelques  jours  après  ,  un  fupplicô 
ignominieuxiainfi  la  providence  de  Dieu  qui  vouloir  fan- 
ftifier  S.  Chry  foûome  par  les  fouffrances  comme  un  di- 
gne imitateur  dejEsus-CHRisT , luy  faifoit  rendre  jufti- 
ce  par  le  peuple^mai^  il  le  préparoit  en  même  temps  à  refl 
fentir  les  effets  d'une  nouvelle  confpiration  de  fes  enne- 
mis j  ôc  en  couroijiiant  fon  innocence  par  le  triompha 
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d*un  fi  piomt  recour ,  il  deftinoic  fecrctemcnt  d'autres 

couronnes  à  fon invincible  patience. 

Théophile  s'eftanc  embarque  fccrctemenc  avec  le 
Moine  Ifaac  l'un  des  principaux  perfonnages  de  fa  ca- 
bale pour  s'en  tecourncr  à  Alexandrie ,  fut  jette  par  la 
tempefte  en  une  petite  ville  nommée  Gères  ,  qui  eftoit 
diftantc  de  celle  de  Damiette  d'environ  cinquante  fta- 
des.  I/Evefque  de  cette  petite  ville  eftant  mort  depuis 
peu  de  jours  ,  les  habitans  avoient  éleu  pour  luy  luc- 
céder  un  homme  de  grande  vertu  appelle  Nilammon, 
qui  poffcdoic  parfaitement  toutes  les  rares  qualitez 
d'un  excellent  Solitaire.    Ce  faint  homme  s'eftoit 
renfermé  dans  une  petite  maifon  vis  à  vis  de  la  vil- 
le ;  &  il  en  avoit  bouché  l'entrée  avec  des  pierres 
ipour  y  tenir  fort  contre  ceux  qui  le  vouloient  élever 
aTEpifcopat.  Théophile  leprelHifi  extraordinairemenc 
de  confentir  à  l'éleilion  que  Ton  avoit  faite  de  luy ,  & 
à  fon  ordination  ,  que  comme  ce  grand  fcrviteur  de 
Dieu  vit  que  le  Patriarche  ne  recevoir  pas  fcs  excufes  , 
enfin  il  fe  trouva  réduit  à  luy  demander  un  jour  de  dé- 
lay  pour  donner  ordre  à  fes  affaires  ,  luy  promettant  de 
faire  le  lendemain  ce  qu'il  voudroit.  Théophile  ne  man- 
qua pas  de  venir  le  trouver  le  jour  d'après  ,  comme  ils 
cftoientdemeurezd'accord.   MaisNilammon  ayant  dit 
qu'il  falloit  commencer  par  des  prières  j  &  cét  Arche- 
vefque  qui  avoit  approuvé  fon  delTein  s'eftant  mis  en 
cftatd'en  faire  luy  même  pour  ce  fujet ,  le  faint  Solitaire 
expira  dans  la  ferveur  de  fon  oraifonfans  que  Théophi- 
le qui  elloit  hors  de  fa  cellule  ,  s'en  apperçeut ,  non 
plus  que  ceux  qui  venoicnt  exécuter  fur  luy  cette  faintc 
violence.  Enfin ,  comme  on  vit  qu'une  pnrti.edu  jour  s'e- 
ftoit  palTce  fans  qu'il  fît  aucune  réponfe  à  ceux  qui  Tap- 
pelloient  de  temps  en  temps ,  on  jetta  par  terre  les  pier- 
res dput  fa  porte  eft  oit  bouchcG^  mais  ceux  qui  s'eftoient 
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fait  cette  ouverture  furent  fore  furpiis  lors  qu'ils  le  trou- 
vèrent mort. 

Cette  viftime  de l'humilitc chrétienne  s'eftoit  immo- 
lée elle  même  par  Tardeur  de  la  crainte  religicufe  ^  &lc 
refpedt  que  ce  (aiju  homme  portoit  à  l'Epifcopat  ,  eut 
plus  de  force  fur  foli  ame  pour  la  fcparer  de  fon  corps , 
que  la  violence  de  ceux  qui  fe  vouloitnt  rendre  nuiftres 
de  fon  corps  n'euft  d'efficace  pour  le  faire  confentir  à  une 
dignité  qui  luy  paroilVoit  terrible.  Au  lieu  que  lc:>  Ecclé- 
liaftiques  ambitieux  expofent  fouvcnt  leur  vie  leur 
confcience  pour  eftre  Evefques  >  ce  Saint  demanda  à 
Dieu  la  mort  comme  une  grâce  pour  ne  Tertre  pas  -,  Se 
Dieu  fit  voir  en  exauçant  fa  prière  que  plufieurs  ne  font 
élevez  à  cette  haute  dignicé  que  par  fon  indignation. 
Les  citoyens  de  Gères  ne  pouvant  plus  luy  obeïr  comme 
à  leur  Prélat,  Thonorérentcomme  un  Saint.  Ils  luy  fi- 
rent la  pompe  funèbre  la  plus  magnifique  qu'ils  purent; 
Ils  bâtirent  une  Eglife auprès  de  fon  tombeau ,  Ôc  firent 
du  jour  de  fa  mort  une  fefte  folemnelle  qui  fut  célébrée 
tous  les  ans  avec  beaucoup  de  piété  &  de  refpeft.  Cette 
mort  devoit  eftre  une  puilïante  prédication  pour  Théo- 
phile,&:  luy  faire  ouvrir  les  yeux  fur  luy  même  pour  con- 
cevoir les  dangers  qui  environnent  TEpifcopat.  Mais 
il  n'en  fut  ny  moins  animé  cotitre  S.Jean  Chryfoftome, 
ny  moins  attaché  à  l'amour  des  richeircs  ^cdeThonneur, 
ny  plus  touché  de  la  crainte  du  compte  exa£k  que  doi- 
vent rendre  devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  ceux  qui  fç 
voyent  établis  fur  les  tribunaux  de  l'Eglife. 
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Chapitre  II. 

SttintChryfoflonjM  fuit  dss  four  fuites  four  fe  jufiifter  canoniquemertt. 
llfe  met  m^.l  t^vec  l*Impératrice  Eudoxie  four  avoir  prêché  contre 
des  jeux  qui  (e  faifoient  dev.'int  fa, p^r,tu  't.  Cette  JPnticijJc  mandw 
des  hvefqucs  four  cxbaler  contre  luy. 


A 


Juger  de  Teftat  des  affaires  de  S.  Cliryfoftome/e- 
ion  les  apparences  extérieures,  on  auroit  dit  qu'a- 
prés  un  récabliircment  fi  glorieux,  tout  le  relie  de  (a  vie 
le  devoir  palfer  dans  la  paix  &  dans  le  calme.  L'Empe- 
reur paroiffbir  pleinement  defabufé ,  l'Impératrice  par- 
faitement reconciliée, &  fes  ennemis  qu'il  avoit  couverts 
de  confufion  jufqu'à  leur  faire  prendre  la  fuite  ,  fem- 
bloient  eftre  plûcoft  en  eftat  de  le  craindre  que  de  luy 
nuire.  On  voyoit  même  qu'Arcade  donnoit  tous  les  or- 
^^^^  nécedaires  pour  travailler  à  fa  juftification.  Car 
i.  quoy  que  Sozoméne  ait  écrit  que  les  adtes  du  faux  Con- 

cile du  Chefneavoientefté  caflezaprésle  retour  du  Saine 
par  des  Evefques  qui  s'eftoient  alfemblez  dans  Conftan- 
tinople  au  nombre  d'environ  foixante ,  ôc  qu'après  avoir 
cfté  rétably  par  leur  jugement  fur  fon  (îcge  Archiépifco- 
pal,  il  avoit  ordonné  des  Prêtres  Se  fait  toutes  les  autres 
fondions  queles  autres  Prélats  avoient  accoûtiimédc 
f3ire,néanmoins  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  l'eftimeluy  mê- 
me plus  croyable  dansJeschofes  qui  le  concernent  ,que 
tout  autre  hiftorien  de  fa  vie.  Or  dans  la  lettre  qu'il  a 
ccriteau  Pape  Innocent  I.il  témoigne  qu'il  n'a  point  cef- 
ci^f»(i.ef.Mj  fé  de  (oliciter  auprès  de  l'Empereur  l'affaire  de  fa  jufti- 
ficacion ,  parce  que  (e  fcntant  tresinnocentjladifpofition 
intérieure  de  fa  cçnfcicncc  luy  donnoit  une  alTeurancc 
extraordinaire.  Il  ajoùte  qu'Arcade  agillant  félon  les 
maximes  digne  s  de  la  piété  d'unEmpereur  chrétien  avoit 
envoyé  des  Officiers  vers  Théophile  &  vers  les  autres 
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Evefqucs  defafaâion,  pour  les  faire  venir  d'Egypte  à 
Gonftantinople,  afin  de  leur  faire  rendre  compte  de  leur 
procédé.  Jl  dit  de  plus  que  Théophile  ne  défera  pas  aux 
lettresdcTEmpereur ,  &  qu  il  demeura  chez  luy  prenant 
pour  prétexte  la  crainte  d'exciter  par  fon  abfeiKe  une 
féditionparmy  le  peuple  ,&  prétendant  que  l'affcftion 
cxceffive  qu'on  avoit  pour  luy  dans  Alexandrie  fcroic 
naître  du  defordrepar  cette  féparation.  Cequieftoitfans 
apparence  &  fans  fondement,  puis  qu'avant  qu'il  eût  rc* 
ceu  les  lettres  de  l'Empereur ,  le  peuple  luy  avoir  dit  mil- 
le injures.  Enfin  le  Saint  déclare  qu'il  avoir  toûjours 
pourfuivy  ce  moyen  légitime  &  canonique  defe  juftifier; 
qu'il  avoir  demandé  que  cette  caufe  fût  décidée  par  un 
jugement  réglé  &  contradictoire ,  où  Ton  pût  agir  Se 
répondre  départ  &c  d'autre  j  qu'il  luy  fût  libre  de  mon- 
trer fon  innocence,^:  de  convaincre  fes  ennemis  d'avoir 
violé  les  loix  ecclefiaftiques  par  des  injuftices  &  des  vio- 
lences puniilables  ;  mais  qu'il  avoir  inutilement  deman- 
dé toutes  ces  chofes, 

lleftdonc  vray  que  S.  Chryfoftomea  fait  toutes  les 
fondions  d'un  Archevêque  depuis  fon  retour  à  Conftan- 
tinople^qu'il  a  prêché  une  infinité  de  fois^qu'il  a  confacré 
des  Prêtres ,  qu'il  a  même  ordonné  Sérapion  en  qualité 
d'Evefque  d'Heraclée  niétropolit>aine  dans  la  Thrace. 
Mais  iln'eft  pas  vray  qi^'il  ait  obtenu  le  jugement  qu'il 
demandoit,  parce  que  la  fuite  de  fes  adversaires  qui  ne 
pouvoientfoufFrir  la  lumière  de  la  vérité,  ny  la  force  de 
fon  innocence^rendoit  toutes fes  pourfuites  inutiles, 

lls'eftoitpalTé  environ  deux  mois  depuis  le  tremble-  p-*//-i.>;r< 
mentde  terre  arrive  à  Conftantinople  fans  que  le  Saint  u'fL.éM, 
eût  reconnu  d'autre  changement  depuis  ce  temps  làî.'ir'y 
qu'un  redoublement  d'afîcdbion  de  la  part  de  tout  fon  ^î"^X' 
peuple,  lors  que  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  ou  au  com- 
mencement d'Aouft  3  il  furvipt  tne  nouvelle  matière  de 
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brouillerie  par  une  rencontre  allez  Icgcre  en  apparence^ 
mais  cette  petite  étincelle  ne  lailla  pas  d'allumer  un  rrcs 
grand  feu.  Onavoit  élevé  en  l'honneur  de  Tlmperatricc 
Eudoxie  une  ftatuc  d*argent  fur  une  colomne  de  porphy- 
re, foûtenuë  d*un  grand  piedeftal  devant  la  maifoti  oû  le 
grand  Sénat  fe  tenoit  ordinairement-,  &  cette  image  coii- 
s»n  t  s  verted'ungçandmanteaun'eftoitny  trop proche,ny  trop 
éloignée  du  temple  defainte  Sophie ,  bâty  autrefois  par- 
Conftance ,  ny  ayant  qu'une  grande  rue  entre  les  deux, 
&  regardant  le midy  decetteEgHfe.  C'eftoitlacoâtume 
en  ce  temps  là  de  faire  des  jeux  publics  dans  la  confecra- 
tion  de  ces  fortes  de  ftatues.  On  en  fit  qui  attirèrent  le 
peuple  de  Conftantinople,  &  il  courut  en  foule  pour  af- 
iîfter  aux  fpeftacles  des  danfeurs  de  des  bateleurs  qui  s'é- 
toient  placez  autour  de  cette  ftatuc  pour  divertir  tout  le 
monde.  Le  bruitconfus  quis*y  faifoitpar  tant  de  diffé- 
rentes perfonnes  retentiffoitjufquesdansrEglifejôc  trou- 
t>loit  l'office  divin  &  le  chant  des  Prêtres. 

S.Chryfoftomequi  aimoit  lafaintetédefon  minifte- 
te ,  &  ne  confideroit  jamais  les  hommes  au  préjudice  du 
culte  de  Dieu ,  creut  que  ces  jeux  fe  faifoient  contre  le 
refpeftde  l'Eglife.  Il  en  parla  avec  fon  zele  ordinaire 
dans  une  de  fcs  prédications  devant  le  peuple,&  il  oppo- 
iaune  jufte  feveritéà  cette  nouvelle  corruption.  Car 
conmiè  c  eftoit  un  homme  qui  ne  regardoit  que  la  vérité 
dans  la  charité,ne  tournant  jamais  les  yeux  de  fonefprit 
à  droit  ou  à  gnuche,mais  les  tenant  toujours  fixes  dans  le 
point  de  la  redicude  &  de  l'équité;  auffi  n*eftoit-il  pas 
capable  de  trahir  les  fentimens  de  fon  cœur  par  une  lâ- 
che di{Iîmulation  ,  ou  par  une  molle  complaifance.  Il 
eftoit  en  tontes  chofes  le  digne  imitateur  de  celuy  qui 
eftoit  embrazé  du  zélé  de  la  maifon  defonpere  j&  à  Te- 
xempledejEsus-CHRisT  il  mettoit  la  vertu  chrétienne  à 
accomplir  toute  la  juftice  chrétienne  fans  difccrncr  fi  la 
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chofc  eftoit  grande  ou  petite ,  n'y  ayant  rien  de  petit  i 
un  Evefque  qui  a  un  grand  amour  pour  Dieu. 

C'eftoit  toucher  l'I mpcratrice  dans  le  plus  fenfible  de 
fon  cœur. Cette  femme  vaine  &c  impéricufc  n'apprit  pas 
plûtoft  par  la  bouche  de  fes  flateurs  cette  prédication  de 
nôtre  Saint,qu'ellecreuteftre  vivement  ofFenfcc eu  fon 
honneurj&le  tranfport de  fi  colère  allumée  par  leCom- 
te  Jean  fon  favory  ,  &par  les  premières  Dames  delà 
Cour  ennemies  du  Saint,  fit  rouvrir  la  playe  profonde 
qu'elle  cachoit  dans  le  fecret  defoname  ,  quoy  qu'elle 
parût  avoir  cfté  fermée  par  une  fincerc  reconciliation. 
Le  dépit  de  fe  voir  ainfi  expoféeà  une  reprehcnfioii 
publiqueluy  infpirades  fentimensde  vengea nce,iS: elle 
conceut  ledeffein  non  feulement  defure  dcpofercéc 
Archevefque,  mais  même  de  luy  flaire  perdre  la  vie. 
On  ne  peut  lire  fans  ctonement  qu'un  fiijet  fi  peu  con- 
fiderable  en  apparence  ait  efté  capable  de  révolter  toute 
laCour  contre  un  fi  grand  Prélat  7  qui  meritoit  la  véné- 
ration des  Grands  aufïi  bien  que  rapplaudilfement  des 
peuples.  Mais  on  doit  confiderer  que  les  moindres  cho- 
fes  Aiffifent  au  diable  pour  exciter  des  paflfions  violentes 
dans  lefprit  des  Grands  contre  ceux  qui  luy  font  la 
guerre  en  toutes  rencontres  ,  en  tâchant  de  rétablir  les 
mœurs  de  l'Eglife  dans  leur  première  pureté.  Les  moin- 
dres aftionsd'un  fidèle  ferviteur  dcDicu  peuvent  fervir 
au  Prince  des  ténèbres  de  fondement  &  d*ouvcrture 
d'une  très  grande  perfecution  ;  &  il  fçaic  envenimer  les 
paroles  les  plus  innocentes  pour  blelTer  les  ames  de  ceux 
qui  ne  fe  conduifent  dans  toute  leur  vie  que  par  les 
feuls  mouvemens  de  leur  intereft,  &  de  leur  cupidité. 

Mais  la  colère  d'Eudoxie  ne  fut  pas  capable  d'afFoi- 
blirS.  Chryfoftome.  Comme  il  cheriflbit  S.  Pauld'un 
amour  très pur^trés fidéle,& trésardent  ^ il avoit appris 
ie  luy  à  faire  moins  d'éta:  de  la  vie  de  fon  corps  que  de 
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celle  de  fon  amc.ll  foavoic  que  Ci  les  Eveiques  &  les  Prê- 
tres qui  avoient  vécu  avant  luy  au  temps  de  la  perfecu- 
tion  eftoient  morts  pour  la  defenfe  de  la  foy ,  les  Evel- 
ques  6c  les  Prêtres  ne  peuvent  eftre  perfecutcz  depuis  la 
paix  deTEglife  que  pour  la  défenfe  de  la  charité  ,  & 
pour  la  confervationde  la  vigueur  de  la  difcipline.  Il 
demeura  donc  ferme  dans  la  jufte  reprehenfion  qu'il 
avoir  faite  de  ces  jeux  profanes, mais  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence à  ce  que  quelques  hiftoriens  rapportent,qge  ce 
tut  en  cette  rencontre  qu  il  comença  un  de  fes  fermons 
par  ces  paroles  ^Hérodiade  efi encore furieufe  ^  elle  danfe 
encore  s  elle  demande  encore  une  fois  cjhon  luy  donne  la 
tefie  de  I ean  dans  un  bajfm.  Car  ces  paroles  fc  trouvant 
au  milieu  d'un  fermon  fait  avant  fon  premier  bannifle- 
ment  comme  nous  avons  déjà  veii ,  il  eft  plus  croyable 
que  ces  hiftoriens  ayent  confondu  l'un  avec  l'autre^ 
que  non  pas  qu'il  les  ait  répétées  deux  fois. 

L'ImperatriceayantrefotudefaireafTembler  un  Con- 
cile pour  fe  venger  delà  liberté  de  fon  Patriarche,fitve. 
iiirdes  Evefquesdetoutesparts.Lcon  d'Ancire,&Aca^ 
ce  de  Bercée  furent  les  premiers  qui  accoururent  à  Con- 
ftantinopledés  qu'ils  virent  une  ouverture  fi  Favorable. 
Mais  le  chefde  ces  fadieux  leur  nianquoic.  Us  écrivi- 
rent donc  à  Théophile  comme  à  celuy  qui  avoit  le  plus 
de  lumière  &  d'intelligence  pour  cqnduire  ce  confcil 
d'iniquité ,  &  qu'ils  cop.fideroient  comme  l'ame de  leur 
cabale.  Leur  lettre  eftoit  conceuc  en  ce  peu  de  mots. 
Ou  venez  encore  unefois  en  cette  ville  pour  nous  fer- 
vir  de  chef  &  de  condufteur  contrejean,  ou  fi  la  crainte 
du  peuple  vous  en  empêche ,  marquez  nous  quelque 
bon  moyen  pour  commencer  cette  entreprife. 

Théophile  qui  tremWoit  encore  par  le  feul  fouvenit  au 
péril  dont  il  venoit  d'échapper ,  n'eut  pas.alfezdehar- 
dieflepour  fe  commettre  à  mi  voyage  dont  il  craigrroic 
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rcvenement.  Mais  il  avoir  crop  d'animoficé  contre  nô.- 
tre  Saint  pour  ne  pas  profiter  d'une  occafion  li  avanta- 
geufe.  Il  leui  envoya  donc  trois  Evcfques,fçavoir  Paul, 
Poemen,&  un  troifiéme  qu'il  venoit  d'ordonner  depuis 
peu  j&  il  leur  donna  de  fecrctes  inftruftions  qui  eftoient 
de  véritables  pièges  pour  faire  tomber  nôtre  Saint, 
comme  nous  allons  voir  maintenant. 


Chapitre  III. 

Canon  du  Concile  d'Antioche  allégué  contre  S.  Chryfojlomefar  fis 
Ennemis,  ils  f^rriwnt  de  tom  cofie:^à  Coyifl antinomie,  hl^tdt 
"Bvefq^ue  de  L:iodicée  fait  voir  leur  manvaife  foj. 


L'Innocence  de  S.Chryfoftome  eftoit  tellement  p^^^^-  " 
connue  de  fes  ennemis  qu'ils  n'oferentprefque  plus 
fe  fervir  contre  luy  des  chefs  d*accufation  que  fes  calo- 
niatcurs  a  voient  produits  dans  le  faux  Concile  du  Chef- 
ne.  Aufli  Théophile  fe  trouva  réduit  à  envoyer  par  fes 
députez  les  Canons  du  Concile  tenu  à  Antioche  en 
341.  à  Toccafion  de  la  dédicace  d'une  Eglife,  ouquoy 
qu'il  fe  fût  trouvé  plufieurs  Evefques  catholiques,ncan- 
moins  la  faftion  des  Ariens  y  fut  la  plus  forte ,  &  fut 
allez  ingenieufe  pour  y  drefler  desCanons,qui  ayant  en 
foy  quelque  chofe  d'utile  pour  la  difcipline  de  l'Eglife,  ^ 
ce  qui  les  a  fait  recevoir  depuis ,  pouvoient  néanmoins 
eftre  pris  de  telle  forte,  qu'ils  fermoientàS.  Athanafe, 
qu'ils  venoient  de  faire  bannir  d' Alexandrie,toute  efpe- 
rance  de  rétabliflement.Ce  fut  de  ce  Concile queTheo- 
phile  crcut  fe  pouvoir  fervir  pour  faire  une  querelle  à  S- 
Chryfoftome  ;  de  ce  qu'après  fa  dépofition  il  eftoit  re- 
monté fur  fonfiége  Archiepifcopal  avant  que  d'cftre 
juftifié  de\rant  les  Evefques, &  d'en  avoir  receu  félon  les 
formes  une  lentence  d'abfolution.  Ce  moyen  eftoit 
tout  à  fait  honteux  aux  çjinemis  de  S.  Chryfoftome^  & 
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il  liiy  eftoit  glorieux  de  voir  que  ceux  qui  levouloient 

f)ercire  n'a  voient  rien  à  produire  contre  l«y  que  ce  que 
es  hérétiques  avoicnt  autrefois  inventé  contre  le  gé- 
néreux S.  A  chanafe.  Néanmoins  quelque  infamie  qui 
fut  jointe  à  cet  expédient,  c*eftoit  alFez  qu'il  fut  pro- 
pofcpar  Théophile  pour  eftreagréc  par  les  Evefques 
de  fonparty.  Car  comme  il  eftoit  violent  jufqu'à  l'ex- 
cès ,  il  vouloit  que  fon  avis  Temportàt  fans  nulle  con-- 
tradidlion  ,  ôc  ftit  une  loy  decifive ,  fa  paflion  feule  luy 
fervant  de  règle ,  &  luy  faifant  croire  que  tout  le  mon- 
de eftoit  obligé  de  s'y  conformer. 

Comme  ceux  de  fa  cabale  connoifloieni  parfaitement 
fon  efprit,  ils  ne  délibérèrent  pas  davantage  fur  cét  ar- 
ticle, 8c  firent  venir  à  Conftantinoplc  de  la  Syrie,  de  la 
Cappadoce ,  du  Pont,  &  delà  Phrygie  tous  les  Métro- 
politains &:  tous  les  Evefques  de  ces  proviiKres.De  for- 
te que  S.  Chryfoftomc  voyant  contre  luy  cette  nou- 
w  velleconfpirationpouvoit  dire  avec  le  Pfalmifte,To«- 
w?i7.'iT.  **  natiofjs  rn  ont  attaqué  de  toutes  farts  :  maiu  ah  nom 

M  ^par  lapuilfance  du  Seigneur  je  les  ay  vaincues  ((r  dé^ 
u  faites.  Elles  m  ont  ajftegéde  toutes  parts ,  (fr  m'ont  te- 
nu  ajftegéplujîeurs  fois  ^  mais  au  nom  ^  par  la  puiff^nce 
du  Seigneur  je  les  ay  vaincues  &  défaites.  Elles  m'ont  at^ 
j       „  taqué  avec  viol  ence  comme  les  abeilles  irritée  scelles  et  oient 
„  animées  d^une  ardeur  pareille  a  celle  du  feu  ^fui  brûle 
^  dans  les  épines ,  mais  au  nomrfrpar  la puijfance  du  Sei^ 
M  Z^^^^^  )^  vaincues  ^  défaites.  Ce  n'eft  pas  qu'il 

n'ait efté  accablé  parla  violence  d'un  fi  grand  nombre 
de  perfecuteurs  :  mais  kur  viftoireaefté  lei>r  propre 
ruine ,  &  fesaffliftions  n'ont  fervy  que  pour  faire  écla- 
ter davantage  fon  innocence. 

Tous  ces  Evêques  eftant  arrivez  à  Conftantinople,ils 
communiquèrent  d'abord  avec  notre  Saint ,  de  peur  de 
tomber  dans  rincouvcwient  où  écoit  tombé  Théophile 
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fcnfe  feparancde  fa  communion.  Mais  TEmpereur  5c  Eiu 
doxiefa  femme  s*ofE:nfcrenc  de  cette  conduite  qui  n*c- 
toicpas  alTez  conforme  à  la  paflîon  qw'ils  avoienc  con- 
ceue  contre  leur  généreux  Arcbevelque,  Car  Arcade 
cftoic  tellement  prt^occupé  contre  luy  par  les  artifi- 
ces de  fa  femme  ,  que  la  fefte  de  Nocl  eftant  arri- 
vée ,  il  n*avoit  pas  voulu  venir  à  TEglife  quoy  qu'il 
eût  accoutume  ae  s'y  trouver  en  cette  fefte  fi  folem- 
nelle  ;  &  il  luy  avoic  fait  dire  qu'il  n'auroit  pas  de  com- 
munion avec  luy  avant  qu'il  fe  fût  juftific  des  crimes 
dont  on  l'accufoit. 

Théodore  Evefque  de  Tyane  fécond  Métropolitain 
deCappadoce,  qui  eftoituntres  f^ge  &  grave  Prélat, 
ayant  appris  ce  qui  fe  palloit  ,  &  craignant  de  prendre 
la  moindre  part  aux  emportemens  de  Théophile  j  quit- 
ta toutes  chofespour  retourner  promtementen  fon  Egli* 
fe.  Il  dit  adieu  à  la  Gourde  l'Empereur,  &  confervant 
(a  province  dans  la  pieté,  il  perfilla  jufques  àlafindans 
la  communion  des  Evefqucs  de  l'Occident  qui  n'ap- 
prouvèrent point  ces  violences  contre  S.Jean  Chrylo-. 
ftome.  Au  contraire  Pharecre  Evefque  de  Cefarée  pre- 
mier Métropolitain  delà  mcme  province  de  Gappado- 
ce  fe  laiirmt  aller  fans  aucun  fujet  à  la  crainte  ne  fortic 
pas  de  fa  ville ,  mais  fans  en  eftre  nullement  follicitc  ,  il 
écrivit  auxennemisdeS.  Chryfoftome  pour  lesaffeurer 
de  fon  confentement. 

Ce  ne  furent  pas  les  menaces  de  l'Empereur,  mais  ce 
furent  fespromelfes&refpernnce  de  fes  dons  qui  cor- 
rompirent Léonce  Evefque  d'Ancyre  en  Galatie,  & 
AmmonedeLaodicécen  Pifidie,  &  qui  leur  firent  pren- 
dre la  refblution  d'exécuter  le  pernicieux  confcil  de 
Théophile ,  &  de  faire  valoircontre  noftre  Saint  le  Con- 
cile d'Antioche.  Pallade  dit  que  le  Canon  du  Concile 
fût  Içquçl  ils  fe  fondoient  pour  accufer  S.  Chryfofto- 
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mecftoic  conceu  en  ces  teniues.  Si  un  Evelcjiie  ou  un 
Prêtre  après  avoir  efté  depofé  injuftement  ou  avec  ju- 
ftice  5  revient  delny  même  àTEglife  avant  que  d'y  avoir 
eftc  récably  par  le  Concile  ,  qu'il  foit  tout  à  fait  chaffc  , 
fans  pouvoir  jamais  eftre  admis  à  aucune  juflification. 
Et  il  ajoute  que  cette  mauvaife  règle  ay^mt  eftc  faite  par 
les  plus  mcchans  de  tous  les  hommes  ,  fçavoir  par  les 
Ariens ,  avoit  efté  abolie  dans  le  Concile  de  Sardique  où 
s'cftoient  trouvez  des  Romains ,  des  Italiens ,  des  Evef- 
quesdeTlllyrie,  de  la  Macédoine  &  de  la  Grèce,  lors 
queS.  Athanafe&  Marcel  d'Ancyre  contre  Icfquels  ce 
Canon  avoit  eftc  fait  expreftement ,  furent  receus  par  le 
Papejulesàla  communion  de  l'Eglife  fous  l'Empire  de 
Conltans. 

Le  4*^  Se  le  1 2*  Canon  firent  naître  une  grande  con- 
teftation  parmy  les  Evefques*,lesuns,fçavoir  S.  Chryfo- 
ftome  Se  fes  amis  prétendant  que  ce  qui  avoit  efté  un 
cfFèt  de  l'emportement  des  Ariens  ne  devoir  pas  eftre  la 
règle  de  toute  l'Eglife,  Scies  autres  foûtenant  queces 
Conftitutions  eftoient orthodoxes.  La  cabale  de  Théo- 
phile voulut  fefervir  de  la  voyede  la  Cour  pour  termi- 
ner ce  diffèrent.  Dansccdeftcin  Léonce  Evefque  d'An- 
cyre, Ammone  de  Laodicée,  Acace  de  Bérœe,Antio- 
que  de  Ptolemaide  en  Pheniciefe  joignirent  à  Severien 
Evefque  de  Cabales ,  à  BiifondePhilippes,&  à  Cyrin 
de  Chalccdoine ,  Se  demandcrent  à  l'Empereur  qu'il  f  k 
venir  dix  Evefques  du  party  de  S.  Chryfoftome  pour 
conférer  avec  eux  fur  cette  difficulté.  Car  comme  il  y 
en  avoit  plus  de  quarante  qui  foâtenoient  que  ces  Ca- 
nons  eftoient  l'ouvragede  la  malice  des  Ariens ,  les  au- 
tres apprehendoientd'eftre  accablez  par  la  force  de  la 
vérité,  qui  eftoit  jointe  en  cela  au  plus  grand  nombre 
d'Evefques.  De  forte  que  comme  ils  avoient  fujet  de 
craindre  un  jugement  légitime,  ils  aimoient  mieux  de- 
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tiict  cette  conceftacion  par  la  voye  d'une  ncgotiatiou 
politique  jefperanc  que  la  Cour  Arcade ,  où  ils  avoienc 
beaucoup  de  faveur  leur  feroit  plus  avaiuageufe  que  le 
tribunal  de  rE<;Ii(e. 

Mais  la  vérité  la  juftice  iiC  mar.querent  pas  encore 
de  defenfeurs  en  cette  rencontre.  Car  Elpide  Evefque 
de  Laodicée  en  Syrie ,  qui  eftoic  vénérable  par  la  faintetc 
de  (a  vie  au(Iî  bien  que  par  fa  vieillelFe  &:  par  fes  che- 
veux blancs  ,  foûtint  devant  TEmpercur  avec  uii  autre 
Prélat  nommé  Tranquille  :  que  Ton  ne  pouvoitavec  rai-» 
fon  challèinoftre  Saine,  puis  que  d'une  part  il  n'avoit 

f>as  efté  depofécanoniquement ,  n'ayant  efté  banny  de 
a  ville  que  par  le  niinillerc  feul  d'un  Comte  ;  de  que  de 
l'autre  il  n'eftoit  pas  revenu  de  luy  même  ,  ayant  efté 
rappelle  par  Tordre  exprés  de  TEmpereur  quiluyavoic 
envoyé  pour  cét  eftet  un  de  fes  Secrétaires.  Ilsajoâ- 
toient  de  plus  qu'il  eftoitaifé  défaire  voir  par  des  preu- 
ves invincibles  que  ces  Canons  dont  on  fe  fer  voit  contre 
le  Saint  avoi^nteftc  faits  par  des  hérétiques.  Et  comme 
les  ennemis  de  S.  Chryfoftome  ne  répondoientà  cedif- 
cours  que  par  de  grands  cris  &  par  des  pofturcs  infolen- 
tes,  (ans  que  la  prefence  de  l'Empereur  fût  capable  de 
les  contenir  dans  le  devoir  >  Elpide  qui  avoir  une  grande 
intelligence  des  Canons,  &  de  la  police  de  TEglife  ayant 
obteiru  d'Arcade  qu'on  fît  un  peu  de  filence  pour  écou- 
ter ce  qu'il  avoir  à  dire  en  peu  de  mots ,  luy  parla  en  ces 
mêmes  termes.  Seigneur ,  dit-il  ,  il  n'cft  pas  necelTiire  ** 
d'importuner  plus  longtemps  furcefujet  voftre  clemen- 
ce  Impériale ,  &  il  fufHt  de  fairecc  que  je  vas  vous  dire. 
Que  nos  frères  Acace,  Antioque  &  les  autres  fignent 
qu'ils  font  de  la  créance  &  de  la  religion  de  ceux  qui  ont 
drelTc  ces  Canons  dont  ils  fe  veulent  fervir,  &  après  ce-  ** 
la  il  n*y  a  plus  dedifpute. 

Arcade  qui  avoir  alFez  de  lumière  pour  difcernerTc- 
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quitcc  de  cette  propoficion  fifimple,  dit  à  Aiitioqueen 
foLiriant ,  que  l*o:i  ne  pouvoit  rien  propofer  de  plus  jufte^ 
Etc  eft  icy  quePalUde  rend  témoignage  à  ruinocence 
decécEa^pereur,diiantqu'ilagiiroitde  bonne  foy  ,  &C 
que  les  autres  changeoienc  par  leurs  artifices  toutes  les 
bonnes  refolutions. 

Lafage  &judicieure  propofition  d'Elpide  embaraffa 
prodigieufement  Severien  Evefque  de  Cabales  &  tous 
les  Evefques  de  fon  party.  Us  ne  pouvoient  fe  défendre 
du  jugement  deTEmpcreur  fins  faire  voirleur  mauvaife 
foy,  &  ils  ne  pouVoient  loufcrire  la  foy  de  ceux  qui 
av oient drclTc  CCS  Canons  du  Concile  d'Antioche  (ans 
tomber  dans  i'Arianifme.  Ledéfordre  &  la  confufion  de 
leurs  efpnts  fe  faifoit  voir  au  dehors  par  la  pâleur  de  leur 
vifàge:  3c  ils  fe  voyoient  àpeu  présdanslamcme  extré- 
mité où  les  Pharihens  &  les  Scribes  fe  trouvèrent  lors 
que  Jesus-Christ  qu'ils  vouloient  furprendre  en  luy 
lu».».  y.-j.  amenant  une  femme  convaincue  d*adultere  leur  répon- 
dit que  le  plus  homme  de  bien  d'entre  eux  devoit  jetter 
contre  elle  la  première  pierre.  Enfin  ils  cftoient  en  un 
lieuqui  les  obligeoitde  parler  précifcment  j  de  pour  ne 
pas  découvrir  leur  injuftice  par  une  longue  inquiétude^ 
ils fcfentirenc  obligez  d'accepter  la  condition  ,  &  dedc- 
clarcr  qu'ils  eftoient  prefts  de  foufcrire  les  Canons  de  ce 
Concile.  Mais  ils  fe  gardèrent  bien  de  ttnir  cette  paro- 
le ;  de  lors  qu'ils  furent  fommcz  de  donner  cette  fignatu- 
re,ils  s'en  excuferent fur  ce  qu'ils  s'y  eftoient  engagez 
fans  y  avoir  faitaffczde  réflexion^ 
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Chapitre  IV.' 

Le  Saint  continue  Jes  freâicMion:  avec  fa  vigueur  orHinairt, 
il  iUcfit      déflore  le  fchifme  de  l'Egbfr, 

NEiiF  OU  dix  mois  fe  pallereiu  dans  cette  confufion, 
parce  que  les  ennemis  de  S.  Chryfoftomc  eftanc 
d'accord  de  la  fin  qu*ils  s'eftoicnc  cous  propofée ,  fçavoir 
deleperdre,neconvenoiencpasdes  n>oyens  d'exécuter 
leur  entreprife ,  &  lî  Tun  difoic  une  chofe,  Tautre  en  pro- 
pofoit  une  autre. 

Durant  tout  ce  long  efpace  de  temps,  noftre  Saint 
toujours  égalàluymême  s'acquiccoic  avec  une  entière 
fidélité  des  obligations  defon  miniftere  ,  3c  ayant  4Z 
Prélacs  autour  de  luy  il  procuroit  à  fon  peuple  la  douceur 
&  la  confolaiion  de  recevoir  de  Cl  bouche  la  nourricure 
fpiricuelle  delà  parole  de  Dieu.  Carcomme  faperfecu- 
tion  luy  eiloic  une  fource  de  nouvelles  grâces ,  la  pléni- 
tude de  fon  cccur  fe  faifoic  fentirpar  Tardeur  &  la  véhé- 
mence excraordinaire  de  fes  difcours^^c ce  feu  divin  donc 
il  eftoicembrazc  pour  s'offrir  fans  celfeen  holocauftejec- 
toicde  vives  étincelles  qui  fiifoiencnaîcre  jufqu  aufond 
des  ames  des  fencimens  d'une  folide  pieté. 

Nous  apprenons  d'une  homélie  qu'il  fît  en  ce  temps  là 
qu  11  y  avoitdcjades  remmes  quis  eltolent  éloignées  de 
fa  prédication  ,  &  c'eft  principalement  à  elles  qu'il  attri- 
bue tout  le  defordre.  Car  après  avoir  dit,  Q3  comme 
c'eft  un  plus  ç;rand  crime  de  déchirer  en  plufieurs  pièces 
la  robe  de  TEmpereur,  que  de  (éjecter  dans  le  parcyde 
fes  ennemis;  &  quecomme  ceux  qui  meccroiencen  pie- 
ces  l'Empereur  même  commetcroient  uncrime  quife- 
roitaudelfus  des  plus  rigoureux  fupplices  ;  ainfi  l'enfec 
donc  Dieu  nous  menace  eftau  delfous  du  crime  de  ceux 
qui  égorgent  J  b  s  u  s-C  H  R  x  s  t  mâme ,  5c  le  déchirent 


'474     La  Vie  »e  S.Jean  Chrysostomi, 
'm  en  pièces  par  le  fchifmc  qu'ils  inrrodiiifentdans  TEglirc 
M  qui  cft  foîi  corps ,  il adreffe  fon  difcours  aux  femmes,de- 
M  vaut  lefquellcs  il  préchoit  &  leur  parle  en  cette  manière  : 
M  Vous  femmes  qui  eftes  icy  prefcntes ,  je  vous  prie  de  me 
i>  dire  fi  ce  crime  énorme  ne  mérite  pas  un  enfer  plus  ri- 
^  goureux  que  nVft  cel  uy  dont  nous  fommes  menacez  dans 
„  TEcriture.  Car  ce  font  principalement  les  femmes  qui 
^  font  coupables  de  ce  defordre.  Racontez  cet  exemple 
„  à  celles  qui  ne  font  pas  icy.  Donnez  leurdeTépouvante. 
^  S'il  y  a  quelqu'un  dans  la  compagnie  qui  croye  me  faire 
^  de  la  peine,  &  quin'agifleainfique  pour  fc  venger  de 
u  ^'^^y  5  je  vousapprendray  un  moyen  très  avantageux  de 
^  le  faire  fans  vous  faire  tort  à  vous  mcme ,  ou  pour  mieux 
^  dire ,  s'il  n'eft  pas  poflible  de  vous  venger  fans  vous  faire 
^  tort,jevousenmarqneray  un  moyen  qui  ne  vous  fera 
pas  fi  préjudiciable  que  celuy  dont  vous  vous  fervez 
maintenant.  Donnez  moy  des  fou  filets  ,  crachez  moy 
^  fur  le  vifage  devant  tout  le  monde ,  bleflTcz  mon  corps 
tant  qu'il  vous  plaira.  Quoy,  femmes,  vous  fremifièz 
^  quand  je  vous  dis  ,  donnez  moy  des  foufflets ,  &  vous 
nefremiffez  point  quand  vous  donnez  des  foufflets  à 
Jesus-Christ  même  5  Vous  déchirez  les  membres 
^  de  voftre  Sauveur ,  &  vous  ne  tremblez  pas  ?  Ne  prenez 
point  pour  raillerie  ce  que  je  vas  vous  dire  tout  mainte- 
nant,  mais  recevez  cette  parole  comme  une  expreffion 
fincere  de  la  fecrete  difpofition  de  mon  cœur.  Je 
voudrois  que  tous  ceux  qui  ont  quelque  aigreur  contre 
moy,  qui  fe  font  tort  à  eux  mêmes  par  cette  averfion  ^ 
**  &qui  vont  ailleurs  en  fe  feparant  de  l'Eglife  voulu (Tenc 
me  fraper  furie  vifige,  me  traiter  avec  toute  forte  d'i- 
**  gnominie,  &:  décharger  fur  moy  toute  leur  colère,  foie 
•*  que  je  Taye  mérité  ,  foit  que  je  fois  innocent,  plûtoft 
"  que  de  s'emporter  aux  excès  qu'ils  ofeiit  commettre. 
•  Car  il  n'y  auroit  rien  d'étrange  fi  un  homme  de  néant  &c 
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d'auflî  petite  conhdération  que  je  fuis  eftoit  traité  de 
la  forte.  Moy  même  qui  aurois  receu  cette  injure  ^  " 
cet  afFront  jeprierois  Dieu  pour  vous ,  &  il  vous  par-  « 
donneroit  vos  péchez  ,  non  pas  que  je  me  flate  d'avoir  " 
tant  de  crédit  auprès  de  luy,  mais  parce  qu'un  homme  «« 
quia  receu  quelque  injure  peut  prier  avec  beaucoup  « 
de  confiance  en  faveur  de  ceux  qui  l*ont  offènfé.  Et  « 
c*eft  le  commandement  que  Dieu  nous  fait  dans  TE-  - 
criture,quandilditqueuunhomme  a  commis  quel-  tt 
que  ofïènfe  contre  un  autre,  celuyqui  aura  efté  ofîèn-  «• 
fe  doit  prier  pour  luy.  Et  quandjene  pourrois  point  w 
me  promettre  d'eftreeiiaucc ,  jem'adreilerois  à  d'au-  «« 
très  Saints ,  je  les  engagerois  à  eftre  vos  intercelfeurs  ce 
auprès  de  Dieu      je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  leur 
accordât  en  cette  rencontre  tout  ce  qu'ils  luy  deman-  ^ 
deroient.Mais  àqui  nous  adreflcrons  nous  déformais,  ^ 
puisque  c'cft  Dieu  même  qui  a  efté  ofTènfé^parcét 
outrage  ? 

C'eft  ainfi  que  ce  généreux  Archevefque  oppofoit 
la  vigueur  de  fes  paroles  apoftoliques  à  la  fureurde 
ceux  qui  ne  ceflbicnt  pas  de  confpirer  contre  luy  ;  Se 
ilvouloit  eftre  la  viftime  de  la  paix  pour  empefcher 
le  crime  énorme  de  fes  ennemis  qui  perfécutoienc 
Jesus-Christ  &  fon  Eglife  en  fi  perfonne.  Il  reflfen- 
toit  une  profonde  douleur  de  voir  plufieurs  de  fon  peu- 
ple s'abandonner  indifféremment  à  la  paflîon  de$ 
Evefques  qui  divifoient  fon  Eglife,  &  il  leur  difoit. 
Que  comme  il  ne  faudroit  pas  avoir  de  commerce  *• 
avec  des  Prélats  dont  les  fentimens  neferoient  pas  or- 
thodoxcs  ;  ainfi  ils  ne  dévoient  pas  avoir  de  liaifon  « 
avec  des  Evefques  qui  ne  luy  eiiflent  jamais  déclaré  '« 
la  guerre  ,  s'ils  n'eiiffent  efté  animez  de  l'efprit  de  ^ 
domination.  Illes  faifoit  relfouvenir  du  fupplice  que  « 
fouffiircnt  autrefois  Coré,  Dathan  Se  Abiron ,  &  avec 
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eux  tous  les  complices  de  leur  révolte.  Il  leur  décla- 
roit  qu'il  ne  fuffifoit  pas  que  fes  enncniis  fu lient  or- 
thodoxes ,  s'ils  ne  fe  joignoient  avec  luy,  puis  que 
s*il  avoit  raifon ,  il  eftoit  infaillible  qu'ils  avoient  tort. 
Il  leur  rcmontroit  que  la  vcritable  religion  ne  fuflit 
pas  ,  fi  Ton  fait  des  entreprifes  contre  Tautorité  que 
les  Evefques  ont  receuc  par  leur  Ordination  j  que 
tout  le  refte  eft  inutile  fi  on  nela  confcrvedans  tou- 
te fon  étendue;qu'il  ne  faut  pas  moins  combattre  pour 
elle  que  pour  la  foy  :  &  que  fi  tout  le  monde  indif- 
féremment peut  s'élever  au  facerdoce,  il  fautrenver- 
fer  les  autels ,  diflîper  les  allèmblécsde  l'Eglife ,  abolie 
le  nombre  des  Prêtres  ,  puis  que  toutes  ces  chofcs 
font  inutileSé  II  leur  faifoit  voir  l'avantage  que  les 
Payens  tiroient  de  cette  divifion  de  l'Eglife ,  puis  qu'ils 
en  prenoientl'occafiondefemocquer  des  chrétiens,& 
dédire  qu'il  n'étoit point  concevablecommêt  des  Pré- 
lats qui  avoient  la  même  doârine  5  &  célébroient  le  s 
mêmes  myfteres  pxKTeht  faire  de  telles  entreprifes  fur 
les  Eglifes  les  uns  des  autres,  Illeur  rapportoicque  ces 
ennemis  delà  religion  chrétienne  difoient  en  général 
que  tout  le  chriftianifme  étoit  remply  de  vaine  gloire, 
d'ambition  ,&  de  fourberie ,  &  que  qui  en  ofteroit  la 
multitude  &  la  corruption  du  peuple  ,  il  n'en  refteroit 
plus  rien  j  &  qu'ils  fe  railloient  en  particulier  de  la 
ville  de  Conftantinople  en  luy  reprochant  que  ceux 
qui  vouloient  entreprendre  de  perfuader  quelque  cho- 
fe,nemanquoient  jamais  d'y  trouver  des  perfonnes 
affcz  faciles  &c  afTez  crédules  pour  fefoûnietre  à  tout 
ce  qu'on  defiroit  d'eux. 

Il  dcploroit  encore  un  autre  defordre.  C'cftoit  que 
quand  quelqu'un  avoit  commis  les  aûions  les  plus 
honteufes ,  les  autres  eftoient  faifis  d'une  crainte  ôc 
d'un  tremblement  extraordinaire,  de  peur  que  fi  ou 
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les  puniflbitjccs  pécheurs  ne  fc  rangeallent  du  coftc 
de  ceux  qui  avoieiu  quitté  TEglife  en  fc  fcparantde 
leurEvefque.  Mais  le  Saint  ne  pouvoit  fouffrir  cette 
lâcheté.  Que  cét  homme  ,difoit-il,  quiacommisun 
crime  énorme  fefcpare  mille  fois  s'il  veut,  &qué  ce-  ^ 
luy  même  qui  n'a  commis  aucun  crime  forte  d'avec 
nous  s'il  a  delfein  de  s'en  féparer.  Pour  moy ,  jevous 
avoue  que  j'en  reflens  une  très  grand  douleur ,  que  je  ** 
m'en  afflige  &  que  j'en  pleure  amèrement,  que  mes  ** 
entrailles  en  font  déchirées  ,  &  que  j'enfuis  autant  '* 
touché  que  je  le  dois  eftre  de  la  perte  d'un  de  mes  ^* 
membres.  Mais  ma  douleur  ne  va  point  jufqu'à  me 
contraindre  de  feire  quelque  chofc  contre  mon  de-  " 
voir.  Nous  ne  dominons  pas  fur  voftre  foy ,  mes  très  " 
chers  frères, &  nous  ne  vous  ordonnons  pas  ces  chofcs  " 
en  maiftres  &enfeigneur8abfolus.  La  dodrine  de  la  " 
parole  nous  eft  feulement  comraife,  &  non  la  puiflànce  " 
ny  l'autorité  fouveraine  des  Magiftrats.  Nous  tenons 
laplaccde  Confeillers  pour  vous  faire  des  remontrant 
ces.  Un  Confeiller  fe  contente  de  dire  fes  fentimens 
fins  contraindre  foh  auditeur,  &  en  fuitte  il  le  laide  « 
en  fa  liberté  pour  faire  ,  ou  ne  faire  pas  les  chofes  •* 
qu'il  Itiy  a  dites.  C*eft  pourquoy  nous  vous  parlons 
maintenant  en  cette  manière  ,  afin  que  perfonue  n*ait  «« 
occalîon  de  nous  blâmer  au  jour  du  jugement:  &  de  «• 
dire,  perfonne  ne  nous  l'avoir  dit  ,  perfonne  ne  nous 
en  avoit  avertis  ;  nous  n'en  fçavions  rien  -,  nous  n'a-  « 
vions  pas  creu  que  ce  fut  un  péché.  Je  vous  le  dis  donc,  u 
&  je  vous  déclare  hautement  que  ce  n*eft  pas  un  moin-  «t* 
dre  rhaldediviferrEglife,quede  tober  dans  l'héréfie.  c( 

Lafauflepriidencedufiéclen'avoit  nulle  part  dans 
toutcesdifcoursdu  Saiiit.  Il  combatoit  les  defordres 
fcandaleux  des  Evefques  eii  même  temps  que  les 
Èvefques  faifoieht  la  guerre  à  fa  vertu  5  &  il  apprenoiç 
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nné  affaire  de  cette  importance.  Il  ne  confidera  point 
que  ces  fortes  de  préjugez  avoient  fouvent  efté  caufes 
de  fîiire  commettre  des  injufticcs  aux  meilleurs  Prin- 
ces ;  &  il  ne  fit  pas  de  reflexion  fur  l'exemple  du  grand 
Conftantin  qui  n'auroit  jamais banny  S.  Athanafe,ny 
peiTecutécét  illuftce  défenfeur  de  la  véritable  religion, 
s*il  n'eût  cfté  trop  crédule  aux  calomnies  de  quelques 
Evefques  faftieux  &courtifans.  Il  fit  donc  expédier 
cet  ordre  inique  qui  luy  eftoit  difté  par  des  Prélats  fî 
corrompus ,  de  commanda  à  fon  Archevei'que  de  fortir 
defon  Eglife. 

Noftre  Saint  eût  beaucoup  obligé  fes  ennemis,  s'il 
fefut  rendu  capable  de  relâcher  quelque  chofe  de  la 
grandeur  de  fon  courage,  de  de  fe  retirer  de  luy  mê- 
me en  fe  foûmettant  à  cet  ordre  par  une  obeïllance 
aveugle.  Mais  comme  il  y  oyoit  toutes  les  loix  eccle- 
fiaftiques  &  civiles  violées  en  fa  perfonne ,  fa  generofi- 
té  luy  fournit  cette  réponfe.  Commejen'ay  entrepris 
la  conduite  de  cette  Eglife  qu  après  y  avoir  efté  appelle  ** 
de  Dieu  pour  y  travailler  avec  loin  au  falut  du  peuple;  '* 
aullî  ne  puis-je  l'abandonner  de  moy  mefme.  Sidonc  ** 
vous  perfiftez  dans  cette  refolution ,  &  fi  vous  voulez  " 
abfolument  qu'elle  s'exécute ,  puis  que  la  ville  eft  dans  •* 
unfentiment  contraire,  ufez  de  violence  envers  moy,  " 
&  mettez  moy  en  eftat  de  pouvoir  m'excufer  envers  le  " 
peuple  de  ce  que  je  n'auray  quitté  mon  rang  &  mes 
fondions  qu'après  avoir  efté  banny  par  voftre  autorité  «« 
fouveraine. 

Arcade  qui  avoir  plus  de  foiblede  que  de  malice,  fe 
trouva  embarafle  par  cette  réponfe  ;  &  ce  ne  fut  qu'a- 
vec une  honte  fecréte  qu'il  envoya  de  fon  Palais  quel- 
ques Officiers  pour  le  chalfer  de  l'Eglifc,  avec  ordre 
de  demeurer  dans  fon  Evcfché.  Car  ce  Prince  qui 
reifcntoit  de  fecrcts  remors  dans  le  fond  de  fa  con- 
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fciencc,  atcendoitqqe  le  jugement  de  Dieu  éclatât  en 
cette  rencontre  par  quelque  événement  extraordiiiaU 
re,& par  quelque  marque  fenfiblede  Çbn  indignation, 
eftant  refolu  d'appaifer  la  colère  de  Dieu  par  le  réta- 
bljlFement  de  ce  grand  Saint  dans  fonEglile,  s'il  arri- 
voic  quelque  dilgrace  à fes  ennemis,  ouàluy  mcme; 
comme  il  avpit  formé  le  deflein  d'aller  plus  avant  dans 
fa  perfecution ,  &  de  luy  faire  le  même  traitement  que 
Pharaon  fit  autrefois  à  Moifc,  fi  lachofe  luy  fucce- 
d oit  impunément. 

Le  trouble  intérieur  de  fon  ame  s'augmenta  nota- 
blement le  jour  du  grand  Samedy -,  &c  fe  voyant  fur  le 
point  de  célébrer  cette  nuitfainte  en  laquelle  le  Sau- 
veur du  monde  a  dépouillé  les  puiffances  infernales 
par  la  vertu  de  fa  croix,  il  reflentit  une  jufte  crainte 
que  le  traittement  qu'il  faifoit  àfon  Archevcfque  ne 
rempefchât  de  reffuiciter  avec  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t.  Car 
on  venoit  de  fignifier  de  fa  part  à  S.  Chryfoftome  un 
nouveau  commandement  de  fe  retirer  de  TEglife  ;  ôc 
la  réponfede  ce  Saint  avoitefté  conforme  à  la  juftice 
de  fa  caufc  auffi  bien  qu'à  la  grandeur  de  fon  courage. 
Dans  cette  agitation  dVfprit  Arcade  craignant  tout 
enfemble  la  fainteté  de  ce  jour ,  ôc  l'émotion  de  la  ville, 
fit  venir  Acace&  Antioque  qui  n'avoicnt  pas  tant  de 
religion  que  luy  en  cette  rencontre.  Se  qui  s'eftoient 
trop  engagez  pour  eftre  encore  capables  de  quelque 
fçrupule. 

Dés  qu'ils  furent  entrez  dans  fon  Palais ,  il  leur  dé- 
couvrit l'inquiétude  de  fa  confcience.  ^j^e  faîfons^ 
rjofifj  leurdit-il  ^ prenez gar Je ^ue  vous  ne  rn  ayez,  peut 
ffire  péU  donné  un  bon  confeiL  Mais  ces  Evefques  l'af- 
fermirent dans  la  première  refolution  ,  &  luy  proteftc- 
rent  en  termes  exprés  qu'ils  vouloient  bien  porter  fiir 
leurs  telles  la  dépofition  de  Jean.  J-a  violençç  dç  Icut 
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pa(Con  les  empefchade  confiderer  que  cette  réponfc 
cftoic  une  imprécation  horrible ,  ôc  qu'ils  fe  condam- 
noienc  de  leur  propre  bouche  en  condamnant  leur  con- 
frère contre  le  fentiment  intérieur  qu'ils  avoient  de  fon 
innocence. 

Il  ne  reftoic  plusd'efperance  de  fecours  que  du  code 
des  40.  Evefques  qui  eftoient  toujours  très  étroite- 
ment unis  avec  noftre  Saint  au  milieu  de  fa  difs^race. 
Bien  loin  de  l'abandonner  fous  ce  prétexte  qu'Arcade 
cftoit  irrité  contre  luy,ils  l'eftimerent  d'autant  plus 
digne  de  leur  afliftance  qu'il  ne  foulFroit  que  pour  la 
iuftice,^^  qu'il  avoir  aflez  de  force  pour  foûtenir  la 
colered'un  louverainjôc  la  conjuration  de  tant  defaux 
frères.  Ces  fidèles  dcfenfeurs  de  la  pieté  pcrfecutée, 
fçachant  que  l'Empereur  &  l'Impératrice  eftoient 
dans  une  chapelle  de  Martyrs,  ils  allèrent  y  porter 
leurs  prières  &  leurs  larmes.  Us  prefTcrent  leurs  Ma- 
jeftez  par  des  remontrances  également  humbles  & 
fortes.  Ils  les  conjurèrent  d'éparçjner  un  peu  TEglile, 
particulièrement  en  confideratio/i  de  ceux  qui  eftant 
pleinement  inftruits  des  myfteres  de  noftre  religion, 
fe  preparoient  à  recevoir  une  nouvelle  naiflance  ea 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  par  le  baptême  qu'on  devoit  leur 
donner  au  temps  de  Pafque.  Enfin  ils  les  exhortoicnt 
de  redonner  à  l'Eglife  fon  prooreEvefque.  Mais  l'Em- 
pereur eftoit  trop  préoccupe,  &  Tlmperatrice  trop 
animée  contre  le  Saint  pour  pouvoir  écouter  favora- 
blement de  fi  fages  &  de  fi  juftes  remontrances.  De  for- 
te qu'un  faint  Evefque  nommé  Paul  eftant  touche 
d'une  dureté  fi  étrange ,  fe  fentit  contraint  de  changer 
fes  exhortations  en  menaces ,  &  de  dire  à  Eudoxie  dans 
h  confiance  &  la  hardiefTe  Epifcopale  dont  il  eftoit 
tout  remply  ;  Craignez  Dieu ,  Madame  ,  ayez  pitié  « 
de  vos  enfans ,  &  ne  violez  pas  cette  folemnité  fainte  «• 
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par  refFufion  du  fang  des  fidèles. 

Ceux  qui  n'avoienc  point  eli  d'oreilles  pour  les  re-* 
moncrances  de  tant  de  Ptelats  furent  fourds  àieurs  me- 
naces. Ainfi  ces  Evefqucs  n*ayant  remporté  de  leur 
fupplication  qu'un  accroiflement  de  trifteflë  ,  furent 
obligez  de  fe  recirer  la  veille  de  Pafque  chacun  dans  fou 
hoftellerie  ne  pouvant  plus  remédier  que  par  leurs  lar- 
mes    leurs  foûpirs  aux  maux  que  toute  TEglife  de 
Conftantinople  alloit  fouflPrir  par  la  profcription  de 
fon  Archevefque.  Ces  larmes  qui  cftoient  inutiles  de- 
vant les  hommes  ne  Tcftoient  pas  devant  Dieu.  Car 
iioftre  Saint  a  dit  autrefois  avec  beaucoup  de  vérité, 
rf.»/»A-  "  Qil?     force  des  perfonnes  opprimées  confiftedans 
p/£.  il.  "  l^»-'^*  oppreflion  même  :  Qne  ce  n'eft  ny  la  bonne  vie, 
"  ny  la  vertu ,  mais  la  feule  foufFrancedes  maux  qui  ex- 
"  cite  Dieu  à  la  vengeance  ;  Que  raffliûion  eft  la  plus 
"  forte  défenfe  dont  on  fe  puilFe  couvrir  -,  Que  c'eft  ce 
qui  attire  lefecous  du  ciel  fur  les  perfonnes  affligées; 
»  Que  ceux  qui  oppriment  les  perfonnes  foiblcs  doivent 
«  trembler  ,  puis  que  s'ils  ont  de  leur  codé  la  puiflance, 
»  les  richeflcs ,  l'argent  &  la  bien-veillance  des  Juges,  ces 
"  perfonnes  opprimées  ©nt  pour  eux  des  armes  bien  plus 
«  forces ,  qui  font  les  pleurs  ,  les  gem.iflemens ,  Ôc  les  in- 
"  jures  qu'ils  fouffient  &  qui  attirent  fur  eux  la  grâce  du 
"  cie!  j  Quelesgemiffemens  de  ces  perfonnes  accablées 
"  font  des  armes  qui  renverfent  les  maifons ,  qui  en  ruï- 
»  nent  les  fondcmens  ,  qui  décruifent  les  nations  toutes 
>♦  entières ,  Dieu  confiderant  la  fiinte  difpoficion  de  leurs 
ames  lors  qu'en  foufFrant  les  plus  grands  maux,  ils  fe 
«  contentent  de  gémir  fans  prononcer  aucune  parole 
"  d'impatience. 

«.T» 
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Cruauté:^  horribles  commifes  U  veille  de  Pafque  far  Lu<e  Colon^ 
nei  fuye»  ,  contre  ceux  delà  communion  de  S.  Cljrj^'oflon,e  , 
^Jfef7jÙe:;^dans  un  bmn  four  célébrer  cette  granàc  fejle.C  a  viO" 
lêiices  continuées  encore  le  lendetneiin  dePafque  contre  unegran^ 
de  troufe  de  chrétiens  nouvellement  baftift:^. 

LE  S  ennemis  de  S.  Chryfoftome  creurent  que  ce  ^fj'J^^ 
ne  leur  cftoic  point  alFcz  d'avoir  frappe  ce  grand 
Pafteiir  de  TEglife  de  Conftantinople  s'ils  ne  diffi- 
poient  toutes  les  brebis  de  fon  troupeau.  Les  Piètres 
de  fon  Eglife  qui  craignoient  Dieu  ,  n'avoient  pas 
laifle  d'aÎTembler  le  peuple  dans  les  bains  publics  de 
l'Empereur  Conftancc  pour  y  célébrer  la  fcitede  Paf- 
que ,  &c  y  avoient  commence  cette  fainte  veille  par  la 
ledture  des  livres  (aints,  &  par  le  baptême  des  caté- 
chumènes, félon  l'ancienne  coutume  de  cette  rblem- 
nité.  Antioque  Evcfque  de  Ptolemaïde ,  Severicn  de 
Cabales  ,  Se  Acace  de  Bercce  ,  qui  eftoient  les  plus 
emportezde  toutelafaftion  de  Théophile,  n'eurent 
pas  plûtofl:  appris  cette  nouvelle,  qu'ils  la  rapportèrent 
aux  principaux  de  leur  party ,  &  tous  enfemble  ils  de- 
mandèrent main  forte  aux  Officiers  de  l'Empire  pour 
empêcher  le  peuple  des'aflembler  en  ce  lieu.  Le  Ge- 
neral désarmées  de  l'Empereur  refifta  d'abord  à  cette 
demande.  Il  leur  reprefenta  qu'il  eftoitnuit  j  que  le 
peuple  accouroit  de  toutes  parts  j  qu'il  ne  foUoit  pas 
commettre  mal  à  propos  l'autorité  de  l'Empereur ,  ôc 
qu'il  falloir  empêcher  qu'il  n'arrivât  du  defordre.Mais 
ces  Evefques  à  qui  les  confeils  les  plus  violens  pa- 
roiflbient  toujours  les  meilleurs ,  luy  répliquèrent  que 
comme  il  n'y  avoitperfonnedans  les  Eglifes^ileftoit 
à  craindre  que  l'Empereur  apercevant  une  fi  grande 
folitude  quand  il  y  fcroit  entré  ne  remarquât  l'affc*- 
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âionqiiele  peuple  conl'ervoic  toujours  pour  fon  Ar- 
chcvcfquc, &  qu  Une  les  regardât  eux  mêmes  com- 
me des  envieux  &c  des  fourbes ,  veu  principalement 
qu'ils  luy  avoient  dit  que  Jean  n'avoit  plus  aucun 
amy  de  refte  j  ôc  qu  il  eftoit  abandonne  de  tout  le 
monde  comme  unfeduûeur.  Enfin  ce  General  d'ar- 
mées fe  contentant  de  leur  dire  qu  il  ne  prenoit  au- 
cune part  à  touteslcsmtuvaifes  fuites  que  cette  affai- 
re pourroit  avoir  5  leur  donna  un  Colonel  pay en  nom- 
mé Luce  à  qui  il  commanda  de  fe  conduire  envers 
le  peuple  avec  beaucoup  de  civilité  &  de  douceur 

{)our  le  faire  rentrer  dans  TEglife  fans  aucune  vio- 
ence. 

Ce  Colonel  n'ayant  pû  exécuter  fa  commiflîon , 
parce  qu'on  ne  l'avoir  pas  écouté,  retourne  promte- 
ment  fur  fes  pas  ,*  &  vient  rapporter  à  Acace  combien 
cfloient  grandes  les  forces  &  Taffluence  du  peuple. 

Mais  ils  redoublèrent  leurs  follicitations.  Et  flat- 
tant fon  ambition  de  l'cfpcrance  qu  ils  luy  donnèrent 
deTaffifterdc  tout  leur  crédit  pour  Télever  à  une  hau- 
te dignité ,  ils  rengagèrent  à  aller  troubler  la  gloire  de 
Dieu  par  la  diflipation  de  cette  fainte  ailemblée.  Car 
ce  qu'ils  defiroient  de  luy  eftoit  ou  qu'il  fît  entrer  ce 
peuple  de  gré  à  gré  dans  les  Eglifesi  ou  que  s'il  le 
trouvoit  opiniâtre  dans  fa  première  refolution  ,  il  em- 
ployât la  force  Se  la  violence  des  foldats  pour  écarter 
cette  multitude,  &  faire  celTer  une  fefte  qu'elle  venoit 
de  commencer  avec  tant  de  folcmnité. 

Lucecblociïde  Teclardeces  promelfes,  ou  plûtoft 
de  celuy  de  l'or  qu'on  venoit  de  luy  donner  pour  le 
corrompre,  prit  au  même  inftantavec  luy  quelques 
Ecclefiaftiques  du  party  d'Acace  pour  exécuter  à  la 
féconde  veille  de  la  nuit  ce  qui  luy  avoit  eftc  ordonné 
parxesEvcfqucs. 
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Comme  les  veilles  des  grandes  fcftes  eftoient  célé- 
brées dans  Conftantinoplc  jufques  au  premier  chant 
du  coq  ,  ce  fut  durant  cetempsdela  nuit  que  le  Colo- 
nel Luce  aflîftcde  400.  foldats  de  Thrace ,  gens  fans 
honneur  ôc  fans  refped ,  Se  des  Ecclefiaftiques  du  par- 
tyd'Acace  fe  fit  un  chemin  au  travers  de  ralfemblée, 
écarta  tout  le  peuple  avec  le  brillantde  fonépée, 
fe  jéttant  fur  le  troupeau  de  Jesus-Christ  avec  au- 
tant de  fureur ,  qu'un  loup  qui  vient  chercher  fa  proye 
dans  une  innocente  bergerie.  Il  donna  tout  d'un  coup 
du  cofté  du  baptifterc  pour  empêcher  ceux  qui  al- 
loient  eftre  initiez  à  ce  premier  denosfacremens.  l! 
fe  jetta  avec  violence  fur  le  Diacre  qui  y  eftoit  occu- 
pé ,  de  renverfa  les  faints  &  adorables  myfteres  qu'il 
tenoitentre  les  mains,  c'eft  à  dire  ,  qu'il  profana  par 
une  horrible  facrilege  la  très  augufte  Euchariftie.  Il 
donna  tant  de  coups  de  bafton  fur  la  tefte  des  Prêtres , 
qui  auroient  efté  confiderablcs  par  leur  vieillelïc 
quand  même  ils  ne  l'auroient  pas  efté  par  leur  (accr- 
doce,  qu'il  remplit  de  leur  fang  cette  pifcinefacrée. 
C'eftoit  un  fpeftacle  bien  lamentable  de  voir  que  cet- 
te nuit  de  la  Refurreftion  du  Sauveur  cjui  avoir  donné 
del'épouvente  aux  démons ,  &avoit  répandu  un  nou- 
veau jour  dans  les  efprits  des  fidèles  ,  fur  changée  en 
une  nuit  de  confufion  &  de  tumulte.  On  entendoit 
détoures  parts  les  cris  des  femmes ,  les  gemillemens 
Se  les  larmes  des  petits  en  fans ,  les  plaintes  des  Prêtres 
&des  Miniftres  de  l'Eglife  que  Ton  chargeoit  d'une 
infinité  de  coups  ,  Se  que  l'onentraînoit  de  force  tous 
reveftus  qu'ils  eftoient  de  leurs  ornemens  facerdotaux. 
On  voyoit  des  femmes  nues  preftes  à  eftre  baptizccs 
s'enfuir  peflemefle  avec  les  hommes.  Se  fe  refoudre 
à  une  fuite  fi  honteufe  pour  éviter  le  carnage ,  ou  pour 
garantir  d'un  traitementcncore  beaucoup  plus  non- 
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reux.  Pendant  qu'un  de  ceux  de  la  communion  de  S, 
Chryfollome  fortoic  du  lieu  de  cette  artcmblée  >  & 
mefloit  fes  lai  mes  avec  le  fang  d'uneblelFure  qu  il  ve- 
noit  de  recevoir  en  la  main,  on  vit  un  foldat  traîner 
de  force  une  Vierge  ,  qui  eftoit  déchirée  de  mille 
coups.  L*avarice  facrilege  de  ces  hommes  cruels  8c 
barbares  les  portoit  à  ne  penfer  qu  au  butin  ,  de  ils  fe 
faifilFoient  des  ornemens  les  plus  riches  de  TEglife. 
f.  8.  Qii?ntàla  profanation  du  Cicré  corps  &  du  précieux 
fang  de  Jesus-Christ  un  des  hiftoriens  Ecclefiafti- 
ques  n'ofe  en  parler  qu*avec  beaucoup  d'obfcurité.  Il 
fe  contente  dédire  que  ceux  qui  font  initiez  aux  (aints 
myfteres  peuvent  bien  s'imaginer  quelles  ont  efté  les 
fuites  d'une  fi  foudaine  &c  Ci  horrible  violence  ;  &  il 
faitprofeiPonde  n'en  vouloir  rien  rapporter  davanta- 
ge en  détail  ,  de  peur  que  fon  hiftoire  ne  tombe  un 
jour  entre  U  s  mains  de  quelque  profane.  Car  on  ca- 
choit  avec  un  grand  foin  aux  payens  &c  aux  catéchu- 
mènes la  connoilTancc  de  ce  myftere  terrible  ;  &  p!u- 
fieurs  homélies  de  noftre  Saint  confcrvent  encore  des 
traces  de  cette  referve  fi  religieufe. 

Mais  nous  ne  devons  point  chercher  un  plus  excel- 
lent peintre  de  la  violence  ôc  du  carnage  de  cette  nuic 
que  S.  Chryfoftome  même  qui  en  a  reprefenté  les 
plus  particulières  circonftances  dans  une  lettre  qu'il 
xi  **  en  a  écrite  auPapelnnocentl.  Une  troupe  de foldats, 
>#  jij.ji    eftant  entrée  avec  fureur  dans  TEc^life  la  nuit 
"  du  cranci  Samedv  .cnchairi  par  force  tout  le  Clcr^e 
"  qui  y  t  doit  avec  nous ,  &  environna  avec  armes  tout 
"  le  finftaaire.   Les  femmes  qui  venoient  de  fe  de- 
"  poïiiller  pour  recevoir  le  baptême  prirent  la  fuite  au 
mcme  inftant  ,  toutes  nues  qu  elles  eftoient  pour  fe 
garantir  de  la  crainte  d'une  fi  violente  irruption-,  & 
on  ne  leur  donna  pas  le  loifir  de  fe  couvrir  avec  toute 
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Hionnefletc  &c  la  bienfcance  fi  oïdinaire  aux  hon-  ce 
nèfles  femmes.  Il  y  en  eue  même  pluficursdcblef-  *« 
fées.  Les  pifcinesdu  faine  bapccme  cftoient  remplies  *« 
de  fang  5  &  les  eaux  faciécs  de  ce  bain  celefte  en  te 
eftoicnc  toute  empourprées.  La  fureur  de  ces  barbares  rc 
n'en  demeura  pas  là.  Ces  foldats  entrèrent  dans  les  »• 
lieux  fecrersoùTonconferveavecun  profond  refpeâ: 
les  chofes  faintes  ,  &  quelques  uns  d'entre  eux  qui  ^ 
n'eftoient  pas  encore  initiez  à  nos  myfteres ,  ainfi  que 
nous  Tavons  fçea  depuis  virent  tout  ce  qu'il  y  avoic 
depluscaché.  Le  fangtrcsfaint  de  Jesus-Christ  fut 
répandu  fur  les  habits  de  ces  foldats  comme  on  peut 
bien  s'imaginer ,  dans  un  fi  grand  &  fi  effroyable  tu-  ^ 
mulce.  Enfin  toutes  chofes  s'y  paflerent  comme  dans  ^ 
une  captivité  de  barbares.  Car  on  chaflbit  dans  les 
dcferts  la  multitude  des  fidèles  ,  tout  le  peuple  eftoit 
hors  de  la  ville  ,  les  Eglifes  eftoientdefertes  dans  une 
fi  grande  fefte  :  plus  de  40.  Evefques  quicommuni- 
quoient  avec  moy  eftoient  pourfuivis  outrageufe- 
ment  avec  le  Clergé  &  avec  le  peuple ,  (ans  qu'ils  en  ' 
culFent  donné  aucun  fujet.  Ce  n'eftoit  de  tous  codez 
que  cris  ,  que  plaintes  ,  quefources  inépuifables  de  " 
larmes  dans  les  places  publiques ,  dans  les  maifons," 
dans  les  fohtudes  ;  6c  l'injudicequeTon  cxerçoit  con- " 
tre  nous  eftoit  fi  extraordinaire  qu'elle  donnoit  de  la  " 
pitié  ,  non  feulement  à  ceux  qui  en  reflentoient  lavio-  " 
lence  ,  mais  même  a  ceux  qui  n'y  avoient  aucune  '* 

[)arc  ,  &c  excitoit  la  compaffion ,  non  feulement  parmy  ** 
esperfonnesdemême  religion  &  de  même  foy ,  mais 
auflî  parmy  les  hérétiques  ,  les  Juifs  &  les  infidèles.  ** 
Enfin  tout  eftoit  remply  de  trouble ,  de  tumulte  &  de 
cris  lamentables  comme  dans  une  ville  qu'on  auroit  " 
pri(e  de  force.  Voilà  l'excès  qu'ils  commirent  dans  ** 
robfcurité  de  la  nuit,  fans  Tordre  &  la  participation  ^ 
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â»  de  noftre  très  pieux  Empereur  ,  par  Tentremife  des 
»»  Evefques  qui  marchoient  eux  mêmes  à  la  telle  de  ces 
»>  foldats  ^  comme  s'ils  en  euirentefté  les  condufteurs 
9$  &  lescapiuines,  &ils  n'avoient  pas  de  honte  de  Ce 
M  faire  efcorter  pat  des  fatellites  qui  leur  tenoient  lieu 
u  de  Diacres.  Des  le  point  du  jour  toute  la  ville  fortit 
m  hors  des  remparts ,  5c  fe  retira  fous  les  arbres  dans  des 
u  bois  où  elle  célébra  la  grande  fefte  de  Pafque  comme 
M  des  brebis  difperfces. 

Voilà  ce  que  le  Saint  a  écrit  de  cette  grande  perfe- 
cutionquelacirconftancc  du  temps,  du  lieu,  &  des 
perfonnes  nous  doit  faire  concevoir  comme  un  des 

F lus  pernicieux  excès  que  Ton  puilTe  lire  dans  toute 
antiquité.  Mais  Pallade  fon  amy  fidèle  achevé  le 
refte  de  cette  trifte  narration,  &  il  la feut continuer 
avec  luy.  Les  Prêtres  ôc  les  Diacres  que  Ton  avoir 
pris  dans  cette  fainte  afTemblée  eftoient  traînez  en 
prifon  ;  &  on  chalfoit  de  la  ville  ceux  qui  y  eftoient 
en  quelque confideration  par  le  rang  qu*ils  y  tenoienr.- 
On  voyoit  d*heure  en  heure  de  nouveaux  Edits  que 
Ton  affîchoit  en  plufieurs  endroits ,  de  qui  contenoienc 
uneinfinicé  de  menaces  contre  ceuxlefquels  ne  vou- 
droient  pas  abjurer  la  communion  de  Jean.  Néan- 
moins malgré  toutes  ces  violences ,  Se  toutes  les  fecré- 
tes  intrigues  des  Evefques  du  party  contraire  ,  les  lieux 
que  ce  peuple  fidèle  avoir  choiljs  pour  recevoir  Tin- 
ftruftionceleftedelaparolede  Dieu,  &les  effets  de 
là  grâce  eftoient  toujours  pleins  ,  &  on  pouvoitdire 
deces  généreux  chrétiens  ce  que  l'Ecriture  aditautre- 
^t».^  »^  fois  des  ifraëlites  accablez  par  la  violence  de  Pharaon, 
«  Qu'ils  croiflbient  ôc  fe  multiplioient  d'autant  plus  que 
Von  s'effbrçoit  de  les  opprimer. 

Le  lendemain  de  Pafque,  Arcade eftant allé  pren- 
dre lair  hors  de  la  ville  jufqu'à  deux  lieues  &dcmTC^ 
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iî  apperceut  de  loin  environ  trois  mille  perfonncs  vc- 
ihicscfe  blanc ,  &  c'eftoirceux  qui  venoientd'eftreba- 
ptifczla  veille  ,  &  qui  eftoient  encore  veftus  de  blanc 
lèlonlacoûtume  des  perlonnes  nouvellement  bapti- 
r^esk  Comme  ce  fpedacle  frappa  les  yeux  de  l'Em- 
pereur ,  &  le  porta  à  faire  demander  par  fes  Gardes  ce 
que  c'eftoit  que  cette  troupe ,  ceux  qui  avoient  delTein 
d'allumer  encore  tout  de  nouveau  fon  indignation ,  di- 
rent que  c'eftoient  des  hérétiques ,  ôc  des  perfonnes 
qui  faifoient  profeffion  d*ane  autre  fefte.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  donner  lieu  aux  ennemis  de 
noftre  Saint  de  taire  queceuxqui  eftoientautour  delà 
perfonne  du  Prince  pour  l'accompagner  allaflent  de 
vive  force  diflîper  cette  afTemblce  ,  &fe  faifirde  ceu5C 
qui  les  enfeignoient.  Quelques  Ecclefiaftiques  ref- 
(cntirent  leur  violence  5  mais  ils  fe  jetterent  avec  fu- 
reur fur  un  très  grand  nombre  de  laïques  à  qui  S.Jean 
Chryfoftome  avoir  donné  de  trop  puiflans  enfcigne- 
mens  touchant  la  douceur  &  la  patience  chrétienne 
pour  ne  les  pas  retenir  dans  le  devoir,  quoy  qu'ils 
cufTentpû  fe  prévaloir  de  leur  grand  nombre  qui  éga- 
loit  celuy  d*une  petite  armée. 

Dans  cette  troupe  de  laïques  qui  foufFrirent  Tinfo- 
lencedes  foldats ,  il  fe  trouva  quelques  femmes  d'il- 
luflre  condition  ,  qu'ils  trairterent  d'une  manière  fort 
outragenfe.  Car  ils  oftoient  aux  unes  les  grandes 
ccharpcs  en  forme  de  voiles  dont  elles  eftoient  cou- 
vertes-, &  voulant  ofter  aux  autres  leurs  pendans  d'o- 
reilles ,  il  y  en  eut  à  qui  ils  arrachèrent  le  bout  de 
l'oreille  même.  Une  Dame  très  riche  8c  très  belle, 
femme  d*nn  nommé  Eleuthere,  laquelle  eftoit  dans  la 
fleur  de  fon  âge,  voyant  l'extrême  violence  que  Ton 
exerçoit  fur  les  perfonnes  de  fon  fexe ,  quitta  le  riche 
voile  dont  elle  eftoit  reveftuc  ,  &  s*habillant  en  fer- 
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vante  elle  revint  à  grands  pas  dans  la  ville  pour  pou- 
voir conferver  fa  pudicité. 

Ain(iiln*y  avoir  prefqiic  point  de  piifon  qui  ne  fût 
ouverte  par  Tordre  des  Magiftrats ,  &:  qui  ne  fût  chan- 
gée en  Eglife  par  Tardente  pieté  de  ces  fidèles  que  ron 
y  traînoità  tous  momens.  Pendant  que  Ton  chantoit 
des  hymnes  ,  &  que  Ton  offioit  les  divins  niyftercs 
dans  les  cachots ,  on  n'oyoit  retentir  dans  les  Eglifes 
que  des  coups  de  fouets ,  des  tortures  effroyables  ,  ôc 
de  terribles  juremens  ,  n'y  ayant  pcrfonneque  Ton 
ne  voulut  forcer  d'abjùrer  la  communion  de  S.  Chry- 
foftome  5  &  de  parler  de  luy  avec  exécration.  C'eftoit 
Tunique  récompenfe  de  tous  les  travaux  de  ce  faim 
Evefque. 


Chapitre  VII. 

Kom  de  fecle  donne  à  ceux  de  la  communion  de  S,  Chryfûflomf» 
On [u,lorne  des  Ajfa  fftns  pour  le  tuer,  L'Emfereur  le  bannit  enfin 
à  la  Joliicitation  des  Evefques. 

A Proportion  que  la  fureur  s'augmentoit  dans  Ta- 
me  des  ennemis  de  S.  Chryfoftome  ,  la  con. 
ftance chrétienne  croifloit  viliblement  tous  les  jours 
dans  le  cœur  de  fes  fidèles  Diocefains.  On  ne  les  eut 
pas  plûtoft  chailez  des  b.iins  publics  de  l'Empereur 
Confiance,  qu'ils  s'alîemblerent  quelque  temps  après 
d;»ns  un  édifice  que  Gonftantin  avoit  autrefois  fait 
ajufter  avec  des  ais  pour  voir  plus  commodément  les 
exercices  du  Cirque,  &  la courfe des  chevaux  avant 
qu'il  eut  bafty  la  ville  de  Conftantinople.  C'eftoit 
i»fr. /.*.«.  itf.  tantoft  en  ce  lieu  ,  &  tantoft  en  un  autre  qu'ils  fe  trou- 
Î'mT*'  '*  voient  pour  célébrer  les  faints  myfteres  :  de  Thiftoire 
i'JlfûuiUm  ancienne  de TEglifeauflî  bien  que  le  Pape  Léon  1  X. 
£^^^^.rMr.  tcnioignent  que  ce  fut  en  ce  temps  là  qu'on  com- 
mença 
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mcnça  à  leur  donner  un  nom  odieux  ,  à  crïufe  qu'ils 
demeuroicnt  fermes  dans  la  communion  de  S.Jean 
Chryfoftomcleur  Archevcfque,parce  qu'ils  fçavoient 
qu'il  eftoic  très  innocent  des  erreurs,  des  impiccez  &c 
des  crimes  qu'on  luy  avoir  impofci. 

Dans  ce  même  temps  un  homme  qui  eftoit  poll'édé 
du  diable,  ou  qui  du  moins  avoic  la  réputation  de  l'ê- 
tre ;  fut  furpris  ayaiît  un  poignard  à  la  main  pour  af- 
faffiner  faint  Chry foftome  \  ôc  le  peuple  eftant  perfua- 
dc  qu'on  luy  avoir  donné  de  l'argent  pour  commettre 
line  aftion  fidéteftable ,  le  conduilît  au  Gouverneur 
de  Conftaniinople  pour  recevoir  lajufte  punition  de 
fon  crime.  Mais  le  Saint  mcme  à  qui  il  avoit voulu 
ofterla  viefc  rendit  fon  intercerteur  auprès  de  ceMa- 
giftrat,  &  luy  envoyant  quelques  Evefques  de  fes  amis 
pour  garantir  cet  aflaffinatcur  du  fupplicc  qu'il  mcri- 
toit,  continua  de  donner  des  preuves  de  fon  extrême 
douceur. 

Qiielque  temps  après  un  valet  du  Prêtre  Elpide  qui 
eftoit  l'ennemy  déclaré  du  Sw^int  courut  de  toute  fa 
force  vers  l'Evefché  tenant  un  poignard  à  la  main.  Un 
homme  qui  s'y  trouva  par  hazard  l'ayant  reconnu 
l'arrefta  tout  court  &  luy  demanda  le  fujct  d'une  cour* 
fe  fi  extraordinaire.  Mais  celuy  cy  ne  luy  ayant  ré- 
pondu que  par  un  coup  de  poignard  dont  il  le  tua  5  ôc 
ayant  fait  la  même  chofe  envers  un  autre  qui  crioit  au 
meurtre ,  &  après  ce  fécond  en  ayant  encore  blelTé  un 
troifiéme,  il  rut  oblige  de  prendre  la  fuite  àcaufe  aue 
tout  le  monde  s'eftoit  émeu  contre  luy  ,  &  failbic 
figne  à  ceux  qui  s'eti  cftoient  éloignez  de  s'arrefter. 
Un  hommcquivenoitdefortir  du  bain  ayant  apper- 
ceu  ce  defordre  voulut  fe  faifir  de  luy  ,  mais  celuy  cy 
le  jettamort  fur  le  carreau.  Enfin  le  peuple  l'ayant 
^Uvironhc  de  toutes  parts  le  prit  avec  beau  coup  de 
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peine  le  menant  au  Palais  pour  demander  au  Ma- 
giflrat  juftice  d'uiie  fi  noire  aftion  ,  &  la  punition  de 
ceux  qui  ravoientfuborné  contre  S.Jean  Chryfofto- 
nie,  le  Préfet  le  fit  arreltcr,  commeayantdeirein  de 
le  punir  afin  d'arrcrter  rémotion  de  cette  populace  ir- 
ritée: de  forte  que  ces  deux  exemples  ayant  faitvoirà 
toutle  monde  que  la  vie  du  Saint  n*eftoit  ças  en  feU- 
reté  ,  ceux  du  peuple  qui  avoient  plus  d'aftoftion  pour 
luy  entreprirent  tour  à  tour  la  garde  de  fa  niaifon 
Epifcopale,6cluy  rendirent  jour  &nuit  ce  dcToir  de 
piété. 

.  Pallade  dit  que  ce  valet  du  Prêtre  Elpidc  ayant  re- 
ceu  cinquante  écus  des  ennemis  de  noftre  Saint  pour 
le  tuer ,  s'eftoit  armé  de  trois  poignards  ;  que  de  fepc 
hommes  qu'il  avoir  blefïèz  l'un  après  l'autre  ,  il  yen 
eut  quatre  qui  furent  tuez  &  enterrez  fur  le  champ  ; 
que  les  trois  autres  laiîguirent  long  temps,  &  ne  fu- 
rent guéris  qu'avec  peine  ^  de  qu'après  un  fi  grand  car- 
nage, ce  meurtrier  foriit  des  mains  du  Magiftratfans 
aucune  punition, 

La  haine  de  fcs  perfécutcurs  ne  pou  voient  aller  plus 
loin  qu'à  vouloir  ofter  la  vicàunde  leurs  frères  aprcs 
luv  avoir  ravy  l'honneur  &  la  liberté.  Mais  lapro- 
teûion  que  Dieu  donna  à  ce  Saint  eft  d'autant  plus 
confidérable  ,  qu'il  ne  le  fauva  de  cette  conjuration 
que  pour  luy  faire  remporter  la  couronne  d'un  plus 
long  martyre  ,  pour  faire  éclater  fon  innocence  en 
plufieurs  provinces ,  Se  pour  juftifier  devant  les  barba- 
res celuy  que  les  Pi  êtres  de  fon  Eglife  Se  les  Evefques 
fes  coixfreres  avoient  traité  comme  un  fcélérat. 

Cinq  jours  après  la  Pentecofte  quieftoit  arrivéecet- 
te  année  là  le  5*  jour  dejuin ,  les  Evefques  conjurez 
contre  S.  Jean  Chryfoftome  ,  firent  le  dernier  effort 
pour  le  chafler  de  Conftantinople ,  &  le  rayir  à  un  peu« 


1 


Livre  VI.  ChaK  VIÎ.  49Î 
pie  que  \a  plus  violente  perfécucioii  n'eftoit  pas  capa- 
ble de  décourner  de  l'afFeaioii  de  de  Teftime  qu  il 
avoir  pour  luy.  Acace  Evcfque  de  Bera;e ,  Sévérieu 
de  Cabales  ,  Antioque  de  Piolemai Je ,  &  Cyrin  de 
Chalcédoine  furent  les  quatre  qui  fe  chargèrent  delà 
maîhcureufe  commilïionde  fuggérer  à  TEmpereurla 
plus  grande  de  toiuès  les  injuftices.  Comme  ils  eftoienc 
fàgcs  pour  faire  le  mal,  ilscreurent  que  le  moyen  le 
plus  favorable  pour  obtenir  ce  qu'ils  vouloient  de- 
mander i  eftoic  de  flatter  ce  jeune  Empereur  de  U 
fouveraineté  de  fa  puillance.  C'eft  ce  qu'ils  firent  pac 
une  courte  harangue  que  Thiftoire  a  confervée  ,  oïl 
en  agiflànt  moiub  en  Pères  de  TEglife  catholique, 
^ju'en  Princes  des  Prêtres  de  la  fynagogue  ,  ils  fe 
chargent  de  la  condamnation  d*un  jufte  &  d'un 
faint  devant  l'Empereur  même  pour  l'engager  à  l'en- 
voyer en  exilcommelesjuifsfc  chargèrent  de  la  con- 
damnation &  dufang  du  premier  jufte  devant  un  mi- 
Jiiftre  de  Céfar  ,  pourl'envoyer  au  gibet. 

Seigneur  ,  luy  dirent-ils ,  vous  nous  avez  efté  donné  *« 
de  la  part  de  Dieu  en  qualité  d'Empereur ,  fans  dépen- 
drede  perfonne,&  pour  commander  à  tous  vos  fujets.  *« 
lleft  en  voftre  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  vous  vou-  « 
lez.  Ne  prétendez  pas  eftre  plus  doux  quedesPrc-«« 
très  ,  ny  plus  faint  que  des  Evefques.  Nous  vous 
avons  dit  en  préfence  de  tout  le  monde  que  nous  vou-  tt 
lions  bien  prendre  fur  nos  teftes  la  dépofition  dejean,  m 
&  nous  charger  de  tous  les  évenemens  de  cette  fen-  c« 
lence.  Ceflez  donc  de  vouloir  pardonner  à  un  feul  « 
homme  pour  nous  perdre  tous.  <«. 

La  véhémence  de  ces  paroles  accompagnées  de  l'i- 
mage des  circonftancesprefentes  fit  une  fi  forte  im- 
preflîonfurrefprit d'Arcade  ,  qu'il  donna  les  mains  à 
ce  confeil  d'iniquité.  Il  crcut  ces  Evefques  qui  eftoient 

Hh  ij 
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il  connoifToic  avoir  befoin  dans  une  fi  prelTante  afflic«^ 
tion. 

Chapitre  VII L 

Le  Saint  dit  adieu  aux  Evefqugs  de  fa  communion ,  ^  quelqHêS 
Dames  fes  filles  fftrituelles.  il  troTtfe  le  peuple  four  fortir  fans 
bruit.  Sa  confiance  mervetlleufe, 

PENDANT  queS.Chryfoftom£  cftoit  humblement 
profternc  devant  Dieu ,  de  qui  il  efperoit  tout  fou 
fecours ,  &  toute  proieûion  :  un  des  principaux  de 
la  ville  &  de  fes  plus  fidèles  amis  le  vint  avertir  que 
Lucequieftoit  un  homme  extrêmement  emporte  Sc 
tout  à  fait  imprudent,  eftoit  avec  une  troupe  de  fol- 
datsdansun  bain  public,  avec  refolution  de  l'entraî- 
ner &  de  le  chadèr  de  force  pour  peu  qu*il  refiftât  au 
commandement  de  l'Empereur ,  ou  qu'il  différât  d« 
Texecuter. 

Le  Saint  ayant  receu  cet  avis ,  fe  priva  de  la  confo- 
lation  qu'il  auroit  eue  en  parlant  avec  les  Evcfques. 
Tout  ce  qu'il  pût  faire  dans  une  Ci  grande  extrémité 
fut  d'en  baifer  quelques  uns  avec  larmes.  Car  il  avoil 
trop  de  tendrefle  Sc  trop  de  compaffion  pour  pouvoir 
baifer  les  autres  qu'il  voyoit  abforbez  dans  la  douleur; 
&  Textrcme  amitic  qu'il  leur  portoit  Tempcfcba  en 
cette  rencontre  de  leur  en  donner  des  marques.  Com- 
me fonameeftoic  impénétrable  à  toutes  fes  aftliftions 
5c  à  tous  les  efforts  de  fes  ennemis  ,au(Ii  avoit-il  pour 
fes  amis  un  cœur  toutde  chair ,  ÔC  il  n'eftoit  pas  moins 
fenfible  à  leuçs  douleurs  qu'il  eftoit  infendble  à  fes  pro- 
pres maux. 

Apres  avoir  prié  ceux  qui  eftoient  dans  le  Sanftuai- 
rede  Vy  attendre,  parce  qu'il  avoir  delTèin  de  s'y  re- 
pofer  quelque  temps  ,  il  entra  dans  le  Baptitlete  ^ 
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y  fie  renifles  plus  illuftres  &  les  plus  vercuenfes  D«u» 
nies  de  fa  communion  j  fçavoir  la  genereufe  &  chari- 
table Olympiade  qui  ne  fortoit  pas  de  TEglifc,  &  qui 
pour  la  rccompenfe  de  tantd*aumônes  devoir  avoir  la 
meilleure  pan  à  la  croix  de  fon  Archevefque;  Penra- 
éie  veuve  du  Conful  Timafe ,  &  Procule  ;  &  il  manda 
auflî  Salvine  fille  de  Gildon ,  laquelle  depuis  la  mort 
de  Nébride  fon  mary  avoir  toujours  vécu  comme  une 
véritable  veuve  dans  la  pratique  d'une  vertu  exem- 
plaire. 

Dés  qu'elles  furent  entrées  ,  il  leur  die  le  dernier 
'i,  adieuen  ufantde  ces  paroles.  Venez  icy,  leur  dit-il, 
^  mes  chères  filles  ;  écoutez  moy  :  je  voy  bien  que  toutes 
les  chofes  qui  me  concernent  font  fur  le  point  de  fe  ter- 
^  miner  \  j*ay  achevé  ma  carrière ,  &  vous  ne  verrez  peut 
^  eftreplus  mon  vifige.  Je  vous  prie  d'une  chofe,&jc 
^  vous  en  fupplie  avec  inftance.  C*e(l  que  pas  une  de 
^  vous  ne  perde Taffefti on  qu'elle  a  toujours  portée  à 
rEglifei&  s'il  arrive  qu'en  mon  abfence  quelqu'un 
^  foit  ordonnéEvefqueduconfentement  dctoutle  mon- 
^  de,  fans  l'avoir  nullement  brigué,  foûmettez  vous  à 
^  luyen  toutes  chofes  quel  qu'il  puilîeeftre,  &:obeï(Ièï 
luy  exaftement  comme  vous  ferie;t  à  moy  même  R 
i'eftois  encore  parmyvous.  CarTEelifene  fçauroit 
^  eltrelans  Evclque.  hnhn  toute  lacompalhonquej  at- 
tens  d«  vous ,  c'eft  que  vous  vous  fouveniez  toujours 
de  moy  dans  vos  prières, 
^     Les  gémilTemcns  &les  cris  de  ces  faintes  femmes 
furent  prefque  toute  la  réponfe  qu'elles  firent  à  un 
difcours  fi  affligeant.  Elles  fe  jctterent  avec  larmes 
auxpicdsde  ce  cher  père  qu'elles  ne  dévoient  plus  re- 
voir. Il  ne  pût  les  louffiir  plus  long  temps  dans  cet 
eftar,  parce  qu'ayant  dcffein  de  fc  retirer  {ans  que  le 
peuple  en  fçeût  rien ,  cette  rçfolution  ne  s'fiçcordoit 


Livre  Vr.  Chap.  VIII.  497 

pas  avec  le  procédé  de  ces  femmes  qui  ne  pouvoienc 
commander  à  leur  douleur.  Cela  l'obligea  d'ordon- 
ner à  un  des  plus  fages  Prêtres  de  fon  Clergé  qu'il 
les  fit  retirer  de  devant  luy ,  de  peur  que  leurs  cris 
n'excitartent  quelque  trouble  parmy  le  peuple.  La 
chofeeftant  exécutée  félon  fon  defir ,  il  ne  penfa  plus 
qu'à  trouver  le  moyen  de  fortir  fans  dire  mot  ;  ôc  pour 
cet  effet  ayant  fait  conduire  du  codé  de  la  porte  d^î 
l'Occident  le  cheval  qu'il  avoit  accoutumé  de  mon- 
ter, afin  d'éloigner  de  luy  cette  affluence  dépeuple 
en  fe  fiifant  attendre  de  ce  codé  là,  3c  faifant  croire 
quec'eftoit  le  lieu  par  où  il  devoir  fortir,  il  ufa  d'une 
innocente  &  genereufe  tromperie ,  3c  fouit  fecréte- 
mcntdu  codé  de  l'Orient.  Car  au  lieu  que  l'Empe- 
reur Arcade  n'avoit  pu  l'arracher  d' A ntioche  fans  Ce 
fêrvir  d'un  artifice  glorieux  en  le  faifmt  appellerpar 
un  Magiftraidans  une  chapelle  de  martyr ,  pour  l'en- 
lever enfuite  à  Conftantinople  jil  n'auroit  pû  le  faire 
fortirdeConftantinoplefi  le  Saint  n'eût  employé  luy 
mêmeun  artifice  pour confpircr  innocemment  avecla 
nialicedefcs  ennemis,  3c  s'il  n'eût  eUradrelIèdetrom- 

f>er  le  peuple  fur  qui  il  pouvoir  toutes  chofes ,  fmon 
ors  qu'il  s'agiffbit  de  le  faireconfentirà  cette  cruelle 
féparation. 

Ainfi  Dieu  qui  tire  des  tréfors  de  fa  miferîcorde  les 
(aints  Evefques ,  &  qui  les  ofteà  fon  peuple  quand  il 
veut  faire  paroître  la  rigueur  de  fa  juftice  ,  permit 
que  l'entrée  miraculeufede  ce  Prélat  dans  l'Eglifede 
Conftantinople  fût  fuivie  d'une  fortie  fi  funefte  aux 
yeux  du  monde ,  mais  fi  terrible  dans  les  fecrets  juge- 
mensde  fa  providence.  Il  eût  efté  bien  plus  avanta- 
geuxà  Arcadedene  l'avoir  jamais  ny  connu,  ny  ho- 
nore que  de  lechalTer  honteufement  après  avoir  efté 
éclairé  de  fes  lumières,  inftruit  par  fon  éloquence, 

Hh  iiij  . 
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ailîfté  de  fes  confeils  &  de  fa  fîdcle  entremife  dans  les 
plus  importantes  affaires  de  fon  Eftat,&  édifié  par  (a 
vie  irréprochable  par  fa  conduite  toute  apoftoli- 
que.  Mais  ce  Saint  ne  gagna  jamais  davantage  que 
quand  on  entreprit  de  le  perdre.  Dieu  confomma  foa 
mérite  par  les  travaux  defonéxil5&  il  ne  le  foûtint 
jamais  plus  fortement  de  fa  maiii  toute  puilîante  que 
quand  il  parut  l'abandonner  à  la  fureur  de  fes  ennemis. 
Car  fi  on  veut  apprendre  quels  eftoicnt  alors  fes  fenii- 
tncns  dans  la  chaleur  de  cette  perfecution  &  dans  le 
point  de  l'exécution  de  la  vengeance  de  ceux  qui 
avoient  juré  fa  ruine,  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'il  en  écri- 
vit luy  même  quelque  temps  après  à  un  Ertfauedefes 
plus  intimes  amis ,  &  des  plus  engagez  dans  (a  difgra- 
f^Vf.fit.  Pour  moy  ,luydifoit-il,  lors  qu'on  me chalToit  de 
*'  ''^  ^^''^  ?  mettois  pas  en  peine  de  tout  ce  qui  en 

c»m/4»',.  "  pourroit  arriver ,  &  je  raifonnois  ainfi  en  moy  même. 
Si  rimperatrice  me  veut  bannir,  qu  elle  me  banniflej 
la  terre  &  toute  fon  étendue  appartient  à  Dieu.  Si  elle 
"  me  veut  fcier  en  deux ,  je  le  veux  bien  ;  &  je  trouveray 
"  ma  confolation  en  me  propofmt  IfVie  pour  modèle. 
"  Siclleade(Tèinde  me  faire  jetter dans  la  mer,  je  me 
"  fouviendray  dejonas.  Si  c'eft  dans  une  fournaife  ar- 
dente,  je  me  reniettray  devant  les  yeux  les  trois  jeunes 
»»  hommes  qui  furent  jettczdans  celle  de  Babylone.  Si 
"  elle  defire  qu'on  m'expofe  aux  beftes- je  rappelleray  eti 
"  ma  mémoire  l'exemple  de  Daniel  qui  fut  expofé  aux 
«lions.  Si  elle  veut  que  Ton  me  lapide,  ce  fuppliceme 
«•  donnera  l'occafion  d'imiter  S. Eftienne  le  premier  de 
i>  tous  les  martyrs.  Si  elle  demande  ma  tefte ,  je  fuis  preft 
f>  de  laluy  donner  comme  fit  autrefois  S.Jean  Baptiftc, 
9f  Si  elle  veut  prendre  mon  bien,  qu'elle  le  prenne i  je 
s>  pourray  dire  avec  Job  que  comme  j'eftois  nudauforiir 
$9  du  ventre  de  ma  mcre,jefcray  nud  au  fortir  de  cette  vie. 
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Telles  eftoienc  les  difpoficions  de  ce  grand  Saint  qui 
s'eftoitnourry  del'efprit,  plûcoft  que  remply de  la  let- 
tre des  divines  écritures ,  &  qui  comme  une  fage  foiir- 
my ,  félon  la  comparaifon  de  Salomon  ,  avoir  amiffc 
durant  le  printemps  &  durant  Tefté  dequoy  le  noui  rir 
durant  rhyver,c'eft  à  dire  de  quoy  fubfifter  en  Dieu 
au  milieu  des  plus  grandes  ajfïl.dions.  Ueftoit  pleindj 
ces  généreux  fentimens  quand  ilfortitde  TEglife.  Et 
Pallade  dit  que  l'Ange  dePEglife  de  Conftantinoole 
fortitavec  luy  de  ce  faint  lieu  dont  il  ne  pouvoit  plus 
foufRir  la  folitude ,  qui  eftoit  reffcc  de  la  malice  des  dé- 
mons. On  n'y  entendoit  qu'un  bruit  confus,  &  nn 
murmure  continuel  d'impies  qui  y  commettoient  mille 
infolences ,  qui  eftoient  blâmez  généralement  de  tout 
le  monde ,  &  que  les  Juils  même  &:  les  Payens  ne  re- 
gardoient  qu'avec  horreur.  Les  Soldats  qui  s'en 
eftoient  emparez  y  exerçoient  de  cruelles  queftions, 
jufqu'à  déchirer  les  entrailles.  Enfin  Tinjure  qu'on  fai- 
foità  S.  Ghryfoftome,  &lesblafphémes4qu'on  profc- 
r  oit  contre  Dieu  dans  ce  lieu  fi  vénérable  abbatoient  le 
courage  des  plus  conftans  ;  &  on  fremilfoit  de  voir 
commettre  des  a£tes  d'hoftillité*  &  répandre  le  (ang 
des  chrétiens  dans  cette  maifon  de  paix ,  où  l'on  alloit 
auparavant  que  poury  verfer  des  larmes  de  repentan- 
ce ,  &  y  attirer  les  efFufionsdcs  grâces  du  S,  Efprit  par 
des  a£bes  defoy  &  de  charité. 
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Chapitre  IX. 

"Emlranement  de  VEgltfe  é*  du  Sénat  de  ConfiantînopU ,  Mttrihué 
malicienfemem  aux  amts  de  S.  Chryfoflome, 

AU  milieu  de  cette  conftcrnation  publique  de 
cous  les  amisdenoftre  Saint,  il  futvinc  un  acci- 
.  dent ,  ou  un  miracle  qui  mit  toute  la  ville  en  dc^brdrc. 
Cefutl'embrazementdecctte  Eglife  arrivé  d'une  ma- 
nière fi  étrange ,  que  les  luftoriens  l*ont  attribué  à  des 
caufes  différentes,  félon  qu'ils  ontefté  ou  efclaves  de 
T.^./.j.     leurs  paffions,  ou  amis  de  la  vérité.  Zozymeenne- 
myde  la  religion  chrétienne  en  générale  &  de  noflre 
Saint  en  particulier  qu'il  décrit  comme  un  féditieux, 
dit  que  les  partifans  de  céc  Archevefque ,  le  voyant 
chafléde  la  ville,  &c  embarqué  pour  n*y  plus  revenir 
mirent  le  feu  dans  l'Efilife  .afin  de  brûler  toute  la  ville 
de  Conftantinople ,  &  empêcher  qu  il  n'y  eût  plus  au- 
cun Evefque. après  luy.  Socrate  hérétique  Novaticn 
toujours  envenimé  contre  noftre  Saint  attribue  céc 
embrazement  aux  Joannites  comme  Zozime.  Sozo- 
i,  8.  mène  un  peu  plus  équitable  que  Socrate ,  quoy  qu'il 
fût  de  la  même  fefte  ,  ne  marque  autre  chofe  finon 
que  le  feu  fe  prit  à  l'Eglife  fans  marquer  fi  ce  fut  Dieu 
ou  les  hommes  qui  Yy  allumèrent  ^  Qi/aprés  avoir 
ravage  toute  l'Eglife  il  fe  prit  auflî  à  une  très  grande 
maifon  où  l'on  tenoit  le  confeil ,  Se  qui  eftoit  allez 
proche  de  l'Eglife  du  coftè  du  midy  :  Que  les  deux 
partis  en  prirent  l'occafion  de  fe  reprocher  les  uns  aux 
autres  cet  embrazcmçnt ,  Que  les  ennemis  de  S.  Chry- 
foftomeen  accufoient  fes  amis,  leur  reprochant  d*a* 
voir  commis  cèt  excès  à  caufe  qu'ils  ne  pouvoient 
fouffiirle  jugement  du  Concile, ny  le  bannilfement 
de  leur  Evefque;  Qnc  ceux  cy  au  conuairc  char- 
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geoient  leurs  ennemis  &  les  fiens  de  l'enviede  cette 
méchante aftion,  &  leur  reprochoicnt d'avoir  mis  le 
feu  dans  l'Eglife  pour  les  y  brûler  ;  Enfin  que  cet  em- 
brazemenc  ayant  duré  dcpuisle  foir  jiifquesau  lever 
du  foleil  ,  &  le  feu  ayant  pris  à  des  baftimens  qui 
eftoient  encore  er.tiers ,  les  uns  firent  alfcz  de  diligen- 
ce pour  trouver  (aint  Chryfoftomc  de  pourlcmeiiec 
au  lieu  de  Ton  exil ,  les  autres  conduifirent  à  Chalce- 
doinelesEvcfques  &  les  Prêtres  defon  party  pour  les 
y  mettre  en  prifon  ;  &  les  autres  trouvant  dans  la  ville 
ceux  de  fa  communion  lesemprifonnoientaufli ,  &  les 
obligeoient  de  luy  prononcer  anathême. 

Mais  on  ne  peut  apprendre  la  vérité  de  cette  hi- 
ftoire  d*un  plus  fidèle  témoin  que  de  Pallade  qui  vit 
cétembrazement,  &  voicycequ  il  en  dit.  Apres  des  ^ 
ténèbres  fi  épaifles ,  &  une  fi  profonde  obfcurité ,  une  « 
flamme  fortit  en  un  inftant  du  trône  où  Jean  avoir  ac-  « 
coutume  de  s'affcoir.  Ileftoit  vers  le  milieu  de  l'E-  tç 
glife  comme  le  coeureft  vers  le  milieu  du  corps.  Ce- 
toit  là  oiiilannonçoitla  parolcde  Dieu,  6coûilrc«  ce 
pandoit  cette  femence  de  vie  dans  tous  les  membres  « 
vivans  qui  laremplifToient.  Il  fembla  que  cette  flam-  ce 
me  du  cielvînt  comme  chercher  le  Saint  dans  fa  chaire  ce 
Epifcopale,  &c  ne  Ty  ayant  point  trouvé  elle  la  confu-  ce 
ma  toute,  &  de  là  s*étendit  de  toutes  parts  brûlant  les  ce 
coftez  ôc  la  voûte  de  ce  temple  :  pour  figurer  par  cét  jc 
cmbrazement  fubit  &  miraculeux  la  punition  extra  ce 
ordinaire  &  prodigieufe  que  la  juftice  divine  prépa-  c, 
roit  à  ceux  qui  avoient  commis  un  auflî  grand  crime  ce 
qu'eftoit  la  dépofition  de  l'exil  de  ce  faint  Prélat,  &c  „ 
pour  lailTer  aux  âges  fuivans  un  monument  éternel  du  ce 
funefte  Concile  où  cét  attentat  s'eftoit  commis. 

Mais  ce  qui  eft  plus  étrange,  ajoute  Pallade,  c*eft 
que  K  feja  fe  prit  eq  plein  jour  en  la  maifgn  oùfetc-  „ 
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^  noitleconfeil,  &  qui eftoit devant TEslife,  quoyqii^ 
dansuncdiflancedeplufieurspas  :de  lorceque  ce  feu 
partant  comme  fur  un  poiuauhautde  Tair,  &  audef- 
fus  d*une  grande  multitude  de  peuple  fans  le  brûler 
»•  &  fans  luy  faire  aucun  mal ,  s'alluma  en  cette  maifon, 
»>  nonpasducoftéquiregardoitrEglife,  de  peur  que  ce 
»>  voifinage  ne  f  ît  palfer  cét  incendie  du  Sénat  pour  un 
«  accident  ordinaire  &  naturel ,  mais  du  code  qui  regar- 
>»  doit  le  Palais  de  TEmpercur^afin  que  tout  le  monde  fût 
M  perfuadéquec'eftoit  un  miracle  tout  vifiblc  ,&  qu'il 
9»  n'en reftâtaucun doute.Vous euffiez veu, dit-il, le  peii- 
M  plepnfTcr  entre  ces  deux  montagnes  de  feu  fans  en  rece- 
M  voir  aucune  atteinte,&  s'occuper  librement  à  fes  em- 
»  plois  ordinaires.  Ce  feu  volant  ainfi  de  toutes  parts,  & 
^  inondant  tou<  les  lieux  d*alentourcomme  une  mer  qui 
„  eft  agirée  d'un  vent  impétueux, paroilfoit  n'aller  qu'aux 
^  lieux  qui  luy  cftoient  comme  marquez ,  6c  après  avoir 
^  démoly  toutes  les  maifons ,  il  n'épargna  qu'une  petite 
^  chapelle  où  eftoit  une  grande  quantité  de  vafesfacrez; 
^  non  qu'il  portât  aucun  refpeftny  à  l'or  ny  à  l'argent, 
mais  pour  ofter  aux  calomniateurs  de  ce  Saint  homme 
toute  occafion  de  le  charger  de  leurs  impofturesfur 
ce  fujet ,  &  de  le  blâmer  d'avoir  rien  emporté  avec  luy 
du  facrétréfor  de  l'Eglife.  Ainfi  l'impetuodré  du  feu 
^  s'dlant  arreftée  toutcourt,  commença  à  retourner  eh 
arrière      (cmbla  vouloir  marquer  d'un  deshonneur 
^  éternel  la  fureur  de  Théophile  qui  a  eu  le  front  d'accu- 
ferdansun  libelle difEimatoire  ce  Saint  Archevefque 
de  n'avoir  efté  chafTé  de  l'Eglife  que  pour  en  avoir 
enlevé  les  vafes  les  plus  précieux.  Quelque  grande  au 
reftequefutTadivitéde  ce  feu,  il  ne  s'y  perdit  pas 
une  ame ,  il  n'y  mourgt  nyaiicun  homme  ,  ny  aucune 
"  befte;  &:il  fembloit  que  cette  flamme  eût  feulement 
**  entrepris  de  nettoyer  les  ordures  de  ceux  qui  vivoicnt 
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dans  ces  lieux  avec  tant  de  corruption.  L'incendie  du 
Senne  dura  depuis  fix  heures  ju(ques  à  neuf  :de  force  '« 
qu  un  édifice  h  magnifique  ôc  u  fomptueux  fut  entie-  « 
remenc  détruit  en  troisheurcs.  " 

C*eft  lejugement  que  fait  Pallade  touchant  un  in- 
cendie fi  merveilleux.  Nous  verrons  de  plus  en  plus 
rinnocencedesamisdcnoftcc  Saint  qui  parut  au  mi- 
lieu des  plus  rigoureux  fupplices  pour  confondre  la 
malice  deleurs  calomniateurs.  Il  faut  avouer  que  leur 
patience  eftoit  exercée  en  toutes  manières ,  puis  que 
comme  fi  ce  n'eût  pas  eftc  alTcz  qu  on  leur  eût  fait 
perdre  leur  Saint  Archevefque  on  les  perdoit  eux  mê- 
mes d'honneur  ,  en  les  craittant  de  boutefeux  ôc  de  fa- 
crileges. 

Les  Evefques  amis  de  faint  Chryfoftome  eftoient 
déjà  en  prifon ,  ou  on  les  y  encrainoit ,  ou  ils  fe  ca- 
choient  eux  mêmes  pendant  que  les  foldats  du  Gou- 
verneur de  Conftantinoplcle  conduifoient  en  Bithy* 
nie  avec  Cyriaque&  Eulyfe  ,  deux  de  fes  plus  géné- 
reux defenfeurs  5  &  outre  qu'il  eftoit  foible  de  corps 
fclanguilTant ,  on  le  menaçoit  d'un  fupplice rigoureux 
à  caule  de  Tembrazement  de  l'Eglifeque  l'oulnyat- 
iribuoit.  Mais  comme  il  avoit  efté  ferme  en  tout  le 
refte,  il  fit  paroîcre  fa,  conftance  au  milieu  de  cette 
impofture.  Et  pour  confondre  fes  ennemis,  il  écrivit 

Îiuequoy  qu'on  luy  eût  refuféle  moyen  defejuftifier 
urlcs  autres  chefs,  il  eftoit  preft  de  répondre  fur  ce 
point  de  l'embrazement  de  l'Eglife  dont  on  l'accu- 
Toit.  Uleureftoit  plu6  aifé  de  le  charger  de  calomnies 
que  d'accepter  cette  condition.  Il  ne  luy  refta  donc 
que  la  tranquillité  de  fa  conicience ,  Se  il  vit  bien  qu'il 
ne  luy  faloit  plus  attendre  fa  juftification  que  de  Dieu 
fçul. 

jFm  du  Jixlime  Livn. 
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7nonde  y  iZ 
Chap.  V.  Regrets  de  Lihaniut  de  ce  que  S.  Chryfofhê^ 
me  s^eftoit fait  Chrétien.  Conduite  de  Dieu  dans  la 
vocation  des  fçavans  pour  orner  VEglife  après  f^n 
itahliffement.  Combienlesfcienccsfculieres  ont  fervy 
aux  Doreurs  de  VEglfe  >  i  ^ 
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reSHon  de  S,  MéUce  ;  il  quitte  le  bArre^u  ^  U  monde, 
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fes  amis , 
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^age  d: environ  23.  ans.  Maffacre  de  plufieurs  Payens 
dans  Antioche  par  l'ordre  de  l  Empereur  Païens. 
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I X.  Baptême  de  S .  Chrjfoflome  par  S.  Méléce.  Que  le 

delay  dont  il  a  ufépour  recevoir  ce  facrement  ne  venoit 

que  de  la  révérence  qu  il  av oit  pour  ce  myftcre.  Sentie 

mens  des  faints  Pères  furies  deux-  différentes  manières 
de  différer  le  Baptême , 

X;  jimitié  étroite  de  S,  Chryfifl-ome  avec  BafUe.  JU 
prennent  la  re/olution  de  fe  feparer  du  monde.  La  Aîe^ 
re  du  Saint  /oppofe  à  cette  retraite  générale.  Règle  dê 
U  conduite  tjH  il  faut  garder  envers  les  parens  en  cet 
rencontres  y 

X I.  C onfpiration  des  Evefcjues  de  Syrie afemblez.  k  An^ 
tioche.  pour  élever  a  lEp^fcopat  S.  Chryfoflome  é- 
Bafîlefon  amy.  LeSamfe  cache  &  fait  tomber  inno- 
cemment fon  amy  dans  le  piège.  De  Vage  prefcrit  par 
les  Canons  de  l'Epifcopat, 

XII.  ^uel  eftoit  ce  Bafile  amy  du  Saint ,  57 
X  II I.  Ce  cjuefit  S.  le  an  Chryfoflome  après  le  dernier 

extl  de  S.  Méléce fon  Archevcfcjue.  Sa  retraite  dam 
Us  folitudes  des  montagnes.  Il  fe  fait  Anachorète  Ses 
grandes  aufteritez. .  '  ^3 

XIV.  SaintChryfoflome  écrit  dans  Ufolitude  fes  livres 
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du  Sacerdoce ,  Excellence  de  cét  ouvrage  y  &  les  eU» 
ges  ijuil  a  receus  de  tout  tems  ,  6  y 

X  V .  '^jaint  écrit  trois  Livres  ^apologétiques  four  Ix 
de f en  ce  de  la  vie  religieufe  &  folitaire  >  6  S 

XVI.  Le  S^nt  adrefft'  deux  difcours  en  forme  cCexhorta" 
tion  à  Théodore  depuis  Evefjue  de  Aiopfuefle  »  cjui 
avoit  quitté  le  de fert  ^  JZ 

XVII.  Le  Saint  contpofe  deux  Traite'^  de  laCompon^ 
EHon  du  cœur.  Il  pratique  dans  fon  defert  des  auftcritez, 
extrao'dinairess  é'efi  obligé  d'en  fortirpar  l*ajfoibUf- 
jement  de  fa  fante  ,  7  8 

XVÎlI.  Irruption  des  Gots  dans  la  Thrace,  Retour  de 
faint  Aïelece  (^r  des  Evefjues  exilez..  V Empereur 
V alens  méprife  les  remontrances  d  un  General  de  fes 
armées     d'un  Solitaire.  Défaite  de  ce  Prince^ 
mort  tragique»  8o 

XIX.  Saint  j^elece  élevé  fdnt  Chyyfofiome au  Diacom 
natjavant  que  de  partir  pour  le  Concile  de  Conflantino^ 
fie  y  ou  il  ejireconnuparTheodofe  y  qui  ne  C  avait  •ja- 
maisveuquen  fonge.  Il  meurt  durant  la  tenue  de  ce 
Concile ,  après  y  avoir  fout  enu  les  droits  de  faint  Gre^ 
goire  de  Na'^ar.z.e.On  luy  rend  des  honneurs  extraor^ 
dinaires,  8  S 

XX.  Slue  faint  Chrjfofiome  n  a  jamais  prêché  ejtant 
Diacre,  95 

XXL  Saint  Chrjfoftome  écrit  trois  livres  de  la  Provi^ 
dence  ,  pour  la  confolation  de  Stagyre  jeune  Solitaire 
qui  ejtoirpojfedé  du  diable.  97 

Chap.  XXII.  Le  Saint  reprefente  a  Stagyre  fa  pojfejfion 
comme  une  grâce  de  Dieu  ,  &luy  remontre  l'avantage 
quil  en  a  tiré  par  la  converfion  de  fes  moeurs.  Il  le 
confole  par  C exemple  de  deux  célèbres  malades  de  fort 
tems  s  iOZ 
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lemnité  le  2^,  de  Décembre  ,  félon  Vufage  de  VEglifc 
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contre  ceux  qui  ]e!inent  le  jourde Pajques.  130 
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.  194  , 

3C  V  in.  ExaBe  relation  du  voyage  de  jFlavien  vert 
r  Empereur  y  &  cjuel  en  fut  le  fuccés ,  200 

XIX.  Harangue  de  Flavien  à  Théodofe  fur  la  fedition 
d'jintioche  j  207 

XX.  Merveilleux  efiat  de  la  harangue  de  Flavien; 
.  Son  retour  a  yîntioche ,  219 

XXI.  Fameux  tremblement  de  terre  arrive  dansyÉn- 
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fin  Eglife  qui  fréquentaient  la  table  des  Grands  y  2  $7 
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Çl^AP,  IX.  j4çct4fanon  (Tj^ntonin  Evef^uâ  ctEpUfe 
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.Contenant  THiftoire  de  la  pcrfecution  de  ce  Saint 
jufqu  à  fqn  premier  banniirement. 

ÇiiAV.h  Isidore  Prêtre  &  Hojpitalier  de  VEgUfei 
^  1  d*Al exandrie  eflant  tombé  dans,  la  dtfgrace 
de  Théophile fon  j^rçhevef^ue  ,tl  fe  retire  avec  queU 
^ues  Solitaires  nomme\les  Grands  Frères  ,  (jue  ce  Pa^ 
triarche  chajfe  de  leurs  Ermitages.  Ils  fe  retirent  en: 
I ériifalem  ,  çjr  U  les  en  fait  chafer  ,  364 

}l.  Les  Solitaires  ehafe^jar  Théophile  viennent  à  Con. 
fiaminople ,  é-  implorent  la  protetl^on  de  faint  Chryfo^ 

ftome  dont  lamo  dération  ne  fait  qu  irriter  la  colère  de 
fe  Patriarche  j  ^  ^  ^ 
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pHAP.  I  I  L  Ce  (jue  ceftoit(jiierOrigemfme.  Que  faif§$ 
Chryfoftome,  ni  ce  s  Solidaires  exiler  nen  ont  jamais 
,  efté  coHpahles ,  '  3  S($ 
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exilez,  fe  rendent  dénonciateurs  contre  Théophile  » 
&  font  accufez  par  d'autres  Solitaires  dcputel^  de 
ce  Patriarche.  Saint  Hiérome  prend  part  dans  es 
différent ,  399 

y.  y  oyage  de  faint  Epiphane  a  Conjlantinople.  Refk^ 
tation  de  plufieurs particularités  que  Ton  a  publiées  de 
luj  fur  des  bruits  confus  ,  çf;  fur  des  tuteurs  peu  cer-m 
tains  y  404^ 

yi.  Conjpiration  de  toute  forte  de  perfonnes  contre  U 
Saint  j  ^  particulièrement  des  Evefjues,  des  Ecclé^ 
JiafliquesdeConflantinople  j  d^  quelques  Dames  dû 
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.  0*  attire  à  luy  quelques  uns  de  fes  Eccléfiaftiqucs» 
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VIII.  Plufieurs    chefs   d'accufation    contre  faint 
Jean  Chryfoftome  ,  k  qui  on  reproche  particulière^ 
ment  de  manger  feuL  Défenfe  de  fa  conduite  fur  ce 
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IX.  AffiiSlion  de  plufeurs  Evefques  Amis  de  faint  Chry^ 
foflome  affemblez.  avec  luy  dans  Conflantinopte.  Le 
faux  Concile  ajfembléau  fauxbourg  de  Chalcédoine  le 
fait  citer.  Il  envoyé  des  Députez,  pour  y  propofer  fei 
eau  fes  de  récufation ,  43a 

X.  Nouvelles  citations ,  de  faint  Chryfojlome  parle fau:C 
Concile  du  Chefne.  Réponfe  du  Saint  dr  de  fes  amis 


TABLE 

^ui  perfi/lem  dam  leurs  canfes  de  ricufation.  Lei&S 
DipHttz.  font tr ait e'^ontragenfement  -par  taféiilionde 
Théophile,  Le  Aioyne  Ifaac  propofi  de  nouveaux 
chefs  d'ace  ifation  contre  le  Saint ,  letjnel  prêche  forte" 
ment  devant  le  peuple ,  43  S 

X  [.  Théophile preffe  le  jugement  »  informe  de  5,  Chry-- 
foflome  y  qui  ejt  condamné (è*  dépofé parles  EvefcjMeSp 
(ft  acciifé  devant  V  Empereur  de  crtme  de  Icze  Aï  a  'effé. 
jîrcadi  le  hanmt  de  la  ville  de  Conjlantinople,  yifflic^ 
tiondupeuple  s  446 


LIVRE  SIXIE'ME. 

Contenant  THiftoire  du  rctabliflTemenc  de  ce  Saine 
jufqu*à  fa  féconde  dcpofuion  &  fon  banniircmenr. 

Chap  I  '  I  ^  Remblement  de  terre  arrivé  la  nuit  Je 
'  '  X.  la  fortie  de  S.  Chryfojtome.  Vlmpé- 
ratrice  le  fait  rappeller  k  caufs  de  V émotion  du  peu^ 
pie.  Il  revient  comme  en  triomphe.  Procédures  du  Con- 
eiliabule  du  Chefne  contre  Héraclide  Evefcjut  d' Ephé^ 
y#.  Sédition  fanglante  furcefujet.  Fuite  dt  Théophile 
ffr  de  fes  complice^  Mort  merveilleufe  du  Solitaire 
Nilammon  dans  la  crainte  d'e(lrc  fait  Evefcjue  ,451 

IL  S.  Chryfaflome  fait  des pourfuites  pour  fe  juftifier  ca^ 
mniquemcnt.  Ilfe  met  mal  avtcl  Impératrice  Euda^ 
xie  pour  avoir  prêché  contre  des  jeux  njui  fe  faifoiAt 
devant  fa  [tatue.  Cette  Trinceffe  mande  des  Eve fejues 
pour  c ah aler  contre  luy  y  462. 

lU.  Canon  du  Concile  d^Antioche  allégué  contre  S.  Chry^ 
fo^ome  par  fes  ennemis.  Ils  arrivent  de  tom  co(tez^éè 
Conflantinople.  Elpide  Eveffte  de  Laodicéefait  voir 
leur  mauvaife  foy  ,  467 

IV.  Le  Saint  continué  fes  prédications  avec  fa  vigueur 


DES  CHAPITRES. 
ordinaire.  Il  décrit  &  déplore  le  chijme  de  fin 
fi'  473 
y.  Les  ennemis  du  Saint  redoublent  leurs  follicitétnêns 
OHpres  d'y^rcade  pour  le  faire  hanmr  avant  U  fcfiedt 
P aejue,  In<juiétHde  de  cet  Empereur  kcjid  les  Evefjues 
d€la  communion  de  S.  Chryfoftome  font  des  remontraru 
ces  inutdes , 

y  I.  Cruautez^horribles  commifesla  veille  de  Pafuepér 
Luce  Colonel payen  >  contre  ceux  de  la  communif^n  de 
S.  Chryfojhome  j  iijfemblez.  dans  un  bain  pour  célébrer 
cette  grande  f( (le.  Ces  violences  continuées  encore  le 
lendeynain  de  PacjHe  contre  une  grande  troupe  de  Cbri^ 
tiens  nouvellement  baptifeT^^  3 

y  1 1.  Nom  de  feEbe  donné  a  ceux  de  la  commumende 
S.  Chrjfojlome,  On  ftiborne  des  ajfaffins  pour  le  tuer, 
L* Empereur  le  bannit  enfin  à  U  follicttation  desEvefi 
^i*es,  490 

y  1 1 1.  Le  Saint  dit  adieu  aux  Evefcjues  de  fa  cvwmm^ 
nion ,  &  a  ^uelcjues  Dames  fes  filles  ^irkuelles.  H 
trompe  le  peuple  pour  fortir  fans  bruit.  Sa  confiance 
merveilleufey 

I X.  Embrasement  de  VEglife  ç^r  du  Sénat  de  ConjUnti^ 
nople,  attribué malicieufement  aux  amis  de  5,  Chry^ 
fbftome  j  jQQ 


Fin  delà  Table  des  fix  premiers  Livres, 


